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L'INFLUENCE 

DE    LA    DÉCOUVERTE 

DE  L'AMÉRIQUE 

SUR     LE     BONHEUR 

DU    GENRE-HUMAIN. 

PAR  M.  VAbbé  G  EST  Y  ,  Cenfeur  Royal,  Cor- 
refpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  &  de  celle  de  Touloufe  j  Secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  Royale  d  Agriculture  d'Ot  léans , 
ProfeJJ'eur  Emé'ite  de  Philosophie  '  au  Collège 
Royal  de  la  même  Fille  7  &  Secret  aire -Greffier 
de   PAjffemblée    Provinciale  de    VOrléanois. 


Sajvïor  armis 

Luxuria  incubuit ,  viciumque   ulcifcitur  orbem, 

Juv.  Lib.  II.  Sat.   6. 


PREMIERE     PARTIE, 
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Chez  Nyon  l'aine  &  fils ,  Libraires ,  rue  du  Jardinet- 


M.     DCC.     LXXXVIII. 
Avec   Approbation   &  Privilège  du  Roi 


£" 


A    MONSEIGNEUR, 

MOiV^E  1  GNE  UR 

DE  ROQUELAURE, 

EVEQUE  DE  SENLIS, 
PREMIER  AUMONIER  DU  ROI, 

C O M MAN D E U R 
DE  L'ORDRE  DU  SAINT-ESPRIT  ,  &c.  &c, 


Mon 


SEIGNEUR, 


D É livré  d'une  maladie  cruelle  ,  je 
renais  à  la  vie.  Chaque  jour  ,  en  dévelop- 
pant mes  forces  ,  renouvelle  en  moi  par 
degrés  cette  Jenfibilitê    exquife ,    dont   la 
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nature  fe  plaît  à  douer  fes  favoris  les  plia 
chers.  Tout  me  rappelle  ces  tems  heureux 
de  mon  enfance  ,  où  fous  vos  ailes  pro- 
tectrices mon  cœur  commcnçoit  à  s'ouvrir 
aux  inspirations  de  la  venu  ;  ces  mo mens 
enchanteurs  ,  où  vous  faifte^  jaillir  les 
premières  étincelles  ,  qui  ont  allumé  dans 
mon  jein  le  feu  de  V amour  patriotique. 
Tout  ce  qui  eft  en  moi  ,  tout  ce  qui  me 
touche  &  m  environne  eft  plein  de  vos 
bienfaits.  C  eft  votre  bonté  paternelle  ,  qui 
ma  appelle  aux  douces  jouijjances  des 
hommes  fenftbles  ;  c  eft  de  vous  feul  ,  que 
]  ai  reçu  la  vie  de  Vame. 

Comment  pourreis-je ,  MONSEIGNEUR  , 
ne  pas  vous  confacrer  mes  travaux  ?  Vous 
les  ave\  tous  infpirés  d'avance,  L'Ouvrage 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  préfenter 
aujourd'hui  ,  eft  deftiné  à  la  recherche 
des  moyens  de  guérir  la  plus  grande  plaie  , 
qui  ait  jamais  affligé  le  genre-humain  :  il 
n'a  été  entrepris  que  pour  venger  les  droits 
de  V humanité  avilie  &  de  la  Religion 
calomniée.  Vous  n'y  appercevre^  pas  , 
Monseigneur  ,  l'empreinte  des  grands 
talens  ni  du  génie  ;  mais  vous  y  reconnoî- 
tre\  fans  peine  les  exprejjions  d'un  cœur  , 
qui  fouffre  des  maux  de  Ces  femblables  ; 
O  c  eft  à  ce  titre  qu'il  doit  vous  iniérejfer. 
En  daignant  agréer  quil  parût  fous  vos 
cufpices  y  vous  ave\  comblé  mes  vœux. 
Je  fens    tout    le    prix    de  cette  faveur  : 
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cefl  Vunique  Dédicace  que  vous  aye\  voulu 
accepter.  Puijfe-t-elle  être  un  monument 
durable  du  plus  pur  hommage  &  de  la 
plus  vive  reconnoijjance  ! 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpsti , 


MONSEIGNEUR, 


De   votre   Grand evr 


Le  très-humble  &  três- 

Mnkl,  obéiflant  Serviteur, 

Jl  Vrléaru  le  10  Novcmbr;  1787. 

GE  NTV. 


Questions    propofêes     par    l'Académie 
de  Lyon. 

La  Découverte  de  l'Amérique  a-t-elle  été  utile 
OU  nuisible  au  genre-humain  ? 

Si  elle  a  été  utile ,    quels  font  les  moyens  d'en 
augmenter  les  avantages  ? 

Si  elle  a   été   nuifible ,   quels  font  les  moyens 
d'en  diminuer  les  inconvéniens  ? 


VI) 


AVERTISSEMENT. 

\J  NE  grande  partie  de  ce  Mé- 
moire n'eft  fortie  de  ma  plume  , 
que  long-tems  après  le  terme  de 
rigueur  que  l'Académie  de  Lyon 
avoit  fixé  pour  l'envoi  des  Ou- 
vrages deftinés  au  Concours.  Je  me 
fuis  en  conféquence  affranchi  des 
entraves  du  plan  adopté  par  cette 
célèbre  Compagnie  ;  &  confidérant 
à  ma  manière  la  Queftion  propo- 
fée,  j'ai  préféré  la  férié  d'idées  , 
qui  m'a  paru  la  plus  naturelle  & 
la  plus  propre  à  me  conduire  à 
une  folution  complète.  Je  ne  me 
mettrai  pas  en  peine  d'examiner  fi 
la  route  tracée  par  l'Académie  étoit 
la  plus  droite  &  la  plus  sûre  ,  ni 
fi  j'ai  eu  tort  ou  raifon  de  ne  pas 
la  fuivre  :  ce  point  fe  décidera 
peut-être  de  lui-même  par  la  com- 
paraifon  de  mon  Ouvrage  avec  le 
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Mémoire  qui  fera  couronné.  Je  me 
fuis  avancé  d'un  pas  libre  dans  la 
carrière  :  c'efl  au  Public  à  juger 
fi  je  l'ai  parcourue.  J'attendrai  Ton 
arrêt  avec  refpeft  &  foumiflîon. 


L'INFLUENCR 


L'INFLUENCE 

DE   LA   DÉCOUVERTE 

DE    L'AMERIQUE 

SUR    LE    BONHEUR 

DU   GENRE    HUMAIN. 


€/Uelle  entreprife  l'homme  n'a- 1- il 
p^s  ofé  tenter  pour  agrandir  fon  être 
&,  multiplier  Tes  jouilTances  ?  Quels  obfta- 
cles  peuvent  déformais  étonner  fon  cou- 
rage &  ralentir  l'eflbr  de  fon  génie  ?  Il 
tient  dans  fes  chaînes  tous  les  animaux, 
qui  pouvoient  lui  difpurer  l'empire  de  la 
terre  ;  il  brave  les  fureurs  de  l'océan  ,  ÔC 
franchit  les  barrières  qui  fembloient  fé- 
parer  éternellement  les  deux  mondes  :  (on 
activité  toujours  infatigable  fait  ralfembler 
dans  chaque  climat  les  diverfes  richeiTes 
distribuées  fur  la  furface  du  globe  :  il  imite 
&  dirige  la  foudre  ;  il  s'élève  en  triom- 
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i  De  la  Découverte 
phateur  dans  les  hautes  régions  de  l'air  J" 
&  voit  les  orages  fous  fes  pieds  :  il  a 
dompté  tous  les  élémens.  Sans  ceffe  ion 
avide  curiofité  interroge  la  nature  ÔC  lui 
dérobe  de  nouveaux  fecrets.  Il  a  deviné 
les  reflbrts  cachés  qui  animent  l'univers  , 
&  s'eft  élancé  dans  l'infini.  Au  défaut 
de  la  réalité  ,  fon  imagination  féconde 
lui  a  créé  des  prodiges  &  des  illufîons 
enchanterefles.  Rien  n'a  pu  réfifter  à  /on 
audace  ;  tout  s'eft  transformé  au  gré  de 
fes    defîrs. 

Croira-t-on  ,  qu'après  tant  de  merveil- 
les &  de  conquêtes  ,  il  ne  foit  pas  en- 
core parvenu  au  comble  de  fes  vœux  ? 
Nous  cherchons  par-tout  le  bonheur  ,  ÔC 
nous  avons  tout  tenté  ,  tout  obtenu,  hors 
les  vrais  moyens  d'être  heureux.  Nos  pré- 
jugés &  nos  erreurs  ont  empoifonné  tous 
les  dons  de  la  nature  &.  du  génie  :  l'homme 
eft  devenu  pour  l'homme  l'ennemi  le  plus 
redoutable  &  le  plus  implacable.  C'eft  un 
conquérant  fuperbe  ,  qui  fait  vaincre  ÔC 
triompher  :  mais  loin  de  profiter  de  fa 
victoire  ,  il  l'a  prefque  toujours  tournée 
contre  lui  -  même. 

La  découverte  de  l'Amérique  ,  l'épo- 
que la  plus  brillante  dont  notre  orgueil 
puiiïe  fe  glorifier  ,  nous  offre  l'exemple  le 
pus  frappant  de  ces  vérités  ;  &  rien  n'eft 
plus  capable  de  mettre  au  grand  jour  la 
vanité  des  efpérances ,  que  l'ambition  des 
rois  &  l'efprit  de  conquête  nous  font  con- 
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cevoir.  Aucune  révolution  n'avoit  encore 
ouvert  un  champ  aufll  vafle  à  l'induflrjie 
humaine  ,  ni  fourni  d'auflî  puiflans  ref- 
forts  à  l'activité  du  commerce  &  de  la 
politique.  Jamais  le  temps  n'avoit  fait 
éclore  à  la  fois  tant  de  moyens  de  jouif- 
fance  ,  de  bonheur  &  de  profpérité.  Les 
vérités  pures  &  confolantes  de  la  morale 
évangélique  annoncées  à  des  peuples  fu- 
perftitieux  &  livrés  à  Terreur  ;  les  fecrets 
de  nos  arts  &  de  nos  fciences  révélés  à 
dei  Sauvages  plongés  dans  l'ignorance  ÔC 
dans  la  plus  profonde  mifere  ;  le  goût  de 
la  fociabilité  infpiré  à  des  cœurs  ,  qui  con- 
noiflbient  à  peine  le  prix  des  plus  doux 
penchans  de  la  nature  ;  de  nouvelles  four- 
ces  de  richefTes  ,  qui  fembloient  jaillir  de 
toutes  parts  ;  des  terres  d'une  immenfe 
étendue  ,  qui  invitoient  à  la  culture  2< 
promettoient  les  plus  abondantes  récoltes; 
une  multitude  innombrable  de  nouveaux 
objets  d'échange  ;  le  domaine  de  l'homme 
accru  tout- à -coup  de  moitié;  tels  font 
les  avantages  inerlimables  ,  que  l'on  de- 
voit  attendre  de  cette  importante  décou- 
verte. Cependant  trois  fiecles  fe  font  écou- 
lés ,  &  les  fages  demandent  encore  fi  elle 
fut  utile  ou  nuifible.  Que  dis-je  ?  Parmi  les 
écrivains  ,  qui  prendront  la  plume  pour 
réfoudre  une  queftion  fi  étrange  ,  un  feul 
croira-t-il  devoir  féliciter  le  genre-humain 
fur  les  fruits  de  cette  conquête  mémora- 
ble ?  S'en  trouvera  - 1  -  il  un  feul ,  qui  ne 
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4         De  la  Découverte 
déplore   les  maux  fans   nombre  dont  elle 
inonda  la   furface  de  la  terre  ? 

Il  vaudroit  mieux  fans  doute  ne  point 
affliger  nos  regards  du  fpe&acle  de  tant 
de  calamités  ,  s'il  ne  devoit  pas  fervir  à 
l'inftru&ion  des  générations  préfentes  ÔC 
futures.  Mais  le  temps  viendra  peut-être 
où  les  chefs  des  nations  feront  tentés  de 
revenir  fur  le  pafle  ,  ÔC  de  profiter  des 
anciennes  erreurs  pour  diriger  plus  fure- 
ment  vers  le  bonheur  général  toutes  les 
forces  qui  leur  font  confiées.  Le  moment 
eft  déjà  venu  ,  où  l'opinion  ,  la  reine  des 
peuples  &  des  rois  ,  commencée  dépouil- 
ler la  fauiïe  gloire  de  tout  ce  qu'elle  a 
d'impofant  &  de  féduifant  pour  le  vul- 
gaire. Déjà  la  politique  des  nations  tend 
à  renfermer  les  empires  dans  leurs  juftes 
bornes  ,  £>C  à  maintenir  la  paix  &  l'équi- 
libre dans  l'univers  ;  &C  c'eft  hâter  les 
progrès  de  cette  révolution  falutaire  ,  que 
de  retracer  les  malheurs  attachés  aux  an- 
ciennes maximes.  C'eft  fervir  utilement 
le  genre -humain  ,  que  de  rechercher  les 
caufes  ,  qui  ont  rendu  funefte  un  événe- 
ment ,  dont  on  devoit  recueillir  des  fruits 
il  abondans    &   fi  doux. 

Guidé  par  ce  motif,  le  feul  digne  de 
quiconque  entreprend  de  venger  les  droits 
de  l'humanité  ,  j'ai  tâché  de  porter  la  lu- 
mière dans  toutes  lei  parties  de  la  queftioa 
propofée.  Je  n'ai  pu  me  défendre  d'un 
effroi   involontaire  ,    en    contemplant  la 
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rafle  étendue  de  la  carrière  qu'il  s'agifToit 
de  parcourir  ,  &.  les  difficultés  fans  nom- 
bre qui  fembloient  en  interdire  l'entrée. 
Mais  l'amour  de  mes  femblables  ,  1  efpoir 
de  contribuer  à  elîuyer  leurs  larmes  ,  le 
defir  fi  naturel  ÔC  il  vif  dans  les  cœurs 
droits  &.  fenfibles  de  voir  régner  plus  d'or- 
dre dans  le  monde  moral ,  ont  ranimé  mes 
efforts  ,  &  m'ont  fait  croire  que  je  pour- 
rois  triompher  de  tous  les  obftacles.  Une 
autre  confédération  erl  encore  venue  fou- 
tenir  mon  courage  ;  c'eft  que  l'éloquent 
hiftorien  ,  qui  a  propofé  ce  problême  po- 
litique ,  a  pris  foin  de  raffembler  d'avance 
la  plupart  des  faits  ,  propres  à  en  prépa- 
rer la  folution.  Muni  d'un  tel  fecours  ,  je 
me  fuis  avancé  d'un  pas  plus  ferme  ,  ÔC 
j'ai  mefuré  d'un  œil  moins  étonné  la  gran- 
deur de  mon    entreprise. 

En  employant  les  divers  matériaux  , 
que  cet  auteur ,  juftement  célèbre,  a  mis 
fous  ma  main  ,  je  ne  me  fuis  pas  impofé 
la  loi  d'embraffer  fes  opinions.  J'ai  voulu 
dans  toutes  mes  recherches  voir  briller 
devant  moi  cette  clarté  vive ,  qui  annonce 
la  préfence  de  la  vérité.  Je  n'ai  pas  cefTé 
de  confulter  la  voix  intérieure,  qui  trompe 
rarement,  ÔC  ,  dans  tout  le  cours  de  mon 
ouvrage  ,  j'ai  fenti  les  traits  de  ce  feu 
divin  ,  dont  la  nature  échauffe  fes  ven- 
geurs. Vérité  ,  nature  ,  religion  fainte  ,  . 
c'eft  votre  caufe  que  je  vais  défendre  ; 
c'efl  fous  votre    égide  que  je    vais  coin* 

A  3 


6         De  la  Découverte 
battre.  Je  vous  confacre  ma  plume  :   elle 
ne  fut  jamais  proftituée  au  menfonge  ,  ni 
à  l'efprit  de  fyftême    ,  ni  à  Ja  flatterie  , 
ni    au    vil  intérêt. 

Four  ne  lai/Ter  échapper  aucune  partie 
efTenrielie  du  problême  ,  qu'il  s'agit  de 
réfoudre  ,  j'ai  cru  Je  devoir  coniidérer 
fucceiîîvement  par  rapport  aux  différens 
peuples  ,  fur  lefquels  la  découverte  de 
l'Amérique  peut  avoir  eu  de  l'influence. 
Je  développerai  donc  d'abord  les  grands 
avantages  .qu'elle  auroit  dû  procurer  aux 
divers  habitans  du  nouveau  monde  ;  ÔC 
comparant  enfuite  cts  avantages  avec  les 
faits  hiftoriques  ,  j'examinerai  fi  l'événe- 
ment a  rempli  de  fi  flatteufes  efpérances. 
Je  fuivrai  la  même  marche ,  ÔC  j'établi- 
rai la  même  comparaifon  relativement 
aux  conqnérans  &  à  la  plupart  des  peu- 
ples de  l'Europe.  L'oppofïtion  confiante 
que  nous  obferverons  entre  les  fruits  qu'on 
devoit  attendre  de  cette  révolution  ,  ÔC 
ceux  qu'on  en  a  recueillis  en  effet ,  nous 
indiquera  la  route  qu'il  auroit  fallu  choifïr, 
Ôt  celle  qu'il  faudroit  fuivre  encore  pour 
diminuer  les  inconvéniens  &  multiplier 
les  avantages.  Ainfi  la  chaîne  de  mes 
idées  ne  fera  point  rompue ,  &  la  dernière 
partie  de  mon  difcours  ne  fera  que  le 
développement  ÔC  l'application  des  prin- 
cipes établis  dans  les  premières.  Puifle  le 
tableau  fidèle  ,  que  je  vais  tracer ,  nous 
convaincre  que  les  actions   les  plus  écla- 
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tantes  des  conquérans  font  un  dédomma- 
gement bien  foible  pour  les  maux ,  dont 
ils  affligent  la  malheureufe  humanité  ! 
PuifTe-t-il  embrâfer  tous  les  cœurs  de  l'a- 
mour de  Tordre,  &  faire  luire  à  tous  les 
yeux  les  rayons  de  cette  raifon  univer- 
telle  ,  qui  rapproche  tous  les  peuples  & 
doit  feule  leur  apprendre  le  véritable 
emploi  de  leur  puiûance  ! 


1. 


La  découverte  de  V  Amérique  pouvoit-elle 
être  utile  à  fes  anciens  habitans  ? 


JLjEs  peuplades  difperfées  fur  le  vafte 
continent  de  l'Amérique  languifToient  dans 
la  première  enfance  de  la  vie  fociale  , 
fans  connoître  le  prix  des  plus  doux  pré- 
fens  de  la  nature.  Elles  ignoroient  pref- 
qu'entiérement  l'art  d'ouvrir  &  de  fécon- 
der le  fein  de  la  terre  ,  qui  étoit  prête  à 
leur  prodiguer  fes  richefTes  ;  &  cette  mère 
bienfaifante  fe  confumoit  en  vains  efforts , 
s'épuifoit  par  une  végétation  furabondante 
&  fouvent  nuifible.  Sa  furface  cachée  fous 
des  ronces  ,  des  liannes  ÔC  d'autres  plantes 
fauvages  &  parafites  ,  nourrifTbit  une  mul- 
titude innombrable  d'infedtes  &  de  repti- 
les venimeux.  Des  forêts  immenfes ,  inac- 
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ceflîbles  aux  vents  ,  impénétrables  aux 
rayons  du  foleil  ,  renfermoient  un  air  hu- 
mide &  corrompu.  Les  plaines  les  plus 
fertiles  ,  inondées  par  les  débordemens 
des  lacs  &  fleuves  ,  &  changées  en  ma- 
rais fangeux  ,  exhaloient  des  vapeurs  pef- 
tilentielles-  les  animaux  dégénérés  étoient 
fans   force  &  fans    courage. 

L'homme  reiTentoit  comme  eux  l'in- 
fluence maligne  du  climat,  &  traînoit  une 
exiftence  pénible  &  miférabîe.  La  foi- 
Jblelle  de  fes  befoins  &  de  fes  defirs  ré- 
pondoit  à  celle  de  fes  organes.  A  peine 
îenfible  à  l'attrait  impérieux  &  néceffaire, 
qui  unit  les  deux  fexes  ,  il  ne  voyoit  dans 
la  femme  qu'une  efclave  deftinée  aux  fer- 
vices  les  plus  abjects  &  aux  travaux  les 
plus  pénibles.  S'il  étoit  exempt  des  ma- 
ladies qui  aflîegent  la  molleiïe  ,  des  paf- 
iions  petites  ÔC  cruelles  qui  nous  tourmen- 
tent au  fein  même  des  jouhTances  6c  des 
honneurs  ;  s'il  ignoroit  les  foticis  dévorans 
qu'enfante  notre  imagnation  inquiète  St 
dépravée  ,  il  étoit  en  proie  à  la  faim  , 
aux  plus  rudes  fatigues  ,  à  la  morfure  des 
reptiles ,  à  l'inclémence  des  faifons  ,  à  la 
rage  de  fes  ennemis ,  à  une  foule  de  fu- 
perftitions  ÔC  de  craintes  chimériques.  Son 
intelligence  enveloppée  d'épais  nuages 
reiTerroit  toutes  fes  idées  dans  le  cercle 
étroit  de  fes  befoins  préfens.  Son  défaut 
de  prévoyance  l'expofoit  fans  cède  aux 
alternatives   les  plus  dangereufes  ;  &  l'a- 


de    l'  Amérique.  9 

Jbondance  paftagere  des  alîmens,  après  une 
longue  difette  ,  foumettoit  fa  frêle  confti- 
tution  à  des  fecoufles  violentes  ,  fouvent 
plus  funeftesque  la  faim.  Ifolé,  taciturne, 
abandonné  de  toute  la  nature  ,  il  n'éprou- 
voit  jamais  ces  tendres  émotions ,  qui  nous 
confolent  &  ouvrent  nos  cœurs  à  la  bien- 
faifance  ;  jamais  la  pitié  ne  lui  faifoit  ver- 
fer  de  larmes  ;  jamais  il  n'épanchoit  fes 
douleurs  dans  le  fein  d'un  ami  ;  jamais 
l'adolefcent  ne  fentoit  les  douces  étreintes 
des  bras  paternels  ;  ÔC  jamais  la  piété 
filiale  ne  fermoir  les  yeux  du  vieillard 
expirant. 

L'Américain  ftupîde  ne  favoit  point 
goûter  le  plaifir  de  pardonner  à  un  en- 
nemi défarmé  ;  ÔC  s'il  fortoit  de  fon  état 
de  langueur  ,  d'indolence  &  d'infenfïbi- 
lité  ,  c'étoit  pour  boire  des  liqueurs  eni- 
vrantes ,  ou  s'abandonner  à  la  vengeance  , 
la  paflion  des  âmes  foibles.  Toute  fa  vertu 
confiftoit  dans  la  fureur  guerrière  ,  qui 
le  portoit  aux  atrocités  les  plus  révol- 
tantes ,  6c  dans  fa  confiance  non  moins 
atroce  à  chanter  au  milieu  des  tortures 
les  plus  aifreufes  ,  quand  il  tomboit  en 
captivité  ,  ÔC  à  encourager  lui-même  fes 
bourreaux  dans  leur  ingénieufe  barbarie. 
Parmi  certaines  tribus  ,  les  vainqueurs 
buvoient  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis  , 
£c  s'abreuvoient  de  leur  fang.  Souvent 
les  mères  arrachoient  les  entrailles  des 
prifonniers  pour  battre  &  teindre  les  joues 
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de  leurs  enfans  ,  ÔC  pour  perpétuer  ainfi 
d'âge  en  âge  la  foifde  la  vengeance.  On 
faifoit  un  horrible  feftin  de  la  chair  de 
la  victime  ,  &  l'on  dévoroit  avec  avidité 
fes  membres  palpitans.  Tels  étoient  les 
plaifirs  &.  les  vertus  de  l'homme  fauvage. 
En  vain  l'orgueilleufe  philofophie  s'eft- 
elle  plue  à  nous  vanter  l'amour  de  l'in- 
dépt-ndance  ,  qui  le  cara&érife.  Car  cette 
pa/îion  eft  bien  éloignée  d'avoir  une  ori- 

fine  aufli  noble  ,  &  de  produire  d'auflî 
ons  effets  dans  le  cœur  du  fauvage  que 
dans  celui  de  l'homme  civilifé.  Parmi 
nous ,  elle  fuppofe  une  ame  élevée ,  qui 
dédaigne  les  dons  de  la  fortune,  qumd 
il  faut  les  acheter  par  de  bafTes  intrigues  : 
elle  prend  fa  fource  dans  le  fentiment  in- 
time de  la  dignité  de  l'homme  ;  elle  ex- 
cite en  nous  la  bienfaifance  ,  le  définté- 
leffement  ,  la  généroilté  ,  la  pitié  ,  l'ou- 
bli &  le  pardon  des  injures.  L'ame  indé- 
pendante ÔC  dégagée  des  foins  futiles  ÔC 
rampans ,  qui  agitent  le  vulgaire,  eft  toute 
entière  à  la  vertu  ,  &  devient  fublime 
comme  elle.  Mais  l'averfion  de  l'Indien 
pour  toute  efpece  de  contrainte  ,  fon  goût 
exceflîf  pour  une  liberté  fans  bornes  > 
viennent  du  défaut  d'énergie  &  de  fenfi- 
bilité  ,  &  tendent  à  l'ifoler  de  plus  en  plus 
&  à  fermer  fon  cœur  à  tous  les  fentimens 
généreux.  Toujours  concentré  en  lui- 
même  ,  il  n'a  jamais  connu  cette  force 
expanfive  ,  qui  nous  donne  une  féconde 
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vie  dans  nos  femblables  ,  qui  nous  iden- 
tifie avec  eux  ,  nous  fait  partager  leurs 
peines  Ôt  leurs  plaifirs  ,  ÔC  devient  le 
principe  des  plus  héroïques  vertus. 

C'eft  le  feul  amour  du  paradoxe  ÔC  de 
la  nouveauté  ,  qui  a  pu  faire  foutenir  à 
quelques  écrivains  ingénieux  ,  que  la  vie 
fauvage  étoit  préférable  à  l'état  focial  ;  ÔC 
je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  faire 
voir  le  peu  de  folidité  d'une  telle  opinion, 
qui  n'en:  en  effet  qu'un  jeu  d'efprit.  L'hom- 
me fauvage  eft  un  être  imparfait ,  privé 
des  plus  éminentes  qualités  de  fon  efpe- 
ce  ,  inutile  à  fes  femblables  ,  le  jouet  des 
élémens  ÔC  de  toute  la   nature. 

Non-feulement  chaque  individu  ne  jouit 
pas  dans  cet  état  du  degré  de  bonheur  ,  qui 
lui  eft  deftiné  ;  mais  le  nombre  des  hom- 
mes y  eft  incomparablement  moindre  que 
dans  les  fociétés  civilifées.  Tout  concou- 
roit  en  effet  à  retarder  les  progrès  de  la 
population  dans  les  tribus  Américaines. 
Les  femmes  épuifées  par  des  travaux  con. 
tinuels  ÔC  trop  rudes  pour  leur  conftitu- 
tion  délicate ,  étoient  pour  la  plupart  in* 
fécondes  ,  ou  ne  pouvoient  nourrir  ÔC  éle* 
ver  qu'un  très-petit  nombre  d'enfans.  Le 
tempérament  foible  ÔC  froid  des  hommes , 
leur  infouciance  ÔC  leur  goût  dominant 
pour  l'oiflveté ,  l'extrême  difficulté  de  fe 
procurer  des  alimens ,  l'embarras  de  fe 
charger  de  leurs  enfans  dans  les  courfes 
ÔC    les    chattes    lointaines  ÔC  de  longue 
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durée  ,  les  difettes  fréquentes  occafîon- 
nées  par  leur  ftupide  indolence  &  les  ra« 
vages  de  la  guerre  ,  leur  vengeance  im- 
placable qui  ne  pouvoit  s'aflouvir  que  par 
l'entière  extinôion  de  la  tribu  ennemie  , 
Je  trifte  ÔC  barbare  plaifir  qu'ils  goûtoient 
à  mafTacrer  de  fang  froid  leurs  prifonnîers , 
font  autant  de  caufes  puiiïantes  ,  qui  fe 
joignoient  à  la  première  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  la  multiplication  de  î'efpece  hu- 
maine. 

D'ailleurs  ,  les  moindres  peuplades 
avoient  befoin  d'un  vafte  terrein  pour 
fubfïfter  ,  &  il  falloit  laifTer  pour  leur 
chaiTe  des  déferts  immenfes ,  dont  les  li- 
mites éloignées  &  incertaines  fournifîbient 
des  prétextes  de  guerre  toujours  renaif- 
fans.  C'efr  ainfi  que  des  contrées ,  qui  fous 
les  loix  falutaires  de  la  civilifation  au- 
roient  pu  contenir  des  nations  nombreu- 
fes  &  fortunées ,  nourrifîbient  à  peine  quel- 
ques hordes  de  fauvages  nuds  &  indigens , 
toujours  prêts  à  s'entr'égorger.  Il  n'en1  donc 
pas  poflîble  de  douter  qu'en  façonnant  par 
degrés  les  tribus  Américaines  au  travail 
&  aux  vertus  fociales  ,  8c  qu'en  leur  inf- 
pirant  le  goût  &  la  connoifTance  des  arts 
utiles,  on  n'eût  en  même  temps  augmenté 
le  bonheur  de  chaque  individu  ,  &  le  nom- 
bre de  ceux  ,  qui  euilent  été  appelles  aux 
jouiflances  d'une  vie  plus  douce  ,  &  qu'on 
n'eût  procuré  par-là  au  genre-humain  des 
avantages  inellimables. 
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La  lente  fucceflion  des  temps  eût  peut- 
être  préparé  d'elle  -  même  cette  heureufe 
révolution  ,  fi  le  defir  des  conquêtes  &  des 
découvertes  ,  qui  tourmentoit  l'Europe  à 
la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  n'eût  établi 
une  communication  entre  elle  ÔC  l'Améri- 
que. Car  parmi  tant  de  peuplades  fauvages, 
celles  qui  habitoient  un  terreinplus  décou- 
vert ,  fe  livroient  davantage  aux  travaux 
de  l'agriculure  ,  ÔC  commençoient  à  fe 
foumettre  auxloix  dune  police  plus  régu- 
lière 6C  plus  humaine.  Quelques  -  unes 
même  de  ces  tribus  ,  moins  adonnées  aux 
courfes  de  la  chafie ,  connoiiïbient  la  dif- 
tindtion  des  rangs  ,  &  fe  lailïbient  gou- 
verner par  des  chefs  d'autant  plus  abfo- 
lus  ,  qu'ils  parioient  au  nom  de  la  divi- 
nité ,  &  qu'ils  avoient  l'adrefle  de  faire 
fervir  au  maintien  de  leur  autorité  le  ref- 
pecl:  &.  la  terreur  imprimés  par  une  aveu- 
gle fuperftition.  Tels  étoient  les  Natchez 
&  les  habitans  des  grandes  Mes  ;  tels 
étoient  fur -tout  les  fujets  des  deux  plus 
grands  empires  de  l'Amérique  ,  les  Mexi- 
cains  &.  les  Péruviens. 

Je  ne  dirai  point  avec  l'é'oquent  auteur 
de  l'hiftoire  philofophique  ,  que  les  Mexi- 
cains avoient  autant  de  connoijjances  ,  de 
lumières  y  d'indujirie  &  de  politejje  ,  quil 
y  en  av oit  alors  en  Europe.   (1)  L'amour 

(1)  Voyez  les  premières  éditions  de  Thirtoirc 
philoibphique  ,  liv.    VI. 
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de  la  vérité  m'oblige  d'avouer  que  leur 
agriculture  étoit  très -imparfaite  ÔC  que 
les  productions ,  qu'ils  tiroient  du  fein  de 
la  terre  ,  n'étoient  Tuffifantes  pour  la  nour- 
riture d'un  fi  grand  peuple  ,  qu'à  caufe  de 
leur  extrême  frugalité  ,  qui  les  entrete- 
noit  dans  un  état  de  foibleffe  ÔC  de  lan- 
gueur, (i)  J'avouerai  avec  la  même  fran- 


Il  paroîr  que  M.  l'abbé  Raynal  avoit  adopté 
cette  opinion  fur  le  rapport  de  Cortez  ,  qui  avoit 
intérêt  de  rehaufTer  dans  {es  lettres  la  gloire  d'une 
conquête  >  qu'il  n'avoit  entreprife  qu'en  bravant 
l'autorité  de  Velafquez ,  fon  chef  légitime.  Peut- 
être  ce  célèbre  écrivain  en  a-t-il  cru  trop  légè- 
rement les  defcriptions  gigantefques  &  pleines 
d'exagérations  d'Antonio  Solis ,  qui  aflure  ,  en- 
tr'autres  menfonges ,  qu'il  y  avoit  deux  mille  tem- 
p'es  dans  la  feule  ville  de  Mexico.  Quoi  qu'il  ea 
ioit  >  M.  l'abbé  Raynal  a  changé  lui-même  de  fen- 
timent  fur  les  Mexicains  ,  &  la  bonne  foi  exige 
que  j'avertifle  que  dans  les  nouvelles  éditions  de 
l'hiftoire  philofophique  il  tient  un  langage  abfolu- 
raent  oppofé.  Je  ne  me  fuis  apperçu  de  ce  chan- 
gement ,  qu'après  avoir  traité  cette  première  partie 
de    mon  ouvrage. 

(i)  Un  des  plus  grands  obftacles  que  Cortez 
eut  à  vaincre  dans  la  conquête  du  Mexique  ,  fut 
de  faire  fubfifter  fa  petite  troupe  dans  (es  marches 
diverfes.  Le  peu  de  culture  de  cet  empire  obli- 
geoit  fouvent  les  Efpagnols  de  fe  nourrir  des  pro- 
ductions fpontanées  de  la  terre  ,  &t  il  falloit  autant 
d'alimens  pour  un  Européen  ,  que  pour  trois  ou 
quatre  Indiens.  Les  forces  relatives  de  ces  deux 
efpeces  d'hommes  étoient  à-peu-près  dans  le  même 
rapport. 
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chife  que  tous  les  autres  arts  étoient  aufîi 
dans  un  état  d'enfance.  Ces  villes  fi  van- 
tées par  Cortez  ,  pour  donner  plus  d'im- 
portance à  fa  conquête  ,  n'étoient  en  effet 
qt*Um  vafte  aflêmblage  de  cabanes  rufti- 
ques  ;  ces  palais  ÔC  ces  temples  fi  riches 
et  fi  majeftueux  étoient  des  mafles  énor- 
mes de  terre  dont  il  ne  refte  aucun  vef- 
tige  depuis  long -temps,  (i)  Ces  chefs- 
d'œuvres  tant  admirés  de  peinture  &  d'or- 
fèvrerie ,  dont  on  a  confervé  quelques 
échantillons  ,  étoient  de  groflîeres  ébau- 
ches ,  qui  ne  font  dignes  d'attention  ,  que 
pour  marquer  les  progrès  fucceffifs  de 
Tinduftrie  humaine,  (i) 


(  i  )  Il  ne  refte  aucun  vertige  du  palais  de 
Monrézuma  ,  ni  du  grand  temple  de  Mexico,  tandis 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  l'hôtel  que  Cortez 
fit  bâtir  à  la  hâte  ,  lors  de  la  conquête.  Tant  il 
eft  vrai  que  les  monumens  des  Mexicains  étoient 
au-deflbus  de  l'idée  ,  que  les  hiftoriens  Efpagnols 
ont  voulu  en  donner  ,  &  des  noms  pompeux  ,  dont 
ils  les   ont  embellis. 

(  2  )  Les  Mexicains  fe  fervoient  d'écorces  d'ar- 
bres &.  de  peaux  d'animaux  >  pour  defliner  à  leur 
manière  les  événemens  >  dont  ils  vouloient  confer- 
ver  la  mémoire.  Quoique  l'avide  foldatefque  ,  qui 
faccagea  l'empire  ,  fît  peu  de  cas  de  ces  recueils 
de  peintures  hiltoriques,  &  que  Sumarica ,  premier 
évêque  de  Mexico  ,  crut  devoir  condamner  aux 
flammes  tous  ceux  qu'il  put  recueillir ,  il  s'en  eft 
cependant  confervé  un  ,  que  Cortez  avoit  envoyé 
en  Europe  pour  contenter  la  curiofité  de  Charles-. 


\6        De  la  Découverte 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  avec  le  même 
auteur  ,    que   les  Mexicains  riavoient  de 


Quint.  Ce  manuferir  fut  d'abord  à  la  merci  d'un 
armateur  françois  ,  qui  pilla  le  vaifleau  expédié 
par  Cortez  Mais  après  avoir  parte  par  beaucoup 
de  mains  ,  il  tomba  en  la  pofleflion  de  Raleig. 
Thevenot  fit  imprimer  dans  fon  recueil  des  voya- 
ges toutes  les  figures  de  ce  manuferit  au  nombre 
de  trois  cents  foixante.  Il  n'y  a  dans  toutes  cet 
peintures  ,  dit  l'auteur  des  recherches  philofophi- 
ques  fur  les  Américains  ,  aucune  trace  de  'a'-- 
obfcur  ,  aucune  idée  de  perfpeciive  >  aucune  im  tatioi 
de  ta  nature  i  &  les  objets  font  tous  fans  vérité  , 
comme  fans  proportion.  (  Recherches  ph  lofop. 
cinquième  partie  ,  Sect.  première  )  Purchas  a  pu- 
blié aufli  foixante  -  fix  planches  des  traits  les  plus 
remarquables  de  l'écriture  Mexicaine.  L'archevê- 
que actuel  >ie  Tolède  en  a  publié  trente  -  deux 
planches  ,  avec  des  explications  fournies  par  des 
Indiens  inftruirs  dans  cet  art.  Ces  fortes  ûe  pein- 
tures s'appellent  écritures  en  tableaux  :  elles  repré- 
fentent  des  chofes ,  elles  en  offrent  les  images  2* 
n'ont  aucun  rapport  à  la  langue. 

On  prétend  que  les  Mexicains  peignoient  en- 
core les  objets  d'une  autre  manière  ,  par  le  moyen 
de  plumes  diverfement  coloriées  &  nuancées.  Mais 
il  paroît  qu'on  n'a  confervé  aucune  des  peintures 
de  cette  efpece. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  Roi  d'Efpagne  plu- 
fîeurs  bijoux  en  or  Se  en  argent ,  &  plufieurs  uften- 
files  des  Mexicains  :  ce  ne  font  ,  dit  Robertfon  ,  que 
des  repréfentations  informes  d'objets  communs  &  des 
figures  grojjîeres  d'hommes  &  d'animaux  ,  jans  vé- 
rité &  fans  grâce.  (  Hilt.  de  l'Amérique  ,  liv.  VII, 
tonv  IV  i  page  33.  )  Le  Lord  Archer  poflede  une 

barbare 
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barbare  que  leurs  fuperflitions.  (  i  )  Ce 
n'étoit  pas  leur  culte  qui  dans  l'origine 
les  avoit  rendus  barbares  ;  mais  leur  na- 
turel féroce  leur  avoit  fait  inventer  un 
culte  fanguinaire  St  révoltant,  qui ,  à  fon 
tour ,  nourriffoit  dans  leurs  âmes  le  goût 
de  la  cruauté.  Avant  que  les  Mexicains 
euiïent  fondé  leur  empire  ,  la  plupart  des 
peuples  de  l'Amérique  mafiacrcient  ÔC 
mangeoient  leurs  prifonniers  avec  plus 
ou  moins  d'appareil  :  ÔC  fi  les  prêtres  du 
Mexique  ont  imaginé  des  dieux  avides 
de  fang  humain  ,  c'étoit  pour  flatter  la 
pailion  dominante  du  peuple  ,  en  confa- 
crant  par  la  religion  une  coutume  qui  , 
malgré  fon  atrocité  ,  faifoit  fes  plus  chè- 
res délices.  (  2.  )  C'eft  ainfi  que  Mahomet 
fe  fît  aifément  des  profélytes  dans  un  cli- 
mat brûlant  ,  en  fondant  fa  morale  fur 
les  plaifirs  fenfuels ,  &  en  promettant  aux 
fidèles    observateurs    de   fa  loi  toutes  les 


coupe  d'or  fin  qu'on  prétend  avoi/  appartenu  à 
Montczume  ;  elle  eft  ornée  d'un  relief  dont  les 
traits  font  grofliers  &  mal   deflînés. 

(  1  )  Voyez  les  premières  éditions  de  rhiftoire 
philofophique  ,   liv.    VI. 

(  2  )  Pour  prouver  que  toute  In  férocité  des 
Mexicains  ne  confiftoit  pas  dans  leur  culte  ,  il 
fuffit  de  dire  que  fouvent  leurs  guerriers  fe  rcvê- 
toient  de  la  peau  fanglante  de  leurs  ennemis  ,  &c 
qu'ils  fe  promenoienr  dans  les  places  publiques 
couverts  de  ces  horribles  trophées. 

L  Partie.  B 
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jouiflances  de  la  volupté.  C'eft  ainfi  que 
le  farouche  Odin  fe  fît  mettre  au  rang 
des  dieux  ,  dans  un  climat  trifte  &  bar- 
bare ÔC  chez  des  peuples  qui  ne  vivoient 
que  de  meurtres  &  de  rapines  ,  en  an- 
nonçant une  religion  de  fang  &  en  déifiant 
tous   les  inftrumens  du    carnage. 

Mais  ,  quoique  les  Mexicains  euiïent 
confervé  quelques-uns  des  vices  de  l'état 
fauvage  ,  &  qu'ils  y  euflent  ajouté  ceux 
de  la  fervitude  ,  qui  les  foumettoient  à 
un  defpote  ;  ils  avoient  cependant  fait  plu- 
sieurs pas  qui  les  rapprochoient  d'un  état 
plus  profpere.  La  jnftice  étoit  adminiftrée 
dans  l'empire  avec  une  fagefTe  admirable 
pour  ces  tems  d'ignorance  &  de  barba- 
rie :  l'agriculture,  quoique  très  -  impar- 
faite ,  y  étoit  cependant  fort  fupérieure 
à  celle  des  tribus  errantes.  11  y  avoit  à 
Mexico  ,  &.  dans  d'autres  villes  ,  des 
marchés  très  -  fréquentés  Se  garnis  de  tou- 
tes les  productions  de  la  terre  ÔC  det 
arts  :  les  noix  de  Cacao  formaient  une 
efpece  de  monnoie  qui  facilitoit  les  échan- 
ges ,  &  qui  déterminoit  la  valeur  relative 
des  diverfes  marchandifes.  Plufieurs  cités 
étoient  très  -peuplées  >  ÔC  il  étoit  impof- 
fible  que  du  choc  des  opinions  ,  parmi 
tant  d'hommes  raiïemblés  ,  il  ne  jaillit  pas 
de  temps  en  temps  quelques  idées  heureu- 
fes  &.  quelques  étincelles  de  génie.  Les 
rapports  multipliés  ,  qui  commençoient  à 
s'établir  entre  les  fujets  de  ce  vafte  em- 
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pire  ,  dévoient  reflerrer  les  nœuds  qui  les 
uniiïbieut ,  adoucir  leurs  mœurs  par  de- 
grés ,  tempérer  l'atrocité  de  leur  religion 
&  de  leur  caraôere ,  faire  naître  parmi 
eux  de  nouveaux  befoins  ÔC  de  nouvelles 
jouifTances.  Enfin  leurs  progrès ,  que  Ton 
peut  regarder  comme  étonnans  pour  un 
état  qui  n'avoitpas  un  fiecle  6c  demi  d'an- 
tiquité ,  dévoient  fe  communiquer  de  pro- 
che en  proche  aux  nations  voiiines  ;  ÔC  ce 
peuple  ,  en  étendant  fa  domination  par 
des  conquête? ,  eut  étendu  plus  rapide- 
ment encore  l'influence  de  Tes  arts  £>C  de 
fes  loix  ,  s'il  n'eût  pas  fait  la  guerre  plutôt 
pour  détruire  &.  exterminer  les  vaincus 
que   pour  les  éclairer  &  les  gouverner. 

Les  Péruviens  donnoient  un  autre  exem- 
ple au  midi  de  l'Amérique  ,  &.  leur  em- 
pire fondé  fur  des  loix  plus  fages  &  ap- 
puyé d'une  religion  plus  douce  ,  devoit 
conduire  tôt  ou  tard  toute  cette  immenfe 
péninfule  au  plus  haut  degré  de  puiflance 
&  de  profpérité.  L'adoration  du  foleil 
établie  parmi  eux  ,  quatre  fiecles  avant 
l'arrivée  des  Efpagnols  ,  eft  fans  doute  la 
moins  infenfée  &  la  plus  excufable  des 
fuperftitions.  Ce  culte  ,  en  fixant  les  re- 
gards de  l'homme  fur  le  principe  de  la 
lumière  ,  de  la  chaleur  &  de  la  vie  ,  com- 
me fur  l'objet  le  plus  digne  de  fes  hom- 
mages ,  lui  préfentoit  l'univers  fous  un 
afpeft  plus  confolant  ,  lui  infpiroit  des 
penchans  plus  tendres  6C  le  ramenoit  fans' 

B  2. 


ÏS       De  la  Découverte 

cette  aux  doux  fentimens  de  la  nature.  Iï 
l'avertiiToit  de  tirer  fa  nourriture  du  (em 
de  la  terre  embellie  ÔC  fécondée  par  les 
rayons  de  la  divinité  ;  fans  celTe  il  lai 
faifoit  fentir  qu'il  avoit  une  origine  ÔC 
une  dcôination  commune  avec  tous  fes 
femblables ,  ÔC  refferroit  ainfi  à  chaque  inf- 
tant  les  liens  d'un  amour  mutuel.  Aufll  les 
Péruviens  ne  formoient-ils  qu'une  fociété 
de  frères  ÔC  d'amis  ,  qu'une  feule  famille 
dont  l'Empereur  étoit  le  père.  Us  igno- 
roient  les  triftes  plaiiirs  de  la  vengeance  , 
ils  avoient  en  horreur  la  cruauté  des  au- 
tre» peuples  de  l'Amérique  ,  ÔC  jamais  leurs 
temples  ne  furent  fouillés  de  fang  hu- 
main. 

Ce  bon  peuple  chériiïbit  le  joug  de  fa 
religion  ÔC  celui  de  fes  maîtres  ,  qu'il 
croyoit  être  enfans  du  foleil.  Il  recevoit 
les  loix  des  Incas  ,  comme  émanées  du 
fein  de  Dieu  même  ,  &  il  les  obfervoit 
avec  une  exactitude  religieufe  ,  dont  on 
chercheroit  en  vain  un  autre  exemple  dans 
les  annales  de  toutes  les  mitions.  Au  Pé- 
rou ,  l'agriculture  n'étoit  pas  le  partage  des 
femmes  ,  comme  dans  les  autres  peupla- 
des fauvages.  C'étoit  la  plus  noble  occu- 
pation ,  le  plus  beau  triomphe  de  l'hom- 
me ;  ÔC  la  famille  même  des  Incas  la- 
bouroit  un  champ  près  du  temple  du  fo- 
leil. On  faifoit  chaque  année  le  partage? 
des  terres  de  tout  i'empire  ,  ÔC  elles 
étaient  cultivées  en  commun   au   fon  des 
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inftrumens  &  avec  des  chants  d'allégrefTe. 
On  labouroit  avec  une  joie  extrême  les 
terres  deftinées  au  maintien  de  la  force 
publique  ÔC  de  la  fplendeur  du  trône  ,  à 
l'entretien  des  temples  &.  des  Vierges  con- 
facrées  au  foie  il ,  ÔC  fur- tout  celles  qui 
dévoient  alimenter  les  familles  indigentes, 
Comme  le  terrein  brûlant  &  aride  du 
Pérou  n'eft  gueres  hume&é  par  la  pluie  , 
ni  arrofé  par  les  rivières  qui  font  en  petit 
nombre  à  l'occident  des  Andes  ,  on  avoit 
imaginé  des  moyens  de  retenir  l'eau  des 
torrens  Se  de  la  diftribuer  avec  économie 
dans  toutes  les  provinces.  Cette  invention 
étoit  une  vraie  conquête  de  l'homme  fur 
les  élémens  &  elle  fuffiroit  feule  pour  don- 
ner à  ce  peuple  la  prééminence  fur  toute 
l'Amérique.  Les  foins  paternels  des  Incas 
ne  fe  bornoient  pas  aux  befoins  préfens 
de  leurs  fujets  ;  ils  avoient  établi  des  ma- 
gasins publics  pour  les  années  de  difette, 
&.  cette  prévoyance  étoit  encore  un  des 
caractères  diftindtifs  des  Péruvien?.  Je 
voudrois  décrire  ici  leurs  palais  &C  leurs 
temples  folidemens  bâtis  &  richement  dé- 
corés ,  leurs  grands  chemins  qui  traver- 
foient  l'empire,  ôc  qui  orTroient  aux  voya- 
geurs des  agrémens  que  l'on  foupçonne- 
roit  à  peine  chez  un  peuple  fi  nouveau  ; 
leurs  ponts  jettes  fur  des  fleuves  &.  établis 
fur  de  longues  trèfles  de  liannes  fixées 
aux  deux  rives  oppofées  ,  tous  leurs  mo- 
Kumens  dont    les  débris  attendent  encore 
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la  durée  ,  &  je  dirois  prefque  la  magni- 
ficence.  (  i  )  Mais  tous  ces  détails  ,   que 


(  i  )  L'auteur  des  recherches  philofophiques  fur 
les  Américains  prétend  que  les  Péruviens  ne  l'em- 
portoient  pas  fur  les  Mexicains  ,  fait  qu'on  compare 
leur  police  ,  foit  qu'on  examine  leurs  arts  &  leurs 
inf  rumens,  (  Cinquième  partie  ,  Se&ion  première.  ) 
Mais  Robertfon  penfe  le  contraire  ,  &  il  appuyé 
fon  opinion  fur  des  raifons  fi  folides  ,  &  fur 
des  autorités  fi  refpeûables  ,  qu'il  n'eft  gue- 
îes  poflible  de  ne  pas  fe  ranger  de  fon  parti. 
{  Voyez  l'hiftoire  de  l'Amérique  ,  tome  IV  ,  page 
Si  ôî  fuivantes.  )  Les  magafins  publics ,  nommés 
Tambos  ,  pour  prévenir  la  difetre  ;  les  canaux  arti- 
ficiels ,  pratiqués  pour  difiribuer  les  eaux  des  tor- 
rens  &  arrofer  les  terres  ;  les  honneurs  rendus  à 
l'agriculture  par  les  Incas  ,  qui  l'appelloienr  le 
triomphe  de  ï homme  fur  la  terre  ;  l'art  d'employer 
la  bêche  *,  les  édifices  >  dont  les  ruines  ont  été  re- 
connues &  décrites  par  M.  de  la  Condamine  Se 
par  d'autres  favans  dignes  de  foi  -,  les  deux  grands 
chemins  de  Cufco  à  Quito  }  les  ponts  de  liannes 
jettes  fur  les  torrens ,  font  autant  de  preuves  de  la 
fupériorité    des   Péruviens. 

Il  eft  vrai  que  l'auteur  des  recherches  philofophi- 
ques regarde  la  plupart  de  ces  inventions  comme 
des  monumens  éternels  de  la  jlupiditè  de  cette  na- 
tion, (  Voyez  la  défenfe  des  recherches  philofophi- 
ques ,  Chip.  XXIX  8c  XXX.  )  Et  (es  raifons 
pourroient  être  plaufibles  ,  s'il  fallait  en  juger  par 
comparaifon  avec  notre  architecture.  Mais ,  pour 
eftimer  le  degré  de  mérite  des  ouvrages  d'un  peu- 
ple à  demi  -  fauvage  ,  il  faut  fuivre  les  progrès 
lents  &  fuccefiîfs  de  l'efprit  humain  ,  &  ne  pas 
raifonner  de  fon  induftrie  d'aptes  les  découvertes 
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Ton  peut  voir  ailleurs  ,  ralentiroient  la 
marche  de  ce  difcours  ÔC  pourroient  nuire 
à  la  liaifon  &  au  développement  de  me» 
idées.  Il  me  fuffira  de  conclure  de  tou- 
tes  ces  marques  de  l'induftrie  des  Péru- 
viens ,  qu'ils  avançoient  à  grands  pas  vers 
la  civilifation  ,  &  qu'au  tems  de  la  con- 
quête ,  c'étoit  peut-être  déjà  le  peuple 
le  plus  heureux  de  l'univers. 

Comment  du  fein  de  tant  d'erreurs,  de 
fuperftitions  ,  d'ignorance  ÔC  de  barbarie  f 
où  toutes  les  nations  de  l'Amérique  étoient 
plongées  ,  Manco-Capac  a-t-il  pu  s'éle- 
ver à  une  politique  à  la  fois  fi  fimple  & 
fi  fublime  ?  Par  quel  enchantement  a-til 
pu  donner  àes  loix  à  des  fauvages  errans 
&  fi  fiers  de  leur  indépendance  ,  &  leur 
faire  goûter  des  maximes  fi  oppofées  à 
leurs  penchans  &  à  leurs  aveugles  pré- 
jugés ?  Quel  divin  génie  lui  a  révélé  les 
moyens  d'unir  tellement  le  fouverain  à 
fes  fujets  ,  qu'il  ne  fût  jamais  tenté  d'abu- 
fer  du  pouvoir  fans  bornes  qui  lui  étoit 
confié  ?  Telle  fut  en  effet  l'influence  des 
préceptes  de  ce  législateur  ,  que  les  douze 
Incas  qui  lui  ont  fuccédé  ,  ne  ceiTerent 
pendant  quatre  fiecles  de  s'occuper  du 
bonheur  public  &  de  fe  faire   adorer  par 


de  nos  arts  &  les  méthodes  ingénieiifcs  ,  qu'une 
longue  pratique  &  la  communication  des  idées  ont 
pu  nous  faire   imaginer. 
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leur  tendre  follicitude  ÔC  leur  bienfaifan- 
ce.  Cette  longue  fuite  de  bons  rois  eft 
un  préfent  que  la  nature  n'a  voulu  faire 
qu'aux  feuls  Péruviens  &  qu'elle  a  refufé 
aux  nations  les  plus  florilTantes  &  les  plus 
vantées  pour  leur  fageffe  ;  ÔC  c'eft  fans 
doute  le  plus  doux  fpe&acle  qui  puiffe 
s'offrir  aux  méditations  de  la  philofophie 
&  à  la  mémoire  des  hommes  fenfibles. 
Cependant  tous  ces  rois  furent  des  con- 
quérans  ;  &  le  Pérou  qui  confiftoit  d'a- 
bord dans  quelques  peuplades  forties  des 
forêts  à  la  voix  de  Manco -Capac  8t  raf- 
femblées  aux  environs  du  Cufco  ,  s'éten- 
dit fous  chaque  règne  ,  ÔC  devint  par  de- 
grés un  très-vaiie  empire  fournis  aux  mê- 
mes loix  &  au  même  fouverain.  Mais  la 
plupart  de  ces  conquêtes  n'étoient  point 
achetées  au  prix  du  fang  humain ,  ni  des 
gémiffemens  des  peuples.  La  feule  ambi- 
tion des  Incas  étoit  d'augmenter  le  nom- 
bre des  adorateurs  du  foleil  ,  de  propager 
les  vérités  utiles  ÔC  d'apprendre  à  leurs 
voiiins  les  vrais  moyens  d'être  heureux. 
Souvent  le  feul  defir  de  participer  aux 
avantages  de  leur  gouvernement  paternel 
leur  foumettoit  de  nouvelles  provinces , 
&  la  douce  pcrfuafîon  faifoit  tomber  les 
armes  des  mains  de  leurs  ennemis.  Voilà 
les  feules  victoires  qui  foient  vraiment 
dignes  d'une  ame  grande  &.  généreufe  ; 
c'eft  d'arracher  l'homme  à  la  mifere,  à 
l'oifiveté  ,  à  la  barbarie  ,  à  l'empire  des 
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partions  aveugles  ôc  brutales  ;  c'eft  de  le 
conquérir  pour  lui  ouvrir  les  tréfors  de  la 
nature  ,  pour  développer  fa  raifon  ,  pour 
exciter  en  lui  les  mouvemens  de  la  fenfî- 
bilité  ,  pour  courber  fa  fiere  indépendance 
fous  le  joug  de  la  fageiTe.  O  conquérans 
fuperbes  !  ce  n'eft  point  dans  ces  champs 
trop  célèbres  ,  trop  illuftrés  par  votre  va- 
leur ôt  votre  funefte  génie  que  l'on  trou- 
vera la  vraie  gloire  ÔC  les  vrais  modèles  ; 
c'eft  aux  plaines  riches  Se  fécondes  du  Pé- 
rou :  c'eft  au  fein  d'un  peuple  encore  dans 
l'enfance  que  vous  apprendrez  à  vaincre 
par  le  feul  afcendant  de  la  vertu  ,  ÔC  à 
mériter   nos  hommages  ! 

On  ne  pouvoit  rien  defirer  de  plus  pour 
le  bonheur  de  toute  l'Amérique  ,  que 
d'augmenter  la  prospérité  de  l'Empire  des 
Péruviens  ,  &.  d'étendre  l'influence  de 
leurs  mœurs  Se  de  leur  gouvernement  fur 
un  plus  grand  nombre  de  nations.  Mais 
plufieurs  obftacîes  fembloient  encore  de- 
voir s'oppofer  aux  progrès  de  leur  puif- 
fancc  ;  6c  les  moyens  qui  a  voient  jufqu'a- 
lors  a  duré  leur  bonheur  ,  étoient  infurTHans 
pour  l'entretien  d'une  population  ilorif- 
fante  ÔC  nombreufe.  La  (implicite  des 
mœurs ,  le  refpecl  pour  les  loix  oC  la  juf- 
tice ,  la  honte  attachée  à  l'oifiveté  ,  les 
liens  multipliés  qui  uniiToient  les  citoyens 
entr'eux  &C  à  la  patrie  ,  avoient  jufqu'à 
ce  moment  fêrvj  de  fupplément  à  la  pro- 
priété cxclulive  qu'ils  ne  eonnoilloîent  pas 
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encore.  Or  ,  ces  liens  facrés  doivent  fe 
relâcher  à  mefure  que  la  population  fait 
des  progrès  ,  ÔC  il  eft  difficile  que  l'in- 
térêt perfonnel  ne  prenne  pas  la  place  des 
fentimens  patriotiques ,  lorfque  la  multi- 
plication des  hommes  fait  fentir  chaque 
jour  de  nouveaux  befoins.  A  mefure  que 
l'empire  s'étend  &  que  le  nombre  des  ci- 
toyens s'augmente  ,  le  rapport  des  forces 
de  chaque  individu  avec  la  puifTance  pu- 
blique s'altère  &.  s'aftbibîit  par  degrés  ; 
on  s'habitue  infenfiblement  à  ne  plus  voir 
fon  unique  bonheur  dans  celui  de  l'état  , 
$C  tous  les  principes  de  l'activité  générale 
perdent   bientôt   leur  énergie. 

D'ailleurs  la  communauté  du  travail  eft 
très -propre  à  éteindre  toute  efpece  d'é- 
mulation ,  parce  que  le  plus  fort  ne  de- 
vant pas  être  mieux  partagé  que  les  au- 
tres dans  la  diftribution  des  fruits  ,  doit 
mefurer  l'emploi  de  fes  forces  fur  celles 
du  plus  foibîe  :  elle  eft  auiTi  très -propre 
à  étouffer  le  génie  de  l'invention  ,  parce 
qu'elle  condamne  chaque  particulier  à  une 
routine  aveugle  &C  qu'en  le  forçans  d'o- 
béir à  Timpulfion  générale  ,  elle  l'empê- 
che de  fe  livrer  aux  diverfes  épreuves  ué- 
cefTaires  pour  la  perfection  des  arts.  Si 
l'amour  de  la  patrie  eft  la  bafe  des  focié- 
tés  na:fTintes  ,  la  propriété  exclusive  doit 
être  celle  delà  profpérité  des  grands  états  ; 
&  c'eft  un  refïort  qui  manquoit  au  déve- 
loppement de   la  puiiïance  des  Péruviens. 
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Le  défaut  de  propriété  rendoit  le  com- 
merce inutile  Se  fans  objet  ,  ÔC  à  cet  égard 
ils  étoient  beaucoup  moins  avancés  que 
les  Mexicains  mêmes.  Chaque  province 
fe  contentoit  de  fes  productions  particu- 
lières ,  §C  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de 
faire  naître  du  fuperflu  ,  pour  l'échanger 
avec  des  productions  utiles  d'une  autre 
province  :  chaque  particulier  faifoit  tous 
les  divers  ouvrages  néceffaires  pour  fon 
propre  entretien  ;  &.  les  arts  toujours  re- 
tenus par  ce  moyen  dans  un  état  d'en- 
fance ,  ne  fourniiïbient  aucun  objet  d'é- 
change. Il  n'y  avoit  donc  parmi  eux  au- 
cun motif  qui  pût  éveiller  l'émulation  ni 
aiguifer  l'induftrie. 

Tous  les  reflbrts  de  leur  activité  étoient 
encore  très- imparfaits.  Ils  ignoroient  Tu- 
fage  du  fer  &  la  manière  de  fabriquer  les 
métaux  pour  fournir  aux  arts  des  inftru- 
mens.  Us  manquoient  en  conféquence  des 
plus  puiflans  moyens  de  féconder  le  fc'n 
de  la  terre  ;  ÔC  leur  agriculture  fcible  ÔC 
langui  (Tante  ,  eu  égard  à  la  fertilité  natu- 
relle du  fol  ,  exigeoit  de  leur  part  des  tra- 
vaux plus  pénibles  ,  qui  n'étoient  jamais 
récompenfés  par  des  moifTons  auffi  riches 
que  dans  nos  climats.  Us  fe  vovoient  cha- 
que année  dans  la  néceflîté  de  laifler  fans 
culture  une  grande  partie  de  leurs  champs  , 
&  les  progrès  de  la  population  ,  quoique 
rapides  ,  croient  bien  éloignés  de  fe  pro- 
portionner à  l'étendue  de  l'empire.  Leurs 
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divers  monumens  ÔC  toutes  les  produc- 
tions de  leurs  arts  n'étoient  dus  qu'à  des 
efforts  prodigieux  de  patience  &  d'induf- 
trie  :  la  plus  grande  partie  de  l'activité 
nationale  fe  confumoit  inutilement  ,  faute 
d'inftrumens  propres  à  la  diriger  ,  &  à 
en   multiplier  les  effets. 

Les  divers  peuples  de  l'Amérique  foup. 
çonnoient  à  peine  l'empire  que  l'homme 
a  droit  de  s'arroger  fur  les  animaux  ,  &C 
les  feuls  Péruviens  dans  toute  cette  partie 
du  monde  avoient  fu  forcer  le  Lama  à  par- 
tager leurs  fatigues.  Encore  n'en  tiroient- 
ils  que  de  foibles  fervices  &  ne  l'em- 
ployoient- ils  que  pour  le  tranfport  des 
fardeaux  légers.  L'homme  dans  ces  cen- 
trées croit  donc  privé  du  diadème  :  il  n'a- 
voit  jamais  fu  jouir  de  fa  plus  belle  pré- 
rogative ,  qui  foumet  à  fon  efpece  tous 
les  autres  h^bitans  de  la  terre.  Réduit 
aux  feuls  efforts  de  fes  bras  ,  il  ignoroit 
l'art  heureux  de  multiplier  de  mille  ma- 
nières les  refferts  de  fon  activité  ,  par 
l'emploi  des  animaux  les  plus  vigoureux. 
L'empire  des  Incas  manquoit  denc  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  acquérir 
toute  la  force  qui  doit  fignaler  l'époque 
de  la  jeune/Te  Se  de  la  virilité  des   états. 

Si  les  Péruviens,  dira-t-cn  ,  étoient 
heureux  d.ms  leur  état  d';gnorance  &.  de 
foibleife  ,  pourquoi  dévoient -ils  defirer 
d'accroître  leur  puiflance  &  de  s'enrichir 
de   connoilfances   nouvelles  ,  qu'ils  n'euf- 
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fent  peut-être  acquifes  qu'aux  dépens  de 
leur  bonheur  ?  J'avouerai  que  le  feul  but 
de  toute  légiilation  (âge  eft  d'affurer  la  fé- 
licité publique  ,  &.  qu'aucun  peuple  n'avoit 
peut-être  mieux  atteint  jufqn'alcrs  ce  but 
tant  detiré.  Mais  ils  touchaient  à  l'épo- 
que ,  où  les  liens  qui  les  avoient  retenus 
dans  le  devoir  commençoient  à  fe  relâ- 
cher ,  &.  011  l'autorité  des  lois  qui  avoient 
adouci  leurs  mœurs  ,  s'alteroit  par  degrés 
ir.fenfihles.  Déjà  l'intérêt  perionnel  faî- 
foit  taire  la  voix  de  la  patrie  :  déjà  la 
guerre  civile  s'éîoit  allumée  d'un  bout  de 
l'empire  à  l'autre.  Deux  frères  ailoient 
combattre  avec  toutes  les  forces  de  la  na- 
tion ,  pour  fe  difputer  le  frône  ,  ck  cette 
terre  facrée  ail  oit  être  profanée  par  des 
forfaits  ÔC  trempée  du  fang  des  enfans  du 
foîeil.  De  même  que  les  motifs  qui  ani- 
ment tous  les  mouvemens  de  l'enfance  , 
qui  enchantent  &  embe'liiTent  tous  tes 
infians  ,  deviennent  infuffifans  &. 'perdent 
leur  charme  ,  quand  la  raifon  &  les  for- 
ces fe  développent  ;  les  loix  qui  ont  raf- 
fcmblé  des  peuples  épars  ,  qui  ont  fléchi 
leur  caractère  indépendant  ,  en  échauf- 
fant leurs  cœurs  d'un  amour  mutuel  ,  ne 
peuvent  plus  les  contenir  ÔC  reftent  fans 
vigueur,  quand  le  temps  a  augmenté  la 
population  &.  reculé  les  bornes  de  l'em- 
pire. Pour  fixer  le  bonheur  parmi  les  Pé- 
ruviens ,  fans  renouveller  les  refforts  de 
leur  puiflance  ,  il  auroit    fallu  perpétue; 

c  J 
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parmi  eux  l'état  de  l'enfance  fociale  5C 
empocher  les  développemens  du  corps  po- 
litique. Mais  le  temps,  &C  fur -tout  les 
maximes  des  Incas  ,  qui  les  portoient  fans 
cclTe  à  de  nouvelles  conquêtes  ,  euiïent 
bientôt  triomphé  de  cette  fauffe  fagefle. 
D'ailleurs  nous  ne  confidérons  ici  le 
gouvernement  des  Incas  que  par  rapport 
à  toute  l'Amérique  ;  il  eft  clair  que  ,  faute 
de  moyens  aflez  puiflans  ,  ils  n'auroient 
pu  la  conduire  à  une  civilifation  parfaite 
qu'avec  une  extrême  lenteur.  Il  fe  feroit 
encore  écoulé  une  très -longue  fuite  de 
iïedes  ,  avant  que  les  hommes  eufTent  joui , 
dans  cette  partie  du  monde  ,  du  degré  de 
bonheur  qui  leur  eft  afTigné  par  la  natu- 
re ,  8t  avant  que  la  population  eût  pu 
ettre  au  niveau  de  l'étendue  Se  de 
la  fertilité  des  terres.  Il  n'eft  donc  pas 
poflible  de  douter  que  la  découverte  de 
l'Amérique  n'eût  dû  être  très -utile  au 
genre  -  humain  ,  en  hâtant  les  progrès  de 
cette  révolution  par  l'influence  de  nos 
arts  &C  de  nos  connoifTances  religieufes, 
politiques  &t  morales.  Voilà  le  principal 
effet  qu'auroit  dû  produire  cette  décou- 
verte, fi  les  conquérans  du  nouveau  Monde 
n'euiTent  été  les  plus  rnéchans  des  hom- 
mes. 


* 
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II, 


La  Découverte  de  V Amérique  a- 1  -elle 
été  utile  eu  nuiftble  à  [es  anciens 
habitans   ? 


Jl  Audra-t-il  donc  la  décrire  cette  ré- 
volution trop  célèbre  ,  qui  fera  rougir  à 
jamais  de  honte  &  d'indignation  toutes 
les  générations  futures  i'Faudra-t- il  pein- 
dre ces  nombreux  rr.aiïacres  ,  ces  feeces 
révoltantes  ,  où  tout  ce  que  la  barbarie  a 
de  plus  atroce  ,  tout  ce  que  l'avarice  &C 
la  lâcheté  ont  de  plus  hideux  fut  mis  en 
œuvre  contre  des  nations  timides  6C  fans 
défenfe  ?  Faudra-t-il  retracer  cette  longue 
chaîne  de  crimes  ,  de  perfidie  5C  d'oppref- 
iion  ,  qui  effaça  des  peuples  entiers  de 
deflus  la  terre  ?  Puis-je  avoir  le  trille  cou- 
rage de  fonder  cette  plaie  douloureufe  de 
l'humanité  ,  qui  faigne  encore  dans  tous 
les  cœurs  fenlïbles  ÔC  que  le  tems  ne  fer- 
mera jamais  ?  AfTez  d'autres  fans  doute  ont 
rappelle  à  la  mémoire  des  hommes  tous  les 
détails  de  ces  cruels  ravages  ,  &:  je  me 
bornerai  à  rapporter  les  faits  qui  s'offri- 
ront fous  ma  plume  &£  qui  me  paroîtront 
néceiïuires  pour  inltruire  la  caufe  impor- 

c4 
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tinte  ,  que  j'ofe  préfenter  au  tribunal  de 

la  poftérité. 

Quand  des  navigateurs  abordent  dans  une 
ifle  déferte  ,  les  oifeaux  s'empreflent  de 
venir  à  leur  rencontre  :  exempts  de  dé- 
fiance &.  de  crainte  ,  ils  ne  voient  dans 
l'homme  qu'un  objet  d'admiration  &  de 
curiofité  ;  ils  font  bien  éloignés  derecon- 
noitre  dans  fes  traits  un  maître  fanguinaire 
&  deflrucieur.  Tel  fut  TemprefTement  des 
Infulaires  de  l'Amérique  à  la  première 
apparition  des  Efpagnols.  Si  les  habitans 
de  qudques  ifles  ont  d'abord  témoigné  de 
la  frayeur  &.  fe  font  retirés  avec  précipi- 
tation ,  il  ne  faut  attribuer  leur  fuite  qu'à 
la  terreur  que  leur  imprimoîent  les  Ca- 
raïbes ,  qui  faifoient  chez  eux  des  descen- 
tes très- fréquentes  pour  y  exercer  les  plus 
bffreufes  barbaries.  Eh  quoi!  l'homme  de- 
vroit-il  donc  jamais  craindre  l'approche 
d^  (on  femblable  ,  Se  le  feul  penchant 
de  la  nature  ne  devroit-il  pas  fuffire  pour 
leraiïurer?  Ces  bras  formés  pour  les  étrein- 
tes de  l'amitié  ;  cette  flamme  douce  qui 
brille  dans  fes  regards  ;  cette  heureufe 
phyflonomie  qui  porte  l'empreinte  desmou- 
vemens  de  l'ame  ;  cette  voix  qui  retentit 
au  fond  du  cœur  &.  qui  fait  peindre  la 
penfée  ;  ces  entrailles  qui  s'émeuvent  ; 
ces  larmes  qui  coulent  à  la  vue  d'un  être 
fourTrant  ;  le  befoin  de  fe  communiquer, 
de  f  ire  partager  fes  peines  ÔC  fes  plaifirs, 
tout  ne  s'accorde-t-il  pas  à  prouver  que 
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l'homme  doit  être  naturellement  fenfible 
&  généreux  ?  La  nouveauté  du  fpectacle 
que  devoit  offrir  li  flotte  Efpagnole  ,  la 
magnificence  de  leurs  habits  ,  la  pompe 
guerrière  qui  les  accompagnoït  ,  le  bruit 
et  l'effet  de  leurs  armes  concouraient  à 
perfuader  qu'ils  étoient  doués  des  plus 
éminentes  qualités ,  Se  qu'ils  commandoient 
à  la  nature  même.  C'étoitdes  Génies  bien- 
faifans  ,  des  Dieux  tutélaires  ,  que  le  ciel 
envoyoit  à  ces  nations  paifiLLs  pour  les 
défendre  de  leurs  ennemis  ,  pour  Leur  dé- 
voiler de  nouveaux  fecrets  ,  pour  les  com- 
bler de  richeffes  ÔC  de  bonheur.  Hélai  ! 
c'étoit  le  mi:an  qui  engageoit  les  colom- 
bes timides  &  trop  crédules  à  fe  ranger 
fous  ion  empire. 

Avec  quelle  ardeur  les  habitacs  de  la 
grande  lile  de  Hayti  (  i  )  ailerent-ils  au- 
devant  des  chaînes  qui  leur  étoient  présen- 
tées ?  Ils  élevèrent  fous  la  conduite  des 
Efpagnoîs  un  fort  qui  devoit  être  le  pre- 
mier inftrument  de  leur  fervitude.  Ils  s'em- 
prefferent  de  leur  fournir  des  vivres  Se  de 
leur  procurer  toutes  les  jouilfances  qu'une 
tendre  follicitude  pouvoit  leur  faire  ima- 
giner. Ils  leur  donnoient  chaque  jour  tant 
de  marques  d'amitié  ,  de  bienveillance  ÔC 
de  générofïté  ,  qu'il  eft    étrange  que  leurs 


(1)  Appellée  par  les  Européens  rifle  Efpagnole , 
&  depuis  Saint-Domingue. 
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nouveaux  hôtes  n'aient  pas  été  tentés  de 
renoncer  à  leur  projets  barbares  ,  &  cher- 
cher à  rendre  heureufe  une  nation  il  digne 
de  l'être. 

Tous  les  moyens  fembloient  s'offrir 
d'eus-mémes.  Ces  Infulaires  n'étoient 
point  attachés  à  leurs  opinions  ni  à  leur 
culte  :  leurs  amcs  encore  neuves  &  pres- 
que vu: des  de  préjugés  fe  fufïent  ouvertes 
à  l'inftruction  St  à  la  perfuafion  ,  Il  les 
vérités  pures  ÔC  feintes  du  Chriftianifme 
leur  euîTent  été  annoncée^  Tous  le  jour  le 
plus  favorable  &  avec  cette  douceur  &C 
cette  modération  touchante  ,  qui  doit  être 
le  premier  caradlere  d'une  religion  de 
paix.  Un  climat  propre  à  la  maturité  des 
fruits  ,  un  terrein  vafte  $t  fertile  fem- 
bloient inviter  à  la  culture  &C  promettre 
des  richeiTes  inépuisables.  La  population 
de  l'Iile  qui  montoit  â  un  million  d'habi- 
tans  (i),  orTroit  déjà  des  reffources  puif- 
fantes  ,  fï  Ton  fe  fût  mis  en  peine  de* 
vaincre  leur  goût  dominant  pour  foili- 
veté  ,  par  laccroiiTement  de  leurs  forces , 
par  de  nouveaux    defïrs    &  de  nouveaux 


(  I  )  Quelques  hiî'roriens  Efpagnols  ,  qui  ont 
~3ucGuo  (i'exager-rion  dans  leurs  récits  ,  ont 
avancé  que  Saint-Domingue  avoir  deux  &  même 
trois  millions  d'habitans.  Mais  ,  d'après  l'eftima- 
tion  des  meilleurs  critiques  .  il  paroît  que  la  popu- 
lation de  cette  IÛe  fe  bornoit  à  un  million  d'hom- 
mes. 
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befoins  ;  fi  Ton  eût  pris  foin  de  dévelop- 
per leurs  membres  par  un  travail  falu- 
taire  ÔC  gradué  ,  &.  de  leur  donner  une 
vigueur  nouvelle  en  faifant  naître  des 
alimens  plus  fubftantiels  ôc  plus  abon- 
dans  ;  fi  l'on  fe  fût  étudié  à  féconder 
leurs  efforts  par  le  fecours  des  animaux 
domeftiques  ,  par  l'ufage  des  métaux 
&C  les  diverfes  inventions  des  arts  de 
l'Europe. 

Mais  les  Efpagnols  ,  guidés  par  la  foif 
de  l'or  &  livrés  aux  parlions  les  plus 
aveugles  ,  étoient  bien  éloignés  de  s'occu- 
per du  bonheur  de  ces  nations  ,  auxquelles 
ils  en  avoient  d'abord  impofé  par  des  de- 
hors fi  féauifans.  Leurs  intentions  per- 
verfes  fe  manifefterent  bientôt  par  des 
excès  qui  lafferent  la  patience  des  natu- 
rels du  pays  ,  &  qui  les  obligèrent  de 
recu-r  à  une  jufte  défenfe.  A  ce  fignal  , 
de?  rulfeaux  de  fang  coulèrent  de  tou- 
tes parts.  Hélas  !  que  pouvoit  la  juilice 
timide  &  défendue  par  l'ignorance  &,  la 
foibleffe  ,  contre  la  difeipline ,  la  force, 
la  rufe  ÔC  la  cruauté  ?  Les  armes  &  les 
perfidies  Européennes  triomphèrent  bien- 
tôt du  nombre  ,  &C  tous  les  Infulaires  fu- 
rent maffacrés  ou  réduits  au  plus  affreux 
efclavage.  Les  guerriers  Efpagnols  s'affo- 
cierent  d'énormes  chiens  qui  déchiroient 
les  membres  nuds  de  ces  malheureufes 
viclimes  ,  ÔC  qu'on  avoit  dreffés  à  cet 
ufage,  par  un  art  à  jamais  détefteble , 
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en  les  enivrant  de  fnng  humain.  (1)  On 
vit  des  prodiges,  je  ne  dirai  point  de 
valeur  &  de  courage  ,  mais  de  la  plus 
lâche  barbarie.  On  ouvrit  ]es  prifons  de 
la  Caftille,  &  on  livra  les  infortunés  in- 
diens à  la  foule  d'aiTatHns  &  de  brigands 
qu'elles  réceloient  ;  &  c'efr.  en  vain  qu'en 
voudroit  imputer  uniquement  à  de  tels 
fcélérats  la  plupart  des  crimes  qui  fouil- 
lèrent cette  conquête  ;  c'en1  en  vain  qu'on 
faifïroit  ce  piéîexte  pour  abfoudre  la  na- 
tion bfpagnoîe.  h.h  quoi  !  celui  qui  tien- 
droit  des  bêtes  féroces  enchaînées  &t  qui 
briferoit  leurs  fers  pour  les  lâcher  fur 
les  palans  ,  ne  ferot-il  donc  pas  coupa- 
ble des  ravages  qu'elles  exerceroient  pour 
aiTbuvir  leur  faim  ,  5c  du  f.mg  qu'elles 
répandroient  dans  leur  fureur  ? 


(1)  On  prétend  que  les  Efpagnols  tirèrent  plm 
de  fervicc  de  leurs  dogues  S*  de  leurs  lévriers  que 
de  leur  artillerie.  Cei,x  de  l'armce  de  Vafco  Nun- 
nez  étranglèrent  plus  de  deux  mille  Américains. 
Au  combat  de  Caxamalca  ,  la  première  ligne  de 
l'armée  de  Pizarre  étoit  formée  par  des  chiens  j  on 
arTure  même  que  la  Cour  d'Efpagne  ,  charmée  de 
leurs  exploits  ,  leur  faifoir  ppyer  une  folde  régu- 
lière ;  &  l'ancien  état  militaire  de  ce  temps -là  , 
fait  mention  du  dogue  Berecillo  ,  qui  gagnoir  deux 
réaux  par  mois  ;  on  a  aufli  confervé  le  nom  d'un 
lévrier  delà  grande  efpece  ,  appelle  Brwus ,  qui 
fe  fignala  dans  la  conquête  de  la  Floride.  (  Voye>. 
les  reflexions  philosophiques  fur  les  Américains 
tom.  I  ,  partie  première  ,  pag.  65.  ) 
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Difons  la  vérité ,  la  politique  avide  & 
baffe  de  Ferdinand  fut  la  principale  caufe 
des  maux  dont  on  accabla  les  Indiens 
qui  étoient  échappés  aux  premiers  mafla- 
cre<?.  Sa  jaloufie,  Ton  ingratitude  6c  Ton 
avance  obiigertnt  Colomb  de  les  con- 
damner aux  travaux  des  mines,  &  de  leur 
impofer  un  joug  infupportable  ,  eu  égard 
fur  tout  à  leur  coniiirution  foible  ÔC  à 
leur  naturel  indolent.  Ce  font  ces  paillons 
honteutes  du  fouverain  ,  qui  firent  dépouil- 
ler de  fes  dignités  &C  mettre  aux  fers  un 
fi  grand  homme  ,  ÔC  qui  lui  donnèrent 
pour  fucceiïeurs  Bovadilla,  Ovando  ,  AI- 
bukerque  ,  tyrans  éphémères  ,  qui  furent 
rafTembler  fous  le  gouvernement  d'un  jonr 
toutes  les  calamités  d'un  long  règne.  Ces 
ambitieux  ÔC  vils  despotes  diftribuerent  les 
Indiens  à  leurs  amis,  ou  les  vendirent  à 
l'encan  comme  des  pièces  de  bétail  :  ils 
inventèrent  mille  moyens  odieux  d'avoir 
de  l'or  ,  pour  couvrir  leur  crime  &C  obte- 
nir l'impunité.   (1)  L'excès  du  travail ,  la 


(i)  Parmi  les  traits  de  perfidie  ,  qui  fignolèrent 
le  gouvernement  cTOvando  ,  je  ne  dois  pas  pafler 
fous  filence  la  fin  malheureufe  du  Cacique  de  la 
province  de  Higuey  >  qui  fut  condamné  à  un  ftip- 
|lice  ignominieux  >  pour  avoir  défendu  courageu- 
sement fa  liberté  Se  celle  de  Tes  fujets  dans  une 
;uerre  entreprise  par  les  Efpagnols  contre  la  foi 
es  traites.  Je  ne  dois  point  oublier  li  trop  gé- 
iîc'reufe  Anacoana  ,  qui  ^fut  prife   &c   inuignement 
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rigueur  de  la  fervitude  ÔC  des  châtimens; 
la  famine  ,  le  défefpoir  changèrent  bientôt 
cette  grande  ifle  en  un  vafte  défert.  Quinze 
ans  après  la  découverte  ,  la  population 
étoit  déjà  tombée  d'un  million  à  foixante 
mille  hommes,  qui,  dans  l'efpace  de  dix 
flouvelles  années  ,  fe  réduifirent  à  quatorze 
mille  ;  quoique  dans  ce  dernier  intervalle, 
on  eut  cherché  à  réparer  de  telles  per- 
tes en  enlevant  inhumainement  quarante 
mille  Indiens  des  ifles  Lucaies.  Ces  triftes 
reftes  fe  difTiperent  en  peu  de  tems  par 
l'avarice  6c  les  cruautés  d' Albukerque. 

Vélafquez  fuivit  les  mêmes  principes 
d'injuftice  ,  de  perfidie  ôt  d'inhumanité  , 
dans  la  conquête  de  Cuba,  qui  fut  fuivie 
des  mêmes  déiaftres  &  de  la  même  dé- 
population,  (i)    La    générofité    dont    les 


trahie  au  milieu  d'une  fête  qu'elle  donnoit  à  Ovando 
Se  à  fes  compagnons.  Cette  princefle  eut  la  dou- 
leur de  voir  brûler  fi  maifon  ,  où  les  Efpngnols 
avoient  eu  foin  de  renfermer  fes  principaux  fujets , 
&  elle  fut  clle-mê;ne  aceufée  de  trahifon  8t  atta- 
chée à  un  gibet  infâme  fur  la  feule  délation  des 
lâches  qui  avoient  aufli  cruellement  abufe  de  fa 
coniiancc  &t  de  fon  amitié. 

(i)Ceftdans  la  conquête  de  Cub* ,  que  le  brave 
Cacique  Hatuey  fut  brûlé  vif,  fans  autre  crime 
que  de  s'être  défendu  contre  les  ex-erminateurs  de 
fa  nation.  Comme  un  Moine  Francifcain  Texhor- 
toit  à  fe  faire  chrétien  ,  au  moment  de  fon  fup- 
plice  ,  &c  l'afluroit  que  fon  aine  iroit  fur  le  champ 
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fauvages  de  la  Jamaïque  avoient  ufé  envers 
Colomb,  quand  il  fut  jetré  fur  leurs  côtes 
par  la  tempête,  n'empêcha  point  le  fils 
de  cet  homme  illuftre  d'envoyer  des  bri- 
gands d'Europe  pour  les  fubjuguer.  Ft  le 
féroce  d'Efquimel ,  chargé  en  chef  de  l'ex- 
pédition ,  ne  remit  l'épee  dans  le  fourreau 
qu'après  l'entière  extinction  de  ce  peuple 
nombreux  St  (i  digne  d'un  meilleur  fort. 
Vers  le  même  tems ,  Pédrarias  d'Avila  , 
que  la  jaloufïe  toujours  confiante  de  Fer- 
dinand avoit  fubftitué  au  généreux  6c  in- 
fortuné Balboa  dans  le  gouvernement  du 
Darien  ,  ravageoit  l'ifthme  qui  fépare  en 
deux  parties  le  continent  de  l'Amérique, 
&C  fembloit  vouloir  enchérir  fur  la  cruauté 
de  tous  les  autres  Efpagnols.  Mais  tous 
ces  triftes  événemens  n'étoient  encore  que 
le  prélude  de  nouvel  es  calamités  ;  la  bar- 
barie des  Caftillans  alloit  bientôt  s'exercer 
fur  un  plus  vafle  théâtre  ,  &.  déjà  Fernand 
Cortez  avoit  entrepris  la  conquête  du 
Mexique. 

Si  l'on  compare  la  grandeur  &  la  diffi- 
culté   de    cette  entreprife    avec    le    petit 


dans  un  fcjcr.ir  délicieux  ,  il  lui  demanda  s'il  y 
avoir  des  KiV'gnols  dans  ce  lieu  de  volupré.  Oui, 
dit  le  Moine  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
juftes  Se  bons.  Le  meilleur  ,  répartit  L'infortuné 
Cacique  ,  ne  prut  être  ni  bon  ni  j u fie  ,  &t  je  ne 
veux  pis  m'expof-T  à  voir  dans  l'autre  monde  un 
feul  homme  de    cette  race  déteftable. 
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nombre  de  bras  &C  la  foibleife  des  moyens 
employés  pour  l'exécuter  ,  on  fe  croira 
tranfporté  d^ns  ces  tems  fabuleux  où  un 
feul  Héros  mettoit  une  armée  entière  ea 
déroute,  où  l'audace  ôt  la  valeur  d'un 
Guerrier  Soient  le  deftin  d'un  grand 
fcmpire.  Quel  homme  que  celui  qui  ,  à 
peine  revêtu  d'un  pouvoir  précaire  ÔC 
bientôt  révoqué ,  s'en  fert  pour  braver  les 
menaces  &  la  j  douiie  de  Ton  chef;  s'em- 
barque à  la  tête  d'une  poignée  d'aven- 
turiers ,  attachés  la  plupart  à  fon  ennemi 
par  intérêt  Si  par  reconnoiilance  ;  aborde 
fur  les  confins  d'une  terre  inconnue  ,  ha- 
bitée par  des  peuples  nombreux  ÔC  puif- 
fans  ;  brille  fes  vailTeaux  pour  ôter  tout 
efpoir  de  retour  à  fes  compagnons  ,  tou- 
jours prêts  d'attenter  à  fa  vie  ;  furmonte 
tous  les  obllacles  qui  s'oppofoient  à  fa 
marche  ;  pénètre  jufqu'au  centre  de  l'Em- 
pire 6c  s'empare  avec  audace  de  la  per- 
sonne du  Souverain  ;  divife  fes  forces  ,  ÔC 
va  combattre  une  armée  de  fes  compa- 
triotes envoyée  pour  le  dépouiller  8t  le 
punir  ;  revient  triomphant  dans  la  Capi- 
tale de  fon  captif  ;  Se  après  mille  alter- 
natives oC  mille  aventures périlîeufes  ache- 
vé glorieufem  nt  fa  conquête  ?  Tel  fut 
Cortez.  Faut-il  que  tant  de  vertus  foient 
fouillées  par  tant  de  crimes  ,  &  que  cette 
lo  ague  fuite  d'actions  héroïques  foit  mar- 
quée par  des  ruilfeaux  de  fang  humain  ! 
Qui   pourrait  nombrer  les  victimes  facri- 

iiées 
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fiées  à  l'ambition  ,  à  la  vengeance  ,  à  là 
politique  6c  à  rinfatiable  avidité  de  ce 
vainqueur  farouche  ,  5c  des  brigands  qui 
l'accompagnoient  ?  Les  Prêtres  5c  les  plus 
riches  citoyens  de  Mexico  inhumainement 
égorgés  dans  le  Temple  ,  au  milieu  d'une 
fête  publique  &C  au  mépris  des  droits  les 
plus  laints  de  1  hofpitalité  ;  les  rues  de 
cette  Ville  trop  célèbre  cent  fois  jonchées 
de  morts  ;  ks  chefs  de  l'Empire  brûlés 
vifs,  avec  les  vaines  formalités  de  la  juf- 
tice  ,  fans  autre  crime  que  d'avoir  exé- 
cuté les  ordres  de  leur  Souverain  légitime; 
cinquante  mille  Indiens  mallacrés  dans  une 
feule  attaque  ;  des  cadavres  amoncelés  , 
&  en  alTez  grand  nombre  pour  combler 
les  brèches  profondes  de  la  chauffée  du 
grands  lac  ,  ÔC  favorifer  la  retraite  des 
Éfpagnols  ;  le  magnanime  Guatimofin  éten- 
du fur  des  charbons  ardens ,  &  enfuiîe  atta- 
ché à  un  infâme  gibet  ,  fans  égard  pour 
ion  rang  ni  pour  fes  vertus;  (i)des  tor- 
tures inouks  ,  des  fupplices  fans  nombre 
inventés  par  la  rage  &C  l'ivreife  de  la 
fureur,  pour  obliger  les  vaincus  à  décou- 
vrir leurs  tréfors  ,  qu'ils  avoient  jettes  dans 


(r)  Ginrimofin  ne  hiffa  pas  échapper  un  foupir 
(Uni  :es  Tortures  cruelles  qu'on  lui  fit  éprouver. 
Entend  inr  les  cris  d'un  de  fes  favoris,  qui  éroit 
co'nme  lui  érciuiu  fur  des  charbons  ardens  ,  il  lui 
dit  avec  dou  tur  :  &   moi  fuis- je  fur  des  rofes  ? 

I.   Partit;.  D 
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les  tacs  &  les  fleuves  ,  ou  qui  nexiftoient 
que  ctans  l'imagination  de  leurs  bourreaux; 
des  jeux  horribles  où  le  chef  &  les  fol- 
dats  outrageoient  à  l'envi  la  nature  ÔC 
l'humanité  ,  &  cherchoient  à  fe  vaincre 
mutuellement  par  les  rafmemens  de  la  plus 
déteftable  barbarie  ;  des  exécutions  fan- 
glantes  faites  de  fang-froid  ,  après  la 
conquête  ,  fous  les  prétextes  les  plus  fri- 
voles ;  des  provinces  entières  dévaftées  ou 
réduites  au  plus  dur  &  au  plus  injufte 
efclavage  :  voilà  les  trophées  qui  atteftent 
à  l'Univers  les  brillans  avantages  de  cette 
révolution. 

Lorfque  dans  le  cours  de  cette  fatale  con- 
quête ,  on  croit  les  Efp3gnols  expofés  à 
de  grands  périls  ,  le  cœur  foulage  d'une 
longue  oppreffion  trefTaille  ÔC  fe  livre  à 
Tefpérance  de  les  voir  bientôt  les  victi- 
mes de  leur  audace  ôc  de  leur  perfidie. 
Comment  ne  point  partager  le  noble  dé- 
vouement de  ces  deux  jeunes  Indiens  , 
qui  embraiTent  les  genoux  de  Cortez  ,  &C 
fe  précipitent  du  haut  d'une  tour,  pour 
l'entraîner  dans  leur  chiite  ?  Avec  quelle 
douce  émotion  de  ptaiiir  on  entend  les 
in  ft  ru  m  eus  guerriers  des  Mexicains  ,  qui 
interrompent  tout-à-coup  le  filence  de  la 
nuit  pour  annoncer  aux  Caftillans  dans 
leur  retraite  ,  que  l'heure  de  la  vengeance 
eft  enfin  arrivée  ,  &  qu'aucun  deux  ne 
peut  échapper  au  carnage  ou  au  fuppli- 
çe!  Quels  regtets  de  voir  les  projets  les 
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mieux  concertés  échouer  conftamment  con- 
tre la  fortune  de  ces  hommes  téméraires 
St  cruels  !  O  vallée  d'Otumba  ,  tu  devois 
être  le  théâtre  de  leur  honte  &  de  leur 
entière  défaite!  Fatigués  de  meurtres,  cou- 
verts  de  bieiïiires ,  épuifés  par  une  longue 
marche  &  par  la  faim  ,  ils  alloient  être 
enveloppés ,  ils  dévoient  enfin  fuccomber 
fous  la  multitude  de  leurs  ennemis.  Pour- 
quoi faut-il  qu'une  fuperftition  puérile  , 
Ji)  que  le  coup  du  fort  le  plus  inattendu 
aile  paiïer  la  victoire  dans  leurs  rangs  , 
&  répande  tout-à-ccup  dans  les  bataillons 
-Indiens  la  confufion  &t  la  terreur  ?  Et 
vous  ,  murs  de  Zempoalla  ,  vous  deviez 
être  les  témoins  de  la  deitruétion  de  ces 
brigands  qui  fembloient  acharnés  à  s'en- 
tr'égorger  dans  votre  enceinte  !  Hélas  ! 
dès  le  premier  choc  vous  les  avez  vus 
s'appaifer  &  mettre  bas  les  armes  !  Ces 
loups  affamés  dépoi'ent  entre  eux  toute 
leur  férocité  :  ils  ne  îa  reprennent  que  pour 
dévorer  de  concert  l'agneau  paifîble  5c  fans 
défenfe. 

Les  Mexicains  prives  de  leurs  Caciques 
&.  de  leurs    Prêtres,  ôc  réduits  à  un  très- 


Ci)  Les  Mexicains  croyoient  que  le  fort  fies 
bâtai'; !es  étroit  attaché  à  l'ctendart  Royal.  Ce  Dn- 
peau  fatal  flortoit  près  de  Cortcz  ,  qui  s'élança 
pour  le  pren  're.  Vn  Efpagnol  fut  nflez  adroit  pou* 
le  ùnfït  &  tour-à-coup  les  Indiens  jetterait  leur) 
armes   6c   prirent    la  fuite. 

D   2 
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petit  nombre  après  la  conquête  ,  ont  en- 
core lutté  pendant  long-tems  contre  l'op- 
prefllon.    Toujours    vaincus  ,    ils    étoient 
impitoyablement  maffacrés  ,  ou   condam- 
nés à  l'efclavage.   Sans  celle   le   défefpcir 
les  ponoit   à  fecouer  le  joug    intolérable 
que  leurs  maîtres  farouches  leur  avoient  im- 
pofé  ;   mais  chaque   tentative  les    replon- 
geoit     dans    des    malheurs    toujours    plus 
affreux  ,  &  faifoit  éclore  de  nouveaux  rafi- 
nemens  de  barbarie.  Souven*   même  l'or- 
gueil ÔC  la  dénâdCède  leurs  tyram  leur  fup- 
potoient  des  crimes  :  fouvent  leurs  gémif- 
femens ,  leurs  foupirs  &  leur  regrets  étoient 
regardes  comme  des   lignes  de  révolte  ,  ÔC 
tcut-à-coup  le   fang   de  ces  infortunés  re- 
commençait à  couler  d'un  bout  de  1  Em- 
pire à  l'autre.    Les  feuls  Chichemecas  su- 
rent   éviter  les  fers  qui  leur  étoient  delli- 
nés.   Ces  peuples  qui   habitoient  autrefois 
les  pleines  les  plus    fertiles  de  ces  varies 
contrées  ,  &.   qui   avoient  jufqu'alors  con- 
fervé    leur   i d dépendance ,  fe    réfugièrent 
dans  des  cavernes  ,    où  la  fierté  de  leur 
naturel  dégénéra   bientôt  en  férocité   :  ils 
dévoient      recevoir    des     Européens    des 
mœurs  plus   douces  ,   des  inftituîions   plus 
falutaires   ,    des    loix    plus     fages   ,     des 
modèles  d'une    vertu  plus   éclairée    ;     ils 
n'en   reçurent   que  des  exemples    d'injuf- 
tice    &    de    cruauté  ,    qui     aigrirent  leur 
caractère     indomptable   ,     les     excitèrent 
à  des   repréfailles  ,  &.   les  habituèrent  à 
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refFufion     du     fang    &     aux    ravages. 

Si  toute  la   nation  Mexicaine  ne  fut  pas 
entièrement  exterminée,  comme  les  habi- 
tans  des  premières  iiles  découvertes    par 
les  Efpagnols  ,  ce  n'en:  point  à  la  clémen- 
ce ni  à  la  juftice  des  conquérans  qu'il  faut 
attribuer  cette  différence  ;  c'eM:  à  leur  igno- 
rance dans  Fart  de  découvrir  &  d'exploi- 
ter les  mines  ,  &C  au  défaut  d'avances  né- 
ceilaires  pour  former  en  ce  genre  de  gran- 
des entreprifes.  Une  partie  ries  Indiens  fut 
d'abord   employée  à  laver    les   terres   en- 
traînées  des  montagnes  par  les  fleuves  ÔC 
les  torrens  ,    pour    en    retirer   des    grains 
d'or  ,   &t  le  refte  fut  rêiervè   pour  la  cul- 
ture &   attaché  à   la  glèbe.   Leur  fort  fut 
fi  déplorable  ,    que  c'étoit    pour    eux   un 
véritable   fculagement  dans    leur    mifere 
que  d'être  réduits  à    la  cond  tien  la  plus 
abjecle  qui   dans    nos  climats  ait  pu  naî- 
tre de  l'anarchie  féodale.  Les  terres  ,  avec 
un  nombre   de    ferfs    proportionné  à   leur 
étendue      furent  distribuées   aux   conqué- 
rans ,  félon  leurs  fervices  ,  leurs    rangs  &C 
la    fiveur  dont  ils   jouiifoient    auprès    du 
chef  de  la  conquête  ,   ou  du  miniflere  de 
Madrid.   Chacun    ne  devoit   jouir  de  ces 
domaines    que    pendant   quelques  généra- 
tions ,  ôt  le  fcul   Coitez  obtint    des    pof- 
fe  fiions  à  perpétuité. 

C'eût  été  un  gr;  nd  avantage  pour  les 
Indiens  que  d'être  attachés  à  des  terres 
héréditaires.  Car,  tandis  que  des  maîtres 
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inhumains  ,  qui  n'avoient  aucun  efpoir 
de  les  conferver  pour  leur  poftérité  ,  les 
fdifoient  périr  fous  leurs  coups,  ou  fuc- 
comber  fous  l'excès  du  travail  ,  Cortez 
que  l'on  ne  foupçonnera  pas  d'avoir  été 
trop  enclin  à  la  pitié  ,  ufa  enrers  les  fiens 
de  quelque  ménngemens.  L'intérêt  &  peut- 
être  l'amour  d'un  nom  célèbre  tinrent  lieu 
de  vertu  dans  cette  ame  fanguinaire  &  dans 
celle  de  Tes  defcendans  ;  ÔC  les  vingt- 
trois  mille  Indiens  qu'il  avoit  eus  en  par- 
tage ,  n'étoient  encore  réduits  qu'à  feize 
mille  vers  le  milieu  de    notre   fiecle. 

La  dépopulation  du  Mexique  a  fait  ^es 
progrès  d'autant  plus  rapides,  que  dans  le 
îiecle  même  de  la  conquête  ,  il  éprouva 
deux  épidémies  fucceiïives  ,  caufées  prin- 
cipalement par  la  nourriture  mal  -  faine 
des  efclaves ,  &l  par  les  mauvais  traite- 
mens  qu'on  leur  faifoit  fubir.  Elle  s'eft 
accrue  par  les  ravages  de  la  petite  vérole  , 
dont  le  levain  s'eft  développé  dans  le  nou- 
veau Monde  avec  une  violence  extrême; 
préfent  funeiie  que  l'Kurope  a  fait  à  l'Amé- 
rique ,  (i)  en  échange  des   maladies  hon- 


(  )  Quetlavaca  ,  qui  fucccda  à  Monrézume  dans 
le  trône  du  Mexique  ,  fut  une  des  premières  vic- 
times de  la  petite  vérole  ;  &.  quoique  Guatimofin, 
élu  en  fa  place  ,  ne  lui  cé^z  gueres  pour  la  pru- 
dence &  la  bravoure  ,  on  doit  cependant  regarder 
cet  accident  comme  une  ries  caufes  de  la  dsuru&iç-n 
de  l'empire. 
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teufes  Se  crueHes  ,  qui  attaquent  les  prin- 
cipes même  de  la  génération  ,  &.  corrom- 
pent jufque  dans  fa  fource  l'attrait  atta- 
ché à  la  perpétuité  de   l'efpece  humaine. 

Ces  fléaux  meurtriers  furent  encore 
moins  nuifibles  à  la  population  que  l'ex- 
ploitation des  mines  abondantes  renfer- 
mées dans  le  fein  des  montagnes  du  Mexi- 
que. 11  eft  vrai  qu'à  l'époque  de  la  dé- 
couverte de  ces  fatales  richeiles  ,  on  com- 
mençoit  â  croire  en  Efpagne  que  les  In- 
diens étoient  des  hommes  &  qu'il  éîoit 
convenable  de  les  traiter  avec  quelque 
apparence  de  juftice  Se  d'humanité.  Mais 
malgré  les  beaux  réglemens  émanés  du 
confeil  de  Madrid  ,  ces  malheureux  enfe- 
velis  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ne 
refpirant  qu'un  air  épais  &.  chargé  de  va- 
peurs peftilentieîles  ,  fans  cefTe  en  butte  à 
l'avarice  ÔC  à  la  brutale  infolence  de  leurs 
tyrans  ,  tomboient  comme  les  épis  fous  la 
faulx  du  moiifonneur,  St  leur  nombre  s'eft 
diminué  dans  une  progrefïion  effrayante. 
On  eut  cependant  plufieurs  fois  recours  à 
la  rufe  &  à  la  perfidie  pour  faire  des  efcla- 
ves  dans  des  contrées  éloignées  Se  four- 
nir de  nouvelles  victimes  aux  mines  du 
Mexique.  Au  mépris  de  tous  les  droits  de 
l'hofpitalité  ,  un  grand  nombre  de  Sau- 
vages de  la  Floride  attirés  par  de  feintes 
carcfLs  fur  des  vaiffeaux  Efpagnols ,  fut 
mis  aux  fers  ÔC  enlevé  pour  repeupler  ces 
ibuterrains  deftru&eurs.  Mais  de  tels  fu- 
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cours  achetés  par  un  crime  bas  $C  détef- 
table  ,   ne  pouvoient  offrir  qu'un  vain  pal- 
liatif,  incapable  d'arrêter  feniiblement  les 
progrès   du    mal. 

A  1j  fin  du  feizieme  fiecle  ,  les  indigè- 
nes du  Mexique  ne  formoient  déjà  qu'une 
très-petire  partie  de  la  population  ,  qui, 
lors  de  la  conquête  ,  couvroit  les  plaints 
de  cet  Fmpire  :  &  des  dénombremens 
exacts  démontrent  que  plus  des  trois  quarts 
de  ces  foibles  reftes  fe  font  encore  di(îi< 
pés  dans  les  deu\  iiecles  fuivans.  La  guer- 
re ,  la  famine  ,  la  pelle  font  des  calamités 
paiTagcres  ,  qui  ne  reparoiffent  qu'après  de 
longs  intervalles,  &.  qui  laii^nt  au  genre- 
humain  le  tems  de  réparer  fes  pertes,  mais 
une  opprefiîcn  confiante  abat  les  forces  ÔC 
le  courage  ,  détruit  l'émulation  &.  l'efpé- 
rance,  éloigne  à  jamais  toute  efpece  de 
rtlTources  ,  îletrit  &  dificche  fans  retour 
les  germes  de  la  vie  ÔC  de  la  fécondité. 

La  conquête  du  nouveau  Mexique  com- 
mencée près  d'un  fiecle  après  celle  de  l'an- 
cien ,  fut  moins  fanglante  c*  moins  fertile 
en  événemens  mémorables  ;  parce  quelle 
fut  entrepriie  avec  de  plus  grandes  forces 
&.  fur  des  peuples  moins  nombreux  ÔC 
moins  agpu-.rris.  Mais  elle  fut  prefque 
auiïi  funefte  aux  Indiens  ,  qui  furent  éga- 
lement réduits  à  Yttcxt  de  béres  de  fem- 
me ,  &.  condamnés  à  Te  clav^ge  &  aux 
travaux  des  m  nés.  La  nouvelle  Navarre 
éprouva  le  même  fort ,  ainfi  que  les  ha- 

bitans 
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Jbitans  de  Sonora ,  dj  Mayo  ,  de  Cinaloa  , 
5c  généralement  tous  les  peuples  finies  à 
I'oueft  ,  entre  le  nouveau  ÔC  l'ancien  Me- 
xique ,  jufqu'au  bord  oriental  de  la  mer 
vermeille.  Toutes  ces  nations  fe  courbèrent 
fous  le  joug  après  une  foible  réfiftance  :  il 
n'y  eut  que  les  Apaches  qui  vendirent  cher 
leur  liberté  6c  leur  vie.  Les  Efpagnols  ne 
pouvant  efpérer  de  foumettre  ce  peuple 
fier  5c  courageux  ,  réfolurent  de  l'exter- 
miner, &  lui  firent,  de  nos  jours,  une 
guerre  vive  &  cruelle  ,  fans  lui  donner 
aucun  relâche  pendant  trois  années  entiè- 
res. C'eft  ainfi  que  fe  combla  la  mefure 
des  calamités  qui  affligèrent  ces  immenfes 
contrées  depuis  l'arrivée  des  Caftillans. 

De  nouvelles  fcenes  d'horreur  s'ouvrent 
à  nos  regards,  &.  le  midi  de  l'Amérique  eft 
ravagé  par  des  avanturiers  plus  féroces 
que  ceux  qui  ont  porté  la  défolation  dans 
le  nord.  Deux  hommes  obfcurs  ,  dont  le 
courage  n'a  jamais  fléchi  fous  les  loix 
de  la  contrainte  ,  &  dont  la  rudeiTe  na- 
tive n'a  point  été  adoucie  par  l'éducation  , 
ni  amollie  par  la  jouiifance  d'un  vie  ai  fée  ; 
deux  hommes  en  proie  à  ces  bouillans 
defiri  ,  qui  caraclérifent  l'ignorance  ,  lorf- 
qu'elle  eft  éveillée  par  de  varies  efpérances 
6t  accompagnée  du  génie  ,  conçoivent ,  fur 
les  plus  foibles  indices ,  l'idée  d'envahir 
un  puilfant  Empire  6>C  de  moiiïbnner  plus 
de  gloire  ÔC  richefTes  ,  que  le  conquérant 
du  Mexique.  Ils  fe  jurent  mutuellement  de 
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n'épargner  ni  leur  fang  ni  celui  des  Indiens  , 
pour  l'exécution  de  ce  grand  projet  :  ÔC  afin 
de  rendre  leur  union  plus  étroite  8c  leurs 
nœuds  plus  indillolubles  ,  ils  s'afTocient  un 
Prêtre  ambitieux  $C  facrilége ,  que  fcelle 
une  telle  alliance  par  la  conficration  6c  le 
partage  d'une  ho/lie.  François  Pizarre,  le 
moins  riche  des  trois  ,  le  plus  ardent  &.  le 
plus  endurci  aux  travaux  de  la  guerre  , 
prend  pour  fa  part  la  fatigue  $t  les  dangers , 
tandis  q u'Almagro  2»C  Ferdinand  de  Luques 
lui  fourni/Tent  tous  lesfecours  d'hommes  Se 
d'argent  qu'ils  peuvent  rafLmbler.  En  vain 
dans  rifthme  de  Panama  ,  où  le  projet 
s'eft  formé  ,  regarde-t-on  comme  chiméri- 
que l'exiflence  même  de  cette  terre  cou- 
verte de  richeiïes  ,  qui  fait  l'objet  de  tant 
de  voeux.  En  vain  le  gouverneur  ,  pour  ns 
pas  prodiguer  inutilement  le  fang  des  Espa- 
gnols ,  s'oppofe-t-il  à  la  levée  6c  à  l'em- 
barquement des  troupes  deftinées  à  cette 
expédition.  En  vain  d'habiles  navigateurs 
ont-ils  été  rébutés  &  entièrement  décou- 
ragés par  des  tentatives  malheureufes  ÔC 
fans  fuccès.  En  vain  Pizarre  lui-même 
après  les  plus  grands  efforts  de  courage  ,  fe 
voit-il  repouiTé  par  les  naturels  du  pays  6c 
par  les  élémens ,  abandonné  de  la  plupart 
des  (iens ,  retenu  dans  une  ifle  déferte ,  ex- 
pofé  à  la  faim  &  à  l'infalubrité  de  l'air  , 
fous  un  climat  trille  Se  affreux,  condamné 
à  rînaétfôn  ,  le  comble  de  tous  les  maux 
pour  un  cœur  dévoré  de  l'ambition  la  plus 


de    l'  Amérique.  $t 

active.  Tous  ces  obftacies,  tous  ces  tour- 
mens  dont  le  moindre  fufôroit  pour  arrêter 
ôt  abattre  un  ame  vulgaire  ,  loin  d'é- 
branler fa  confiance,  ne  font  que  l'affer- 
mir dans  fon  deffein. 

C'eft  au  fein  des  fouffrances  ÔC  de  l'ad- 
verfï  é  qu'un  ame  forte  s'éprouve  ,  ÔC  que, 
repliée  fur  elle-même  ,  elle  acquiert  cette 
vigueur  qui  étonne  ÔC  femble  l'élever  au- 
deffus  de  la  nature.  Mais  les  effets  de  cette 
épreuve  difficile  participent  à  l'excellence 
ou  à  la  perverfïté  du  caractère  :  ils  char- 
ment ou  remplirent  d'horreur ,  {don  que 
la  vertu  ou  le  crime  les  dirige.  Pizarre  , 
échappé  de  1  ifle  Gorgone,  efl  un  tigre,  qui 
après  avoir  été  long-tems  retenu  dans  fon 
antre  par  une  bleffure  dangereufe,  ne  ref- 
pire  que  la  carnage  pour  affouvir  à  la  fois 
fa  faim  ÔC  fa  fureur. 

Il  arrive  enfin  dans  cette  terre  tant  de- 
firée  ,  où  tant  de  richeffes  abondent ,  ÔC  la 
trouve  défolée  par  la  guerre  civile.  Deux 
frères  ,  Huafcar  ÔC  Atahualpa  ,  ont  com- 
battu pour  l'Empire  des  Incas.  Atahualpa, 
le  plus  jeune  ,  a  fait  un  affreux  maiïacre 
des  enfans  du  Soleil  ÔC  tient  fon  rival  en 
captivité.  Pizarre  profite  habilement  de 
cette  conjoncture  pour  accabler  à  la  fois 
les  deux  partis.  Par  les  proteflations  d'une 
amitié  feinte  ,  par  les  démonstrations  trom- 
pcufes  de  la  bienveillance,  ÔC  fous  le  nom 
d'Ambaifadeur  d'un  grand  Prince,  il  ob- 
tient une  entrevue  avec  le  vainqueur.  L'In- 
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ca  vient  le  vifiter,  ÔC  déploie  toute  fa  ma- 
gnificence ,  pour  le  combler  d'honneurs  , 
de  carefTes  ÔC  de  préfens.  Mais  tandis  que 
cet  infortuné  Monarque  donne  à  Tes  hôtes 
des  marques  il  éclatantes  de  fa  générofité  , 
tandis  qu'il  fe  livre  fans  contrainte  aux 
tranfports  d'une  joie  franche  H  à  l'efrufïon 
de  Ton  cœur  généreux,  le  Moine  Valverde  > 
inilruit  des  delTeins  perfides  de  fon  chef  , 
s'avance  ,  un  Crucifix  à  la  main  ,  &  révèle 
aux  Péruviens  les  myfteres  les  plus  incom- 
préhenfibles  de  la  religion.  En  témoignage 
des  vérités  qu'il  annonce  ,  il  préfente  fon 
Bréviaire  à  l'Empereur  étonné,  qui  ayant 
parcouru  des  yeux  ce  livre  fatal ,  St  l'ayant 
porté  â  fon  oreille  ,  le  lai/Te  tomber  avec 
dédain.  Valverde  crie  au  facrilége  ,  &£  Pi- 
zarre  faifit  ce  moment  pour  donner  le 
fignal  à  fes  foîdats.  Les  Péruviens  attiré  à 
cette  fête  par  la  curiofité  ,  ou  par  l'intérêt 
que  les  Efpagnols  leur  avoient  infpiré  , 
les  grands  de  l'Inca  ,  qui  éroient  tous  fans 
armes  6c  fans  défiance  ,  font  inhumaine- 
ment &'  lâchement  égorgés.  L'Empereur 
couvert  du  fang  de  fes  fujets,  qui  lui  avoient 
long-tems  fervi  de  rempart ,  eft  indigne- 
ment arraché  de  fon  trône  6c  chargé  de  fers. 
Les  cris  lamentables  de  tant  de  victimes 
innocentes  ne  peuvent  émouvoir  la  pitié 
desaffalïïas  ;  ils  en  deviennent  au  contraire 
plus  furieux  &t  plus  avides  de  meurtres. 
Quand  leurs  bras  JalTés  femblent  fe  refufer 
aux  tranfports   de  leur  rage  ;  l'impie ,  le 
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déteftable  Valverde  les  exhorte  d'une  voix 
terrible  à  fe  fervir  de  la  pointe  de  leurs 
épées  ,  pour  ménager  leurs  forces  2>C  faire 
des  bleffures  plus  profonde?.  Tout  fuit 
devant  eux  ,  &  cette  infâme  boucherie  ne 
celle  point  encore  ;  on  pourfuit  les  fuyards , 
on  les  mafiacre  fans  autre  motif,  que  l'in- 
concevable plaifir  de  verfer  du  fang,  &  la 
»uit  feule  peut  mettre  fin  à  tant  d'atrocités. 

0  Dieu  bon  &  clément  !  toi ,  qui  as  mis 
dans  nos  cœurs  un  penchant  irrefiftible  à  la 
bienfaifance  ;  toi ,  qui  fais  couler  mes  lar- 
mes à  la  vue  d'un  être  foufFrant  ;  toi ,  qui  dès 
cette  vie  attaches  un  prix  fi  deux  à  la  ver- 
tu ,  eft-ce  donc  à  ton  image  que  tu  as  créé 
ces  lâches  brigands  ?  Puis-je  reconnoître 
dans  de  tels  monftres  l'empreinte  de  ta  main 
adorable  ,  le  fceau  de  ta  fageile  &C  de  ta 
bonté  ?  Ces  tigres  altérés  de  fang  font-ils 
donc  mes  femblabîes  ?  Jamais  les  droits 
facrés  de  l'hofpitalité  n'ont  été  plus  horri- 
blement profanés.  Jamais  la  voix  de  la 
nature  n'a  été  plus  méconnue;  jamais  l'hu- 
manité fainte  n'a  été  plus  outragée  ni  plus 
avilie  ;  jamais  les  pallions  brutales  ÔC  in- 
fenfées  n'ont  effacé  jufqu'â  ce  point  les 
traits    de    la    divinité    dans   le    cœur    de 

1  homme. 

Les  Efpagnoîs  dépouillèrent  les  morts  ÔC 
les  mourans  avec  une  joie  barbare  qui  com- 
pléta dignement  une  telle  vidtoire  ;  Ôt  le 
trop  crédule  Atahuaîpa  ,  témoin  de  leur 
avidité  pour  l'or ,  obtint  l'aflurance  de  fa 
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liberté  ,  en  s'engageant  pour  fa   rançon   à 
remplir  de   ce   précieux  métal  une  efpace 
d'environ  deux  mille  cinq  cens  pieds  cubes, 
(i)  Quand  iJ  eut  épuife  tous  les  tréfors  de 


î 

(i)  Robertfon  &  Raynal  s'accordent  à  dire  , 
d'après  les  auteurs  Efpagnols  ,  que  cet  Empereur 
avoit  promis  de  remplir  un  efpace  de  22  pieds  de 
long  fur  16  pieds  de  large  -  jufqu'à  la  hauteur  où 
vn  homme  peut  atteindre  avec  la  main  ,  hauteur 
qui  doit  être  à -peu -près  de  7  pieds.  Or  ,  un 
efpace,  qui  auroit  ces  trois  dimenfions  ,  contien- 
droit  2464  pieds  cubes.  Une  mafie  d'or  de  ce 
volume  formeroit  une  fomrae  prodigieufe  ,  qui 
iurpafleroit  quatre  milliards  de  notre  monnoie. 
Mais  ,  iç.  il  faut  remarquer  que  cet  efpace  ne  fut 
pas  entièrement  rempli.  L'impatience  des  brigands, 
qui  accompagnoient  Pizarre  ,  ne  leur  permit  pas 
d'attendre  ,  pour  h'.is  le  partage  ,  l'entière  exécu- 
tion des  promefïès  d'Atahualpa.  2°.  Il  ne  s'agit 
p2S  ici  d'une  maiTe  d'or  ;  mais  d'une  colleftion 
d'uft enfiles  de  ce  métal  ,  qui  dévoient  être  de  dif- 
férentes formes  &  laifTer  entr'eux  beaucoup  d'efpa- 
ces  vuides.  2°.  La  plupart  de  ces  ultenfiles  étoient 
des   vafes  ck  ils  n'orTroient  pas  une  mafle  pleine. 

Pour  fixer  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  cette  ran- 
çon ,  il  fuffit  d'évaluer  le  partage  qui  en  fut  fait. 
Or  >  nous  voyons  qu'après  avoir  mis  à  part  quel- 
ques vafes  curieux  pour  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
quint  du  refte  comme  du  à  la  couronne,  &  encore 
ico  mille  pefos  pour  les  foldatsd'Almagro  ,  il  refta 
1, 528,500  pefos  à  partager  entre  Pizarre  &  fes 
compagnons.  Ces  trois  fommes  réunies  forment 
2,035,625    pefos. 

Et ,  comme  Robertfon  prétend  que  chaque  pefos 
de  ces  temps -là  vaut  environ  une  livre  fterling  de 
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fon  Empire  ,  pour  former  cet  amas  prodi- 
gieux, Pizarre  lui  reprocha  fans  pudeur 
des  crimes  imaginaires  ,  5c  mêlant  à  la  per- 
fidie une  hypocrilie  baffe  ôt  puérile  ,  il  lui 
donna  d  :<.  Avocats  pour  fa  défenfe.  Le  pro- 
cès fat  inftruit  dans  toutes  les  formes  juridi- 
ques ;  6c  !e  dénouement  de  cette  fcene  , 
qui  feroit  ridicule ,  fi  elle  n'étoit  pas  fi  atro- 
ce, fut  la  mort  d'Àtahualpa.  Ses  Juges  le 
condamnèrent  à  être  brûlé  vif;  mais  en  fe 
faifant  chrétien  ,  il  obtint  qu'on  adouciroit 
la  rigueur  de  fon  fupplicê,  ôc  il  fut  étran- 
glé dans  fa  prifon  ,  pendant  que  Valverde 
lui  verfoit  les  eaux  du  baptême. 

La  guerre  civile  fe  ralluma  avec  plus  de 
fureur  ,  après  la  mort  de  ce  malheureux 
Prince  ;  parce  que  les  Péruviens  privés  de 
leurs  chefs  naturels  fe  livrèrent  à  des  am- 
bitieux qui  vouîoient  s'élever  fur  les  débris 
de  la  patrie  ,  &  s'emparer  de  l'autorité  fu- 
prême.  L'Empire  des  incas  en  proie  à  des 
convulfîons  fi  dciiloureufes  ,  ébranlé  par 
des  fecouffes  fi  violentes  ,  n'offrit  bientôt 
plus  aux  Efpagnols  qu'une  conquête  facile 
ôt  fans  gloire.  Pizarre  ,  en  s'avançant  vers 
la  capitale  du  Pérou  ,  livra  plufieurs  com- 
bats,  où  il  fit  un  grand  mafTacre  des  Indiens, 
&C  tout  l'Empire  fut  fubjugué. 


notre  ficelé  ,  il  s'enfuit  que  In  rançon  rotnle  d'A- 
tahualpa ne  peut  gueres  furpafler  50  millions  de 
livres  tournois  de  notre   monnoie  aûuelle. 
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Les  Péruviens  firent  cependant  pour  re- 
couvrer leur  liberté  un  dernier  effort  qui 
étoit  digne  d'un  meilleur  fuccès  &  qri  de- 
voit  les  délivrer  à  jamais  de  l'opprefîion. 
Tandis  que  les  troupes  CaftilLinnes  étoient 
difperfées  &  occupées  à  des  expéditions 
lointaines ,  ils  formèrent  une  confpiration, 
qui  fut  conduite  avec  un  fecret  impénétra- 
ble &  une  adrefle  qu'on  n'auroit  pas  foup- 
çonnée  chez  un  peuple  fi  peu  avancé  dans 
la  civilifation  6c  fi  peu  exercé  dans  l'art  de 
tromper  les  hommes.  La  révolte  fut  géné- 
rale &.  elle  embrafîbit  toutes  les  provinces, 
depuis  Quito  jufqu'aux  frontières  du  Chili. 
Tout-à-coup  l'étendard  de  la  guerre  fe  dé- 
ploie &  les  campïgnes  font  couvertes  de 
combaîtans.  Plulieurs  détachemens  Efpa- 
gnols ,  qui  marchent  fans  défiance  ,  font 
accables  par  le  nombre  &  mafTacrés  fans 
pitié.  Manco-Capac  ,  frère  d'Huafcar  , 
monte  à  cheval  ,  ôc  la  lance  en  arrêt  ,  fe 
met  à  la  tê.e  de  deux  cent  mille  hommes, 
pour  aller  afîîéger  Cufco.  Une  autre  armée 
d'Indiens  invcft.it  Lima  nouvellement  bâtie 
par  Pizarre.  Toute  communication  efr.  in- 
terrompue entre  ces  deux  villes  ,  qui  fem- 
blent  devoir  être  le  tombeau  des  tyrans. 
Tout  annonce  que  la  fortune  va  enfin  fe 
ranger  du  parti  de  la  juflice  :  mais  la  conf- 
iance des  afTiégés  ,  &  le  retour  fuccefîif  des 
petites  armées  qu'on  avoit  imprudemment 
éloignées  du  centre  de  l'Empire  ,  ramènent 
la  vi&oire  fous  les  drapeaux  des  Caftillans, 
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8c  les  vaincus  retombent  dans  leur  mifere 
&  font  aifervis  fans  retour. 

En  vain  la  difcorde  &  la  foif  de  l'autorité 
détruifent-elles  les  forces  des  conquérans  , 
en  les  tournant  contre  eux-mêmes  :  en  vain 
les  plaines  de  Cufco  font-elles  inondées  de 
leur  fang  criminel.  Les  Péruviens  ,  qui  des 
hauteurs  voifïnes  obfervent  leur  diiperïion 
&  leur  carnage  >  demeurent  tranquilles 
fpeftateurs  de  ces  cruels  débats  &  n'ont 
pas  le  courage  de  profiter  d'une  occaflon 
fi  favorable  pour  les  exteiminer.  Depuis 
cette  époque,  les  Indiens  enterrés  dans  les 
mines ,  condamnés  à  des  corvées  arbitraires, 
abrutis  par  le  defpotifme ,  n'ont  pas  cefTé  . 
de  traîner  une  vie  miférable  &  abjecte  ; 
ils  n'ont  pas  celle  d'être  le  rebut  de  toutes 
les  claiTes  d'hommes  blancs  ,  noirs  ou  ba- 
zannés,  qui  végètent  au  Pérou. 

Les  autres  régions  de  l'Amérique  méri- 
dionale nous  offrent  constamment  les  mê- 
mes traces  d'injuftice  ÔC  de  perfidie  ;  &  par- 
tout les  Indiens  font  les  victimes  d'une  am- 
bition brutale  5c  d'une  infatiable  cupidité. 
La  côte  feptentrionûle  de  cette  péninfule 
avoit  été  ravagée  avant  la  conquête  du 
Pérou  ,  &.  la  plupart  defes  habitans  avoient 
été  mafTacrés  ou  arraches  de  leur  terre  na- 
tale ,  pour  repeupIerCuba  ÔC  Saint-Dorrin- 
gue,  que  desatrocités  plusancicnnes  avoient 
rendu  déferts.  Le  Darien  avoit  été  changé 
en  une  aflfreufe  folitude  par  les  brigandages 
&  l'infatigable  barbarie  de  Pédrarias  d'A- 
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vila.  En  vain  les  peuplades  de  la  province 
de  Carthagène  avoient-elles   défendu  leur 
liberté  contre  les  premiers  avanturiers,  qui 
étoient  venu  fondre   fur  elles  ;   on  les  vit 
bientôt  fuccomber  fous  des  forces  fupérieu- 
res ,  Se  recevoir  des  chaînes.  La  province 
de  Sainte-Marthe  ,   tant  de  fois   dépouil- 
lée ,  tant  de  fois  enfanglantée  ,  ne  nourrit 
plus  qu'un  petit  nombre  de  Sauvages  indé- 
pendans,  rendus  féroces  par  l'exemple  des 
Européens  ;  &  les    cruautés  fans  nombre 
exercées  dans  celle  de  Cumana  avoient  tel- 
lement révolté  fes  habitans  naturellement 
doux  &  humains,  que  les  foins  tendres  6c 
paternels  qui  leur  furent  prodigués  par  le 
généreux  Las-Cazas,  ne  purent  jamais  les 
rendre   fenfibles   aux   charmes   de   la  vie 
fociale. 

Qui  pourroit  ne  pas  frémir  de  l'odieux 
marché  que  fit  Charles-  Quint  avec  les  Vel- 
fers  d'Ausbourg  ,  en  leur  vendant  la  mal- 
heureufe  province  de  Venezuela  ?  Ces  mar- 
chands avides  ne  regardant  leurs  nouveaux 
fujets  que  comme  des  objets  de  commerce, 
les  livrèrent  à  la  férocité  de  foldats  merce- 
naires ,  pris  dans  le  rebut  des  armées  d'Al. 
lemagne.  Un  tel  ramas  de  brigands  ,  attiré 
au  -  delà  des  mers  par  le  feul  goût  de  la 
rapine  6c  du  meurtre  ,  ne  fut  que  trop 
fidèle  à  l'exemple  des  premiers  conqué- 
rans  de  TAmérique.  Tout  fut  pillé  ÔC  fac- 
cagé  :  les  Indiens  ,  qui  échappèrent  au 
glaire  &  à  la  flamme ,  furent  chargés  de 
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vivres  &  de  bagages  &  entraînés  à  la  fuite 
de  la  troupe  :    on  les  maïîacroit  à  mefure 
qu'ils  tcmboient  de  fatigue  ,  &  ils  étoient 
remplacés  par  d'autres  infortunés  ,  qui  dé- 
voient fubir   le   même  fort.    Quand    tout 
lor  du  pays  fut  enlevé  ,   les  Veïfers  aban- 
donnèrent leur  conquête  ,  comme  leur  de- 
vant être  déformais  inutile  ,    St  la  laifle- 
rent   rentrer  fous  la   domination  des  Ef- 
pagnols  ,  qui  trouvèrent  encore  des  atro- 
cités à  commettre  dans  une  contrée  dévaf- 
tée  6c    prefque  déferte.  Les  fommes  énor- 
mes  que   Charles-Quint  avoit  reçues  pour 
prix    de  tant    de  viclimes  ,    ne  fervirent 
qu'à  troubler  l'Europe  &  à  la  remplir  de 
dueil   &t  de  carnage.  Que  font  donc  les 
hommes     fous    le    feeptre   d'un    defpote 
enivré  de  fa  gloire  5c  jaloux  de  fon  au- 
torité ?   Une   vile   denrée  ,    qu'il   vend   , 
acheté  &  confomme  au  gré  de  fes  capri- 
ces 5c  de  fes   projets   ambitieux.  Et  nous 
admirons    les   varies    combinaifons   de  fa 
politique  !  Et  nous  tombons  aux  pieds  des 
ftatues  que   la  flatterie  lui   érige  !  Et  nous 
formons  un  concert  immortel  de  louanges 
pour    célébrer    fa   puiffance    ÔC    fes    vic- 
toires ! 

Les  habitans  des  provinces  de  l'AmérL- 
que  qui  font  traverfées  par  de  hautes  mon- 
tagnes ,  étoient  plus  aguerris  que  ceux 
des  plaines ,  &:  oppoferent  aux  Efpa- 
gnols  une  réfiftance  bien  plus  vigoureufe. 
C'efl  ce  qu'ont  éprouvé  tous  les  conque- 
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rans  ,  qui  ont  voulu  ravager  le  monde. 
Les  montagnes  font  le  vrai  féjour  de  Tin- 
dépendance.  L'air  pur  &  libre  ,  qu'on  y 
refpire  ,  élevé  le  courage  :  les  formes 
majefluenfes  ,  qu'elles  offrent  de  toutes 
parts  ,  donnent  à  Thomme  une  haute  idée 
de  lui-même  &  lui  infpirent  une  noble 
fierté  :  les  changemens  iubits  de  la  tem- 
pérature ,  qu'on  y  éprouve  ,  endurciiTent 
à  la  fatigue  &.  fortifient  contre  l'inclé- 
mence des  faifcns  :  la  variété  prodigieufe 
des  fîtes  ,  la  mobilité  continuelle  du  fpec- 
tacle  donnent  du  relTort  à  l'imagination 
&  entretiennent  l'activité  de  l'ame  :  la 
chiite  des  torrens  ,  les  lavanges  &  les 
nombreux  accidens  occafionnés  par  la 
fonte  des  neiges,  les  maiTes  énoimes  qui 
s'afTaiffent  ou  s'éboulent  avec  fracas ,  les 
rochers  qui  fe  détachent  8t  roulent  dans 
les  vallées  ,  les  vents  impétueux  qui  fem- 
blent  ébranler  les  fondemens  du  monde  , 
les  fréquens  orages  ,  les  éclats  du  tonnerre 
mille  fois  répétés  par  les  échos ,  les  irrup- 
tions des  volcans  ,  la  terre  qui  tremble 
&  mugit  dans  fes  entrailles  ;  tous  ces 
phénomènes  impofans  &.  fouvent  redou- 
tables prémuniiTent  contre  les  vaines  ter- 
reurs ÔC  impriment  un  caractère  d'énergie 
St  d'intrépidité.  Les  flancs  caverneux  des 
montagnes  fervent  de  remparts  contre  la 
tyrannie  5c  fournirent  des  retraites  à 
l'efclave  ,  qui  a  fu  rompre  fes  chaînes. 
Telles  font  Ici  principales    caufes  ,  qui 
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conferverent  la  liberté  à  la  plupart  des 
peuples  de  l'empire  de  Bogota  ,  ou  qui 
leur  donnèrent  les  moyens  de  la  recou- 
vrer peu  de  tems  après  la  conquête.  Mais 
malgré  cet  avantage  ,  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols  doit  être  regardée  comme  le  fléau 
le  plus  deftru&eur  ,  qui  ait  jamais  frappé 
les  habitans  de  cette  vafte  province  ,  con- 
nue maintenant  fous  le  nom  de  nouvelle- 
Grenade.  La  défenfe  courageufe  ÔC  opi- 
niâtre de  ces  braves  Indiens  n'empêcha 
point  qu'on  n'en  fit  un  grand  mallacre; 
ÔC  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  ÔC 
qui  purent  éviter  la  fervitude  ou  fecouer 
le  joug ,  furent  contraints  d'abandonner 
leurs  habitations  &  leurs  champs  fertiles  , 
pour  fe  retirer  fur  la  crête  aride  des 
Cordillères  Se  dans  le  creux  des  rochers. 
De  là  ils  defeendent  dans  les  vallées  pour 
égorger  les  voyageurs  ÔC  pour  fondre 
inopinément  fur  les  établillemens  Efpa- 
gnols.  De  forte  que  la  plus  puiffante  na- 
tion de  l'Amérique  ,  après  le  Mexique  ÔC 
le  Pérou  ,  fut  réduite  par  la  conquête  à 
quelques  foibîes  tribus  ,  qui  font  privées 
de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ÔC  qui  ne 
fubfïftent  que  de  meurtres  6>C  de  rapines. 
Les  peuples  valeureux  du  Chili  6c  du 
Paraguai  fubirent  un  pareil  fort.  Comme 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  le  con- 
tinent fe  rétrécit  fenfiblement  ,  la  chaîne 
des  Andes  ,  qui  le  traverfe  du  nord  au 
midi  ,  cft  moins  éloignée  de  la  rner  ,  ôC 


6i       De  la   Découverte 

laifTdnt  mo'ns  de  largeur  aux  campagnes  , 
elle  doit  influer  davantage  fur  les  mœurs 
&  le  caractère  de  leurs  habitans  ,  &  leur 
offrir  un  refuge  afluré  contre  l'oppreffion. 
Aufli  les  Indiens  de  cette  contrée  ,  qui 
furent  d'abord  en  partie  fubjugués  par 
l'irruption  foudaine  ÔC  la  difeipline  des 
Caftillans  ,  s'en  vengèrent -ils  avec  éclat  , 
dès  qu'ils  furent  revenus  de  leur  furprife. 
Ils  firent  pendant  dix  ans  fans  interruption 
une  guerre  vive  ot  fanglante  ,  ofant  défier 
leurs  ennemis  en  rafe  campagne  ,  &  fe 
croyant  vainqueurs  ,  quand  ils  pouvoient 
abattre  une  tête  d'Efpagnol  ,  au  prix  de 
cents  têtes  de  fauvages.  Ils  parvinrent  en- 
fin à  exterminer  la  troupe  de  brigands  , 
qui  étoit  venue  les  attaquer  ;  &  le  fier 
Valvidia  ,  le  chef  de  cette  expédition  mal- 
heureufe  ,  fut  comme  fes  compagnons  la 
vi&ime  du  reiïentiment ,  qu'il  avoit  pro- 
voqué par  des  cruautés  inouïes.  De  nou- 
velles troupes  arrivées  du  Pérou  recom- 
trencerent  la  guerre  ,  8t  depuis  cette  épo- 
que jufqu'à  nos  jours  on  ne  mit  bas  les 
armes  que  pendant  quelques  trêves  ,  que 
la  lafîitu-de  ÔC  la  foibleffe  des  deux  partis 
rendoient  néceiïaires.  Encore  ces  fufpen- 
lions  paffageres  font -elles  toujours  folli- 
citées  par  les  Européens  ,  ôt  jamais  la 
haine  des  Américains  de  ces  contrées  ne 
peut  confentir  à  en  faire  les  premières 
propofitions. 
Au  milieu   de  tant    de  combats  ,   les 
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Efpagnols  formèrent  dans  les  vallées  quel- 
ques établiilemens  ,  qui  furent  mille  fois 
dévoués  à  la  flamme  &:  aux  ravages.  Mais 
quels  biens  les  naturels  du  pays  reçurent- 
ils  en  échange  des  campagnes  fortunées 
qui  les  avoient  vu  naître  ?  Quel  eft  le 
fruit  de  tant  de  fatigues  ÔC  de  tant  d'efforts 
de  courage  ?  Quel  eft  le  prix  de  leur  fang  , 
qui  fut  verfé  à  grands  flots  ,  pendant  plus 
de  deux  fiecles  ?  Réduits  à  un  très-petit  nom- 
bre après  tant  de  pertes  ,  condamnés  à 
une  vie  miférable  &  devenus  féroces  par 
l'exemple  de  leurs  ennemis ,  ils  s'enfoncent 
dans  l'épailTeur  des  forêts  ÔC  fe  réfugient 
fur  des  montagnes  incultes  ÔC  inacceflî- 
bles.  Et  c'eft  envain  qu'on  vanteroit  les 
avantages  de  leur  commerce  avec  les  Ef- 
pagnols ,  pendant  les  intervalles  de  la 
guerre.  Les  miroirs  &  les  autres  bagatel- 
les d'europe  ,  qu'on  leur  donne  pour  leurs 
étoffes  groflîeres ,  peuvent-ils  entrer  dans 
Ja  balance  contre  le  moindre  des  maux 
qu'ils  ont  reçus  ?  Les  liqueurs  fortes  , 
qu'on  leur  vendoit  autrefois  ,  &  dont  ils 
font  fi  avides  ,  doivent-elles  être  regardées 
comme  un  bienfait  de  l'ancien  monde  ? 
Ce  préfent  perfide  fe  tournoit  fouvent  con- 
tre les  Efpagnols  par  les  guerres  cruelles 
qu'il  faifoit  fans  ceiïe  renaître  6C  par  les 
excès  de  barbarie  où  les  fauvages  fe 
portoient  dans  leur  ivrefTe  :  mais  il  ctoit 
encore  plus  funefte  aux  fauvages  mêmes  , 
dont  il  aliénoit  la  raifon,  dont  il  enervoit 
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la  vigueur  ÔC  abrégeoit  la  vie.  «  Ces 
»  boilTons  ,  dit  l'auteur  de  Thiftoire  phi- 
»  lofopbique  ,  n'ont  été  gueres  moins 
»  deftruclives  de  ces  peuples  que  nos 
»  armes  ;  Se  l'on  ne  peut  s'empêcher  de 
D  les  placer  au  nombre  des  calamités  , 
»  dont  nous  avons  inondé  cet  autre  hé- 
»   mifphere.  » 

Voilà  donc  l'influence  de  la  découverte 
du  nouveau  Monde  fur  le  bonheur  des 
peuples  conquis  par  les  Efpagnols.  Le 
plus  grand  nombre  fut  lâchement  ÔC  in- 
humainement égorgé  :  ceux  qui  furent 
aifez  malheureux  pour  échapper  au  glaive, 
périrent  dans  les  fupplices  ,  ou  éprouvè- 
rent des  outrages  mille  fois  plus  affreux 
que  la  mort;  ils  languirent  ,  ainfî  que 
leur  poftérité  dans  les  angoifTes  de  la  mi- 
fere  ,  de  l'opprobre  ôc  de  la  fervitude. 
Si  quelques  peuplades  furent  éviter  des 
chaînes ,  ou  fecouer  le  joug  qu'elles  avoient 
déjà  fubi ,  elles  achetèrent  leur  liberté  au 
prix  de  leur  fang  ÔC  par  le  facrifice  de 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  :  &  la  divine 
Providence  qui  règle  la  diftribution  des 
biens  ÔC  des  maux  félon  les  vues  impé- 
nétrables de  fa  fagefTe  ,  ne  daigna  offrir 
à  ces  peuples  malheureux  aucun  dédom- 
magement pour  tant  de    calamités. 

Par  quel  étrange  aveuglement  les  Por- 
tugais ,  malgré   leur  averfion  &  leur  haine 
implacable  contre  les   Efpagnols  ,  ont-ils 
été  leurs  fidèles  imitateurs  dans  l'Améri- 
que ? 
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que  ?   Ce  peuple   fier   ÔC    intrépide  étoit 
éclairé  d'avance  par   le  génie   du   Prince 
Henri  ,    ÔC   fembloit    précéder  fon  fïecle 
dans  les    connoifTances   de  l'Aftronomie  , 
de  la  navigation   ÔC    du  commerce.   Par- 
venu au  comble   de   l'opulence    ÔC    de  la 
gloire   par  la   fageffe   ÔC    les    exploits   du 
grand  Albukerque  ,  il  avoit  appris  l'art  de 
former  au  loin  des  établiiTemens  riches  cC 
utiles.  Pourquoi  ne  cherchait  -  il  donc  que 
des  mines  d'or  &  d'argent  dans   le  Bréîi! , 
ÔC  commença-t-il  par    dédaigner  fa   con- 
quête ;  quoiqu'il  y  trouvât  des  terres  im- 
m  en  Tes  ÔC  fertiles ,  fous  un  climat  fain  ÔC 
propre  à  la  culture  ?  Cette  contrée  ne  fut 
d'abord  jugée  digne  que  de  fervir  d'égoûî 
à  la  Métropole  ÔC  de  recevoir  fon  écume 
ÔC  fes  immondices.  On  y  débarquok  cha- 
que  année  toutes   les    femmes    perdues  , 
tous   les  mal-  faiteurs  flétris  par  la  juitice^ 
qu'on  pouvoit  ralTembler  des  diverfes  par- 
ties du  royaume  ;  fans  chercher  à    répri- 
mer  la   licence   ni  à  punir   les  nouveaux 
crimes    de    cette   race    dépravée  ,    qu'on 
abandonnoit    ainfï    à    elle  -  même.    11    fe 
trouva  parmi    tous     ces  bannis  un  grand 
nombre    de    juifs  condamnés  par  l'inqui- 
firion  ,   qui  conferverent  le  goût  d'une  vie 
a£tive  ÔC   qui   cultivèrent   des  terres  pour 
leur  nourriture.  Les   abondantes  récoltes  , 
qui   récompenferent  leurs   travaux  ,    firent 
enfin  ouvrir   les  yeux  ÔC    l'on  foupçonna 
dès -lors  qu'une  colonie  établie  au  Brciii 
2.  Partie  F 
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pourroit    profpérer    &    devenir    utile   an 
Portugal.  Pour  réalifer  ce  projet  ,  le  gou- 
vernement accorda  à  chaque  Seigneur  Por- 
tugais autant  de   terres  qu'il    pourroit  en 
conquérir  ,  &.   ce  fut  là   l'origine  de  tous 
les    malheurs    ,    qui    vinrent     fondre    en 
foule  fur  les  naturels  du  pays.  D'un  côté  , 
ces  grands  ,    avides    de   richefles    ck  ja- 
loux de   tout  aflervir  ,  portèrent  la  déf- 
lation dans   ces  climats  ôc  firent  pendant 
foixante  ans  une   guerre   fanglante  ,    qui 
dépeupla  les    campagnes    &.    rélégua   les 
vaincus  dans  les  forêts  cX  les  rochers.  D'un 
autre  côté  ,  les  brigands  qu'on  jettoit  cha- 
que année  fur    les    côtes  ,    s'étoient  trop 
accoutumés  à  la  débauche    &  à  tous  les 
abus    d'une     liberté    fans    bornes   ,    pour 
foufïrir  le   frein    d'aucune  loi  :  ils    fe  raf- 
fembîertnt  dans  une   contrée,  éloignée  de 
la   mer  ,   afin  de  fe  fouftraire   à  la  domi- 
nation dey    conquerans  ;  ôt   ils  formèrent 
une  efpece  de   république  ,   connue   dans 
ces  tems  fous  le  nom   de    Pauliftes.  Juf- 
qu'à  cette    époque  leur    perverfiîé  n'avoit 
été  funefte  qu'à  eux-mêmes  ,  &    ces  âmes 
lâches  &  rampantes  n'avoient  encore  rien 
entrepris  contre    la   liberté    ni  la  vie   des 
Brésiliens.    Mais   alors   le   levain    aclif  &C 
corrompu  ,    qui  fermenroit   en  iiknce  de- 
puis  tant    d'années  ,    fe    développa   avec 
fureur  :  les  Pauliftes  fe  firent  des  loix  de 
fang    &    ne  vécurent  plus  que   de  brigan- 
dages. Ils  parcoururent  tout  l'ultérieur  du 
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Bréfil  ,  maffacrant  les  fauvages  ,  qui  fai- 
foient  réfiftance  ,  ôc  alTervifTant  ceux  qui 
préféroient  à  la  mort  un  efclavage  honteux 
&  cruel.  Si  de  tels  maux  étoient  fufcepti- 
bles  de  s'accroître  ,  on  pourroit  croire  que 
le  fort  des  Indiens  devint  encore  plus  dé- 
plorable par  les  guerres  fanglantes  des 
européens  ,  dont  le  Bréfil  fut  le  théâtre. 
Ces  infortunés  preffés  de  tous  côtés  par 
les  Portugais  ,  les  Hoîlandois  ÔC  les  Fran- 
çois ,  obligés  fuccefïivement  de  fuivre  l'é- 
tendard du  vainqueur ,  fe  virent  fouvent 
réduits  à  s'entr'égorger  pour  le  choix  de 
leurs  tyrans  £c   de  leurs   bourreaux. 

Je  parcours  envain  toutes  les  contrées 
de  l'Amérique  ,  pour  chercher  une  na- 
tion ,  qui  puiiTe  ne  pas  ditefter  le  jour 
de  l'arrivée  des  européens.  Je  conlulte 
les  annales  des  divers  peuples  ,  qui  ont 
formé  des  établifTemens  dans  ce  malheu- 
reux hémifphere  ,  &  je  retrouve  par-tout 
les  mêmes  injuftices  ck  les  même,  crimes. 
Les  Efpagnols  avoient  annéanti  les  na- 
tions nombreufes  ôt  paifibies  des  grandes 
Antilles.  Mais  ils  avoient  négligé  ,  ou  dé- 
daigné de  conquérir  la  plupart  des  peti- 
tes ,  connues  d'abord  fous  le  nom  d  liles 
des  Caraïbes.  Trois  raifons  fembloient 
concourir  à  les  dégoûter  d'une  telle  con- 
quête-. Ces  liles  n'offroient  point  d'or  à 
leur  avidité  :  les  efclaves  ,  qu'en  pouvoit 
y  faire  ,  ne  rendoient  aucun  ferviçe  6c 
périiToiciu  en   très -peu  de  temps  fous  le 
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poids  de  leurs  chaînes  :  enfin  ,  les  Caraï- 
bes ,  doués  d'un  caractère  fier  &  mélan- 
colique ,  fe  défendoient  avec  confiance 
8c  fembloient  difpofés  à  vendre  cher  leur 
vie    ex  leur   liberté. 

Les  Anglois  St  les  François ,  pour  cette 
fois  d'intelligence  ,  fe  chargèrent    dans  la 
fuite  du  foin  de  détruire  ces  nations  cou- 
xageufes.    Elles    furent  en    grande  partie 
exterminées  dans  la   Guianne  ,  leur    ber- 
ceau St  leur  commune  patrie ,  par  le  cruel 
Poncet   de   Bretigni  &   par  d'autres  ,    qui 
ne  lui  cédoient  gcieres  en    férocité.  Elles 
furent    attaquées    dans  les    liles   par  TAn- 
gîoîs  Warner  &   le    François  Dénambuc. 
Ces  deux  chefs  arrivèrent  le  même  jour  à 
Saint  -  Chr'ftophe  ,  chacun  à   la   tête  d'un 
petit  nombre  d'avanturiers    de  fa  nation  ; 
ils  partagèrent    entre  eux   les  côtes  ,  fans 
aucune  réfïilance  de  la  part  des   naturels 
du  pays  ,  qui  fe  retirèrent   au  milieu  des 
terres.  Rien  ne  fembloit  devoir  troubler  la 
paix  ,  cK  les  infulaires  s'éloignoient  à  pro- 
portion  que    leurs   nouveaux    hôtes  vou- 
Joient   étendre  leurs    domaines.  Ces    fau- 
vages    étoient    naturePemtnt   paifiblcs   &C 
humain:,  ils  ne    fe  pertoient  à   des  vio- 
lences  ejue  dans    l'ivrefle    ,    on    dans    les 
accès  priFn^or-s   de  leur  humeur  fombre  & 
taciturne.    C'cft  alors    qu'ils  fufoient   des 
defeentes  dans  le  continent  &  fur  les  cô- 
les  des  grandes  liles  ,  pour  tout  ravager  ÔC 
fe  baigner    dans  le  fang.    Ils   ne  s'étaient 
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rendus  coupables  d'aucun  crime  envers 
les  étrangers  avides  ,  qui  étoient  venus 
s'emparer  de  leurs  terres  :  mais  on  pré- 
tendir  qu'ils  méditoient  une  trahifon  Se 
l'on  fondit  fur  eux  ,  fans  aucun  prélimi- 
naire ni  déclaration  de  guerre  :  le  plus 
grand  nombre  fut  mafïacré  &.  le  refte  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Sous  le  vain 
prétexte  que  les  habitans  des  Iiles  voi- 
flnes  étoient  de  la  même  nation  ,  ils  fu- 
rent accufés  d'avoir  eu  part  au  complot, 
&t  le  carnage  s'étendit  bientôt  fur  tous  les 
Caraïbes.  Les  hofiilités  devinrent  atroces 
de  part  &.  d'autre  ,  Se  chaque  parti  fe  li- 
vra à  tous  les  excès  de  la  rage  &;  de  la 
vengeance. 

Dénambuc  fuivit  dans  la  conquête  de 
la  Martinique  la  même  marche  que  dans 
celle  de  Saint-  Chriftophe.  A  l'exemple 
de  la  lice  ,  qui  arrive  en  fuppliante  &.  finit 
par  chaffer  la  maîîreiTe  du  logis  ,  il  fut 
d'abord  fauple  ,  pacifique  ôc  modéré  :  il 
devint  par  degrés  plus  entreprenant  ,  ÔC 
ne  tarda  pas  à  convaincre  les  Indiens  , 
qu'il  vouioit  tout  envahir.  Les  Caraïbes 
prirent  donc  le?  armes  pour  éviter  une 
entière  ded  ruât  ion  :  mais  ils  huilèrent  fur 
le  ch  ftnp  de  bataille  l'élite  de  leurs  guer- 
riers ,  &.  fe  virent  contraints  d'implorer 
>  m  en  ce  du  vainqueur.  Après  une  ré- 
conulir.îion  puiTagere  ,  les  François  abu- 
ferent  fi  étrangement  de  leurs  avant 
&  pouilercnt  ï\  loin   leurs  iiijuftes  prêtes* 
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lions ,  que  les  fauvages  leur  dreflerent 
des  embufcades  ,  &  eurent  recours  à  la 
lufe  au  défaut  de  la  force.  Alors  on  maf- 
facra  les  Caraïbes  ,  fans  épargner  le  fexe 
ni  l'âge  ;  on  brûla  leurs  carbets  ,  ÔC  cette 
malheureufe  nation  fut  chafTée  pour  tou- 
jours  de  la  Martinique. 

Le  crime  des  Avanturiers  François  ou 
Anglois  ,  qui  dépeuplèrent  les  lfles  de  la 
Guadelouppe  ,  de  Marie  -  Galante  ,  de 
Saint- Barthélémy  ,  de  la  Bdrbade  ÔC  de 
Monferrat  fut  lavé  dans  le  fang  de  ces 
cruels  ravifleurs.  Ils  périrent  fous  la  maf- 
fue  ou  par  les  flèches  empoifonnées  des 
Caraïbes  ,  ou  dans  les  touimens  de  la  fa- 
mine &  du  défefpoir.  Mais  ce  jufte  châ- 
timent du  ciel  fut  une  perte  de  plus  pour 
l'humanité.  Il  ne  rendit  point  la  vie  aux 
nombreufes  viclimes  égorgées  dans  les 
combats  ou  dans  la  fureur  des  répréfail- 
les.  De  nouveaux  brigands  d'europe  vin- 
rent remplacer  les  premiers  ;  &  les  Ca- 
raïbes ,  dont  la  population  s'étendoit  au- 
paravant  dans  toutes  les  lfles  du  vent  , 
furent  concentrés  à  Saint  -  Vincent  ÔC  à 
la  Dominique  ,  $t  réduits  au  nombre  de 
fix    mille. 

Ces  foibles  reftes  d'une  mition  nom- 
breufe  commençoient  à  oublie]  leurs  mal- 
heurs au  fein  de  la  paix  ex  de  l'indépen- 
dance: ils  s'étoient  accru  par  une  multi- 
tude de  Nègres  ,  fugitifs  ou  échappés  au 
naufrage  ,  qu'ils  avoient  accueillis  en  fre^ 
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res  8c  avec  lefquels  ils  n'avpient  pas  dé- 
daigné de  s'unir  par  les  liens  du  fang  :  il 
étoit  font  de  ce  mélange  une  race  de 
mulâtres  ,  que  Ton  appelloit  Caraïbes 
noirs  pour  les  diftinguer  de?  vrais  indi- 
gènes ,  qui  reçurent  le  nom  de  Caraïbes 
rouges.  Malgré  la  diverfité  de  couleurs  , 
de  flatures  ,  de  forces  &  d'inclinations  , 
ces  deux  efpeces  de  fauvages  vivofent 
enfemble  dans  l'union  la  plus  douce  ÔC  la 
plus  étroite  ,  fans  jaloufie  Ôt  fans  aucune 
diftinclion  de  rangs.  Mais  le  génie  de 
l'europe  leur  dévoila  les  funeftes  fecrets 
de  la  cupidité  6c  foufla  bientôt  parmi  eux 
les  germes  de  la  difeorde  6c  de  la  haine. 
Des  colons  de  la  Martinique  propoferent 
aux  Caraïbes  rouges  de  leur  acheter  des 
fonds  de  terre  pour  former  des  établiiTe- 
mens  fur  les  côtes  de  Saint- Vincent  ;  ÔC 
ces  fauvages  étonnés  d'apprendre  que  la 
terre  n'appartenoit  pas  également  à  tous 
les  hommes ,  dont  elle  eft  la  mère  com> 
munc  ,  acceptèrent  avec  joie  le  prix  qu'on 
venoit  leur  offrir.  Les  traités  fe  conclu- 
rent d'abord  paifiblement  ;  5c  les  Caraï- 
bes noirs  ,  loin  d'y  apporter  le  moindre 
trouble ,  s'enfoncèrent  dans  les  bois  ,  pour 
éviter  l'horreur  &.  la  honte  de  fe  voir 
confondus,  à  caufe  de  leur  couleur ,  avec 
les  efclavcs  nègres  ,  que  les  nouveaux 
colons  traînoient  à  leur  fuite.  Le  fentiment 
intime  de  lindépendance  leur  infpira  l'idée 
fiuguliere  &.  noble  d'imprimer  à  toute  leur 
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race  une  marque    diftincrive   &  inefTaça^ 
ble  ,  en  applatilTant  le  vifage  de  tous  leurs 
enfans  nouveaux  nés.  On  vit  par  la  fuite 
fortir  des  forêts    une   nouvelle  génération 
d'hommes  robuftes  &  fiers    de  porter  fur 
leur  front  le  figne  de   la  liberté  :  les  Ca- 
raïbes noirs    ainfî    transformés  plantèrent 
des  cabanes  fur  le  rivage  ,  &.   bientôt  ja- 
loux des   jouifLmces  ,    que  le  prix   de  la 
vente  des  terres    procuroit  aux    Caraïbes 
rouges   ,    ils  s'emprefTerent  d'en   revendi- 
quer leur    part.  Le   refus  ,  qu'on  en  fit  , 
devint   le  lignai  d'une  guerre  fanglante   , 
qui  acheva  prefque  d'éteindre  la  race  des 
Caraïbes    indigènes.   Le    reiTentiment    du 
vainqueur    s'étendit  fur  les  François  ,  qui 
avoient  d'abord  favorifé  les  Caraïbes  rou- 
ges y  pour  les  abandonner    eniuite   dans 
leur  malheur.  La  plupart  des  Colons  fu- 
rent contraints  d'acheter  de  nouveau  leurs 
terres  ,   &   fe  virent  long -temps   expofés 
à  des  ravages.    Mais  les   renforts  arrivés 
fucceftivement     de    la    Martinique    firent 
avec  le  temp-s    changer  la  fortune  ;  &.  les 
cruautés  que  les  Anglois  ,  devenus  depuis 
les   maîtres  de  Saint  -  Vincent  ,  exercèrent 
contre    les   Caraïbes  ,    vengèrent  allez  la 
fierté  européenne  des    vexations    palTage- 
res  ,  qu'elle   avoit  eues   à   fourTrir. 

Quels    biens  les  François    envoyés  pnr 
Coligni  dans  la  Floride  ont -ils  procure  à 
l'habitant  paifible  de  cette  valle  contrée  , 
pour  lui  faire  oublier  les  fanglans  outra- 
ge 
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ges  qu'il  avoit  déjà  reçus  des  conquérans 
du  Mexique  ?  Hélas  !  s'il  efl  vrai  qu'on 
éprouve  une  douce  jouiflance  en  voyant 
égorger  &C  expirer  dans  les  tourmens  des 
ennemis  malheureux  ôc  défarmés  ,  les 
Floridiens  n'ont  que  trop  goûté  ce  trifte 
plaifir.  Grâces  à  1'efprit  perfécuteur  &  fa- 
rouche du  fils  de  Charles-Quint  ,  ils  ont 
vu  tous  Jes  François  ,  qui  avoient  formé 
des  établiflemens  parmi  eux  ,  m  a  fiacres 
fans  pitié  ou  attachés  à  des  gibets  infâ- 
mes avec  cette  infcription  :  non  comme 
François ,  mais  comme  hérétiques.  Grâces 
à  la  valeur  intrépide  ÔC  à  l'amour  de  la 
vengeance  ,  qui  animoient  le  Gafcon  Do- 
minique de  Gourgue  ,  ils  ont  vu  les  Es- 
pagnols fufpendus  à  leur  tour  à  des  ar- 
bres ,  qui  portoient  linfcription  :  non 
comme  Efpagnois  ,  mais  comnid  ajjajjlns. 
Voilà  les  fpeffacles  confo'ans  ,  les  beaux 
exemples  d'humanité  ,  de  clémence  Se  de 
vertu ,  que  nous  leur  avons  orT.?-'S.  Voilà 
les  feuls  dcdommagemens  qu'il  on*  reçus 
pour  tant  d'affronts  &   de  calamités. 

L'arrivée  des  Européens  d  ms  le  Ca- 
nada fut-elle  Ognalëe  par  de  plus  grands 
bienfaits  ,  &.  no-re  politique  y  déploya-t- 
elle  en  faveur  des  naturels  du  pays  de 
plus  grands  moyens  de  bonheur  &  de 
profpérité  ?  Le?  peuples  de  cette  région 
l'étoient  livré  des  guerre:  longues  &  cruel- 
les ,  avant  l'époque  où  Samuel  de  Cham- 
plain  jerta  les  premiers  fondemens  de 
L  Partie.  G 
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Québec.  Mais  alors  les  cinq  tribus  des 
Iroquois  toujours  viclorieufes  contenoient 
toutes  les  autres  dans  l'humiliation  &  dans 
la  crainte  ;  &  ,  parmi  tant  de  haines  na- 
tionales ,  l'inégalité  des  forces  avoit  fait 
naître  un  calme  apparent  ,  qui  pouvoit 
être  durable  ,  &.  fe  changer  en  une  paix 
folide.  Loin  de  profiter  de  cette  conjonc- 
ture pour  affermir  la  tranquillité  dans  ces 
climats  ,  &C  pour  y  adoucir  la  férocité  des 
mœurs,  Champlain  apprit  aux  Algonquins, 
aux  Hurons  ÔC  aux  Montagnez  l'ufage  des 
armes  à  feu ,  2>C  fe  mit  à  leur  tête  pour  at- 
taquer leur  ennemi  commun.  Les  Iroquois, 
fiers  de  leurs  nombreux  fuccès  ,  virent  naître 
avec  joie  cette  nouvelle  occafion  d'exercer 
leur  courage,  Secoururent  au  combat  com- 
me à  une  vi&oire  aifurée.  Mais  leurs  chefs 
étendus  fur  la  poulTiere  les  avertirent  bien- 
tôt qu'ils  avoient  à  combattre  de  nouveaux 
ennemis  ôt  à  fe  défendre  contre  de  nouvel- 
les armes  :  leur  confiance  audacieufe  fit 
place  à  la  terreur,  8c  ils  fe  dérobèrent  par 
la  fuite  à  un  maifacre  général.  Fn  vain  dans 
la  campagne  fuivante,  effayerent-  ils  de  fe 
retrancher  8t  de  foutenir  avec  confiance  le 
choc  de  leurs  ennemis  &  le  feu  des  arque- 
bufes  :  une  réfïfhnce  opiniâtre  ne  fervit  qu'à 
échauffer  le  carnage  ÔC  à  completter  leur 
défaite.  Cette  nation  belliqueufe  ,  devenue 
la  plus  foible  à  fen  tour  ,  dévoroit  fon  in- 
jure en  filence  ,  &  fe  voyoit  dans  l'im- 
pofîibilité  abfolue  de  fe  venger ,  lorfque 
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les  Hollandois  établis  à  la  Nouveïle-Belge 
lui  rendirent  fa  fupériorité  en  lui  fournif- 
fant  des  armes.  Alors  les  guerres  fe  rallu- 
mèrent, ôC  les  foibles  Alliés  de  la  France  , 
expofés  à  la  rage  d'un  ennemi  féroce  ÔC 
implacable  ,  éprouvèrent  tant  de  pertes  , 
quils  ne  furent  plus  en  état  de  tenir  la 
campagne.  Les  François  eux  -  mêmes  ne 
pouvoient  plus  fortir  de  leurs  forts  ,  fans 
erre  maffacrés  ou  enlevés  pour  fubir  une 
mort  cruelle.  11  fallut  efTuyer  ces  outra- 
ges avec  patience  ÔC  attendre  que  de  nou- 
velles forces  de  l'Europe  vinflent  rétablir 
l'équilibre.  Ce  fut  une  al  ernative  conti- 
nuelle de  bons  ÔC  de  mauvais  iiiccès  ;  urt 
tifïu  horrible  de  vengeances  ,  de  répref- 
failles  ,  de  parjures    ÔC    de  perfidies. 

Les  Iroquois  fe  défendirent  ÔC  attaque* 
rent  tour-à-tour  avec  d'autant  plus  d'au- 
dace ,  qu'ils  furent  foutenus  ÔC  encoura- 
gés par  les  Anglois  ,  qui  s'étoient  empa- 
rés de  la  Nouvelle -Belge  ,  appeîlée  de- 
puis la  Nouvelle- Yorclc.  Ils  n'ont  pref- 
que  pas  ceffé  dans  la  fuite  de  prendre  le 
pa'ti  de  l'Angleterre  ÔC  de  verfer  leur  faner 
dans  toutes  fes  guerres  avec  la  France  ; 
jufqu'à  ce  que  des  traitemens  inouis  euf- 
fent  changé  leur  prédilection  pour  les  An- 
glois  en  une  haine  implacable.  Le  refT  n- 
■ment  des  injures  avoit  tellement  ulcéré 
kurs  cœurs,  qu'ils  ne  refpiroient  plu  que 
le  carnage  :  ils  alloient  à  la  chafle  des  An- 
glois  ,  comme  à   celle  des  bêtes  féroces. 
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Tel  eft  l'effet  des  vertus  ,  que  les 
Européens  ont  pratiquées  parmi  ces  peu- 
ples. En  les  affociant  à  notre  gloire ,  à  nos 
îuccès  pafTagers  ôt  à  nos  longs  malheurs , 
nous  les  avons  fait  fervir  d'infhumens  à 
nos  injuftices  &.  à  nos  projets  ambitieux. 
Après  avoir  pris  part  à  nos  débats  ,  ils  fe 
font  vus  trahis  &  opprimés  ,  par  ceux- 
mêmes  qu'ils  avoient  fauves  ,  au  péril  de 
leur  vie  ÔC  au  prix  des  plus  grands  facri- 
fices.  Nous  avons  aigri  leurs  cœurs  farou- 
ches ,  nous  avons  exalté  leur  caractère 
naturellement  fier  &  vindicatif  :  2>C  leur 
penchant  pour  la  guerre  s'elt  changé  par 
nos  foin»  en  rage  &  en  foif  du  fang  hu- 
main. Non  contens  de  les  avoir  rendus 
plus  méchans  &  plus  malheureux  ,  nous 
les  avons  prefque  entièrement  détruits. 
L'Europe  a  fi  bien  fccondé  les  defïrs  des 
nations  du  Canada  ;  elle  les  a  fecourues  Ci 
à  propos  dans  leurs  infortunes  ;  elle  leur 
a  dévoilé  les  fecrets  d'une  politique  fi 
utile  ôt  Ci  fublime  ;  elle  leur  a  fourni  Ci  , 
libéralement  des  munitions  de  guerre  &C 
des  liqueurs  enivrantes  ,  que  les  plus  foi- 
bles  d'entre  elles  font  anéanties  ,  ÔC  que 
les  plus  nombreuses  font  réduites  au 
douzième  de  ce  qu'elles  étoient  à  l'épo- 
que  de  notre  arrivée. 

Les  peuples  indigènes  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ne  furent  pas  plus  épargnés. 
Grâces  à  nos  inftructions  falutaires  &  à 
notre  rivalité  jalcufe  ,  les  Abenaquis  firent 
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de  cruels  dégâts  dans  les  établifTemens  de 
MaffachufTet  5c  provoquèrent  le  courroux 
des  Anglois  ,  qui  s'en  font  vengés  par  des 
cruautés  plus  grandes  &  par  l'extinâion 
prefque  entière  de  cette  nation  nombreu- 
se. L'ifle-Longue  ne  s'eft  peuplée  d'Eu- 
ropéens qu'après  le  malTacre  &  la  difper- 
ficn  de  tous  fes  anciens  habitans  ;  8t  de 
nos  jours  une  colonie  Angloife  a  exter- 
miné 6c  chaiTé  les  Micmacks  de  l'Acadie 
par  la  feule  raifon  que  ces  fauvages  occu- 
poient  la  place  dont  elle  vouloit  s'empa- 
rer. C'efl  par  des  guerres  continuelles  avec 
Jes  Sawencfes  ,  c'eft  en  dépouillant  &.  dif- 
fipant  toutes  les  nations  indigènes  ,  que 
les  colons  de  la  Virginie  font  parvenus  à 
l'envahir  $t  à  y  former  des  établifTemens. 
Qui  pouvoit  s'attendre  que  îa  Caroline 
feroit  dès  fon  berceau  un  champ  de  meur- 
tres 8t  de  carnage  ,  &  que  fes  premiers 
fondemens  feroient  cimentés  par  le  fang 
de  tous  les  naturels  du  pays  ?  Cette  co- 
lonie devoit  être  l'afyle  de  la  vertu  prof- 
crite  ,  de  l'humanité  outragée  ;  elle  avoit 
reçu  fes  loix  du  fage  Locke  ,  d'un  phi- 
lofophe  ami  des  hommes  &  de  la  juflice. 
Par  quelle  étrange  frénéfie  dévoua-t-elle 
au  glaive  un  fi  grand  nombre  de  victimes, 
qui  étoient  reliées  paifîbles  &  n'oppofoient 
aucun    obftacle  à  fes   progrès  ? 

Il  faut  l'avouer  avec  franchife ,  6C  tout 
intérêt  national  doit  fe  taire  en  préfence 
de  la  vérité  ;  nous  n'avons   pas   été  plus 
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jufïes  envers  les  fauvages  de  la  Louiflanne, 
Par   une  fuite  non    interrompue  de  vexa- 
tions nous    avons  jette  les  Natchez  ,  nos 
bienfaiteurs    ÔC    nos  amis    ,   dans    le   plus 
affreux  défefpoir.  Ces  peuples   généreux  , 
après    avoir  eu    vainement   recours    à   la 
plainte  &  à  la  prière  ,   fe  font  vus  forcés 
de  prendre  les    armes  ÔC  de  devenir  auflï 
cruels  que  nous  ;   ôt   en    vertu   du    droit 
odieux  de  reprcfailles  ,  nous  les  avons  paf- 
iés  au   fil  de  l'épée  ,  ou   riduits   en  fervi- 
tude.  On  a  même    pouiTé   la   vengeance  , 
jufqu'à  vouloir   exiger   des  braves  Chica- 
chas  ,    qu'ils  nous  livralfent  les  infortunés 
reftes  de   cette  nation ,  qui  s'étoient  réfu- 
giés parmi  eux.    Périfle  à  jamais  la   mé- 
moire de  l'indigne  chef,  qui  a  déshonoré 
le  nom  François  dans  ces  climats  par  une 
demande  fi  révoltante  ,  &  qui  n'a    pas  eu 
honte  d'employer  nos  armes  pour  la  faire 
exécuter.    Cette    propoiition    outrageante 
&  lâche  n'a  été  reçue   qu'avec  mépris  par 
les  fauvages.  Us  ont  fu  défendre  les  droits 
de  l'hofpitalité  ;  ils  ont    lavé    dans  notre 
fang  leur  injure  ÔC  celle  de  leurs  malheu- 
reux amis  ;  &  pour  cette  fois  les  horreurs 
de   la  guerre  ont  fervi  un  moment   à  fé- 
cher  les   pleurs  de    l'humanité. 

C'eft.  cependant  le  dix  -  huitième  fîecle  , 
fi  vanté  pour  fes  lumières  &  fa  philo- 
fophie  ,  qui  a  donné  ce  fpe&acle  à  l'A- 
mérique. C'eft  à  la  fin  du  dix- feptieme  , 
que  le  perfide  Dénonville  a  ttira  les  chefs 
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des  îroquois  à  une  conférence  par  de  fauf- 
fes  proportions  de  paix  ,  5c  qu'il  fit  char- 
ger  de  chaînes  5c  embarquer  pour  les  ga- 
lères ces  guerriers  trop  généreux  pour 
foupçonner  une  telle  trahifon.  C'eft  de  nos 
jours  que  les  Anglois  ont  tué  de  fang- 
froid  toute  la  famille  du  brave  Logan  , 
&  que  ce  chef  des  Sawenefes  a  fait  rou- 
gir de  honte  le  gouverneur  de  la  Virginie  , 
en  lui  reprochant  l'ingratitude  &t  les 
cruautés  de  fa  nation.  Dirai-je  que  dans 
notre  fiecle  la  province  de  M  a  (Ta  chu  fie  t 
encourageoit  le  maiTacre  des  fauvages  par 
des  primes  exhorbitantes  ;  Se  que  l'infâme 
Jonh  -  Lovewel  ,  excité  par  r  appas  du 
gain,  foudoyoit  une  troupe  d'affaiTins  pour 
aller  à  la  chafle  de  ces  malheureux  (  i  )  ? 


(  i  )  L'auteur  des  recherches  philofophiques 
trouve  tout  naturel  de  mettre  à  prix  la  tête  des 
fauvages  ,  parce  qu'ils  ne  fe  battent  pas  en  raie 
campagne  }  &  qu'on  ne  peut  les  détruire  fans  les 
forcer  dans  leurs  retraites  ,  comme  on  force  les 
fangliers  &  Us  ours.  (  Voyez  la  dcfenfe  de  l'au- 
teur ,  pag.  231.  )  Il  faut  bien  ,  dira-t-on  ,  chan- 
ger les  loix  ordinaires  de  la  guerre  envers  de  pa- 
reils ennemis.  Ils  commettent  les  plus  horribles 
dégâts  dans  toutes  les  Colonies  Angloifes  ,  &  fe 
retirent  enfuite  dans  des  antres  8*  des  déferts  im- 
praticables ,    comment   pourroit  -  on    conferver  les 

habitations  fans  exterminer  ces  loups  affames  ? 

Mais  pourquoi  font -ils  devenus  des  loups  ?  Pour- 
quoi font -ils  affamés?  Pourquoi  font -ils  altérés 
de  fang  5c  de  vengeance  ?  Ne   font -ils  pas  dans 

c4 
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Dirai  -  je  que  cet  homme  de  fang  égor- 
gea d:x  Indiens  endormis  autour  d'un  feu 
&  qu'il  entra  dans  Bofton  ,  leur  cheve- 
lure à  la  main  ,  peur  demander  fon  fa- 
jaire  ,    qui  lui  fut  délivré   fur    le    champ  ? 

Dirai -je ?  Non:   ma  plume   fe  lafle 

de  n'avoir  que  des  atrocités  &  des  infor- 
tunes à  peindre  ,  ÔC  le  fpeclacle  de  la  na- 
ture toujours  outragée  ,  toujours  avilie  , 
porte  malgré  moi  dans  mon  ame  l'in- 
dignation &C  le  dégoût.  En  vain  pour  éloi- 
gner de  moi  des  feenes  (i  déchirantes  &C 
me  délivrer  de  fentimens  fi  pénibles  ,  je 
me  hâte  de  parcourir  cet  hémifphere  dé- 
voué au  malheur.  Mes  triftes  regards  ne 
rencontrent  par  -  tout  que  les    mêmes  per- 


l'affreufe  nécefhté  de  ne  vivre  que  de  brigandages  ? 
Et  qui  ies  a  réduits  à  cet  érat  cruel  ?  Jufques  à 
qusnd  punira  -t-  on  les  Américains  des  crimes, 
qu'on  les  force  de  commettre  ? 

Les  Quakers  ,  dira -t- on  encore  >  n'ont  pas  été 
plus  épargnés  que  leurs  voifins  ,  dans  les  derniers 
temps  ,  quoiqu'ils  eufTent  toujours  traité  les  fauva- 
ges  avec  juftice  ck  humanité.  Mais  ne  fait -on  pas 
que  des  peuples  chalïés  de  leur  terre  natale  &  dé- 
poui  lés  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  faire  fuppor- 
ter  la  vie  ,  dévoient  confondre  dans  leur  haine 
toute  la  nation  de  leurs  opprelfeurs  ?  D'ailleurs  ,  la 
miiVre  Se  la  faim  les  obligeoient  de  fe  jettera\ec 
fureur  fur  tous  les  ctabliiîemens  ,  qui  étoient  à 
Jcur  proximité  >  &  ces  btfoins  fi  preflans  ne  leur 
laifloient  aucune  liberté  dans  le  choix  de  leurs  en- 
nemis. 
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fîdies  &  les  mêmes  crimes.  Révolté  par 
une  (i  longue  chaîne  d'injuftices  ÔC  de 
lâches  attentats  ,  mon  cœur  ne  peut  plus 
s'ouvrir  aux  douces  émotions  de  la  pitié  , 
&C  mes  yeux  ne  trouvent  plus  de  larmes 
pour  déplorer  les  maux  de  tant  de  victi- 
mes. Découragé  par  des  exemples  fi  mul- 
tipliés de  la  perverfité  humaine  ,  je  n'é- 
prouve plus  ces  nobles  élans  ,  qui  aver- 
tirent l'homme  de  fa  dignité  ,  qui  relè- 
vent vers  fa  fource  &  le  confoîent  dans 
les  tribulations  de  la  vie.  J'ai  honte  de 
mes  fembîab'es  :  je  rougis  de  partager  les 
attributs  de  l'humanité  avec  tant  de  monf- 

tres  enivrés  de  fang £  h  quoi  la  foi- 

JbleiTe  ÔC  l'innocence  opprimées  ne  trou- 
veront-elles pas  un  feul  vengeur  ?  Parmi 
tous  ces  guerriers  avides  de  conquêtes  & 
de  gloire  ,  parmi  tous  ces  héros  dent  la 
confiance  en:  épiouvée  par  de  fi  rudes  fa- 
tigues ,  dent  le  courage  a  triomphé  de 
tant  de  périls  ,  ne  fe  trouvera-t,-il  pas  un 
feul  ami  des  hommes  ,  un  feul  défenfeur 
de  la  juftice  ?  Hélas  !  ils  font  tous  fans 
entrailles  :  la  fo:f  exécrable  de  l'or  les  a 
tous  rendus  fourds  aux  gémifTemens  &.  à 
la   voix  plaintive  de  la   nature. 

Toi  ,  que  les  cruels  oppreiTcurs  du  nou- 
veau Monde  ont  fi  fouvent  invoquée  dans 
leur  délire  ,  pour  t'aflbeier  à  leur  barba- 
rie &  couvrir  de  ton  nom  facré  les  hor- 
reurs dont  ils  étoient  fouillés  ;  toi  ,  que 
des  efprits  téméraires  ôc  aveuglés  par  leur 
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audace  ofent    encore    accufer   de  tant  de 
crimes  ;   religion  ,   c'eft    toi    feule  ,    qui  a 
pris  l.i    defenfe  de?  infortunés  Américains. 
Dès  l'origine    de   leurs    calamités  ,    tu    as 
refufé  tes  fccours    fa'utaires    &C    confolans 
aux  hommes   farouches  ,  qui  les  faifoient 
gémir  fous  un  joug  de  fer  :  tu   as  enflam- 
mé tes  miniftres   d'un  zèle   ardent  pour  la 
caufe    de    l'humanité.  Les    apôtres    de  la 
première  Colonie  Espagnole  ,  les  Domi- 
nicains ,   remplis    de  ton   efprit    divin  ont 
combattu    fous   ton  égide    :   ils    n'ont   pas 
ccfle   d'employer  le   glaive  de  la  parole  , 
le  feul  que  tu  leur  aies  confié   ,    pour  dif- 
ilper  les  maximes  d'une  avarice  brutale  ÔC 
hs    prétentions  d'un  orgueil  cruel    2>C  in- 
fenfé.  Les  temples  &  les  places  publiques 
ont  retenti  de   leurs    réclamations  vigou- 
reufes    contre    les    atteintes    portées    aux 
droits   imprefcriptibles    de   la    nature.    Us 
ont  par -tout    fait   entendre   les    menaces 
d'un  Dieu  vengeur  du  crime  &  protecteur 
de  l'innocence.  Leurs  plaintes  ont  pénétré 
dans  les  palais  &.   au  milieu  des   Confeils 
des  rois  :   leurs  cris  ont  rempli   l'Europe 
d'indignation.  Ils  ont  bravé  les  fureurs  de 
la  tyrannie   &  l'ont  fait  frémir  dans  l'at- 
tente de   fe  voir    arracher  fa  proie.  Ton 
triomphe  ,  ô   religion     fainte  ,  étoit  prêt 
d'éclater  ;  l'éloquence  impétueufe  de  Mon- 
téfino  entraînoit  tous  les  efprits  ;  la  charité 
brûlante  de  Las-Cazas  embrâfoit  tous  les 
cœurs  :  les.  chaînes  de  l'efclavage  alloient 
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être  rompues  ;  le  nom  chéri  de  la  liberté 
volant  de  bouche  en  bouche  ,  faifoit  luire 
dans  l'âme  flétrie  des  Indiens  quelques 
rayons  d'efpérance.  Mais  enfin  les  intérêts 
d'une  politique  avide  &  inhumaine  ont 
prévalu  fur  tes  bienfaits  :  les  clameurs 
odieufe>  de  la  cupidité  font  parvenues  à 
étouffer  ta  voix  ;  &  la  méchanceté  des 
hommes  a  remporté  la  victoire. 

Si  la  religion  n'a  pu  fbuiiraire  à  l'op- 
prefïion   des  Européens  les   innombrables 
viclimes  ,  qui  gémilToient  dans  leurs  fers  , 
elle  a  fu  par  fes  tendres  foins  confoîer  5c 
enlever  à   l'ignorance  Se  à  la  fuperilition 
quelques  peuplades  que  les  traits  des  con- 
quérons  c'a  voient    pu    atteindre  ou  chez 
Jefquelles  ils  n'avoient  point  encore  porté 
leurs    pas   fanglans.    Les    côtes    arides  ÔC 
efcarpées  de  la  Californie  ,  les  montagnes 
élevées  qui  l'attachent  au   continent  ,    les 
bords  d'une   mer  fertile  en  écueils  &.  cé- 
lèbres  par  de  fréquens   naufrages  avoient 
rejette  loin   de    cette    péninfule    tous   les 
avanturiers  ,  qui  avoient  entrepris  d'y  for- 
mer des  établifTemens  :  &.  les  indigènes  du 
pays  dévoient  à  ces   remparts  naturels  6c 
peut-être  en  partie   à   la  fcérilité  du   cli- 
mat ,     l'avantage    d'avoir    évité    pendant 
près  de  deux  fiecles  le  joug  des  tyrans  de 
la  Nouvelle  -  Efpagne.   Mais   ils   languif- 
foient  dans  la  privation  de  toutes  les  jouif- 
fances  de  la  vie  ,    &.  dans  une  parefle  8C 
une  infenfibilité  ftupides  ,  vraiment  dignes 
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de  pitié.  Ce  fut  le  zèle  des  Millionnaires 
Jéfuites  ,  qui  changea  le  fort  de  ces  fau- 
vages.  (1)  La  charité  chrétienne  ,  qui 
s'allume  &.  s'alimente  par  les  obflacles , 
fut  franchir  toutes  les  barrières  ,  vaincre 
par  degrés  la  haine  des  Californiens  pour 
le  nom  Efpagnol  ,  les  arracher  à  l'indi- 
gence 6c  les  conquérir  pour  Je  bonheur 
&   la  vertu. 

Pendant  les  démêlés  fanglans  &  inter- 
minables des  Caftillans  avec  les  fauvages 
du  Chili  ,  les  Iiles  de  Chiloë  n'avoient 
point  frappé  les  yeux  ,  St  Ton  en  foupçon- 


(  t  )  L'auteur  des  recherches  phiiofophiques  fur 
les  Américains  prétend  que  le  plus  grand  malheur 
qui  foit  arrivé  aux  Guaranis  &  aux  Californiens  , 
c'efi  d'avoir  été  civi'ifcs  St  gouvernes  par  les  Jé- 
fuites. Ii  avance  ,  fur  des  foupçons  plutôt  que  fur 
des  preuves  ,  que  ces  Millionnaires  fe  font  rendus 
coupables  d'une  multitude  d'a&es  d'opprefîion  &t 
de  tyrannie  envers  leurs  Néophites  ;  mais  il  en 
parle  avec  tant  de  prévention  ,  qu'il  n'eft  gueres 
polfible  de  s'arrêter  à  fon  fentiment.  Pour  mettre 
mon  letteur  à  portée  de  juger  du  ton  d'humeur 
que  ce  philofophe  prend  au  fujet  des  Jéfuites ,  il 
fuffira  de  rapporter  la  phrafe  ,  qui  termine  fon 
Chapitre  fur  le  Paraguai.  «  En  vérité  ,  dit  -  il  >  je 
»  n'ai  pas  eu  le  courage  d'entrer  dans  de  plus 
»  grands  détails  fur  la  malheureufe  condition  dei 
»  habitans  du  Paraguai  ,  tyrannifés  par  des  maî- 
»  très  ,  que  perfonne  ne  voudroit  avoir  pour 
»  valets.  »  (  Recherches  phiiofophiques  fur  les 
Américains  ,  tom.  U  ,  pag.   304-  ) 
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noît  à  peine  l'exiftence.  Mais  l'infatiga- 
ble activité  des  mêmes  Millionnaires  , 
leurs  tendres  follicitudes  les  ont  portés 
dans  ces  Mes  abandonnées.  Ils  ont  réuni 
les  habitans  fous  l'étendard  de  la  Croix; 
8c  les  peuples  du  continent  voifin  ,  que 
la  force  &.  les  armes  de  l'Europe  n'avoient 
pu  réduire  ,  venoient  en  foule  fe  jetter 
dans  les  bras  de  ces  hommes  bienfaifans 
ÔC   fe  ranger  fous   leurs  loix. 

Les  Bréfiliens  échappés  au  glaive  des 
Portugais  ,  &.  réfugiés  dans  des  montagnes 
inaccelîîbîes  ,  ne  refpirent  que  la  ven- 
geance ;  &  la  férocité  de  leur  caractère 
s'eft  accrue  par  le  refTentiment  des  injures 
&.  par  les  maux  dont  ils  font  accablés  : 
les  Indiens  du  Bogota  ,  qui  ont  furvécu 
aux  défaures  de  leur  patrie  ,  ne  trouvent 
de  foulagement  dans  leur  arïreufe  retraite, 
qu'en  ravageant  les  habitations  Espagnoles 
ÔC  qu'en  déchirant  les  flancs  des  voyageurs. 
Voilà  les  infortunés  que  la  religion  va 
chercher  pour  répandre  dans  leurs  cœurs 
ulcérés  le  beaume  de  la  confolation  :  voilà 
Tes  plaies  profondes  ôt  envenimées  qu'elle 
fo  plaît  à  guérir.  Elle  envoie  fes  minières 
au  milieu  des  forets  ,  dans  les  cavernes 
obfc lires  ,  fur  la  pointe  des  rochers ,  fur 
le  bord  des  précipices  ,  peur  y  faire  en- 
tendre les  doux  noms  de  paix  ,  de  bien- 
fnilance  &C  d'amour.  Si  ,  en  récompenfe 
de  îeirs  fatigues  &  de  leurs  travaux  héroï- 
que* ,  ils  font  dévorés  pur  des   bétes  féro- 
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ces  ,  s'ils  font  maffacrés  par  les  fauvages  J 
elle  les  remplace  bientôt  par  d'autres  mar- 
tyrs ,  qui  parlent  le  même  langage  ,  qui 
témoignent  la  même  douceur  ,  fans  aucun 
mélange  de  plaintes  ni  de  reproches.  Tant 
de  confiance  ,  tant  de  grandeur  d'ame 
étonne  ôt  confond  des  peuples  ,  qui  n'ont 
jamais  fu  pardonner.  Leurs  cœurs  s'ou- 
vrent à  la  perfuafion  ;  les  armes  s'échap- 
pent de  leurs  mains  fanglantes  ;  ils  tom- 
bent aux-  pieds  de  l'envoyé  du  ciel  ,  qui 
vient  fécher  leurs  larmes  ôc  leur  donner 
l'exemple  de  vertus  fî  nouvelles  ÔC  fi  fu- 
blimes.  Ils  écoutent  avec  avidité  fes  inf- 
tru&ions  6c  fes  confeils  :  ils  ne  l'appellent 
plus  que  du  nom  tendre  &  chéri  de  père  ; 
c'eft  leur  confoîateur  ,  leur  ami  ,  leur  fou- 
verain.  Tel  eft  l'effet  infaillible  de  la  vraie 
charité  ;  elle  défarme  la  vengeance  ,  elle 
calme  les  tourmens  de  la  haine  ,  elle  amol- 
lit &  fubjugue  fans  retour  les  cœurs  les 
plus    durs    ÔC    plus    rebelles. 

Que  ne  puis  je  fuivre  les  généreux 
apôrres  de  la  religion  &  de  l'humanité  fur 
les  rives  du  Napo  ,  du  Maragnon  ,  de 
1  Orenoque  &  du  Fleuve  Saint  -  Laurent  , 
au  milieu  des  glaces  &  des  forêts  impé- 
Betrab  es  dti  Nord  ,  fur  le  fommet  &  d  ;ns 
les  gorges  des  montagnes  de  la  Zone  tor- 
ririe  ?  Que  n  '  puis  -  je  rendre  l'univers  té- 
moin des  faJrifïces  &  des  efforts  prodi- 
gieux d  un  zèle  qui  embralTe  toutes  les 
contrées  ,    qui  voudront  étancher  le  fang 
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de  toutes  les  bleilures ,  rappeller  le  feu- 
:nt  &  la    vie  dans   t c u 5    .  e.;    membres 
privés  de  mouvement  ou  engourdis  par  II 
douleur,    dilîîper  à  ;  levain -de  la 

:-de,  faire  oublie*  a  l'Amérique  bou- 
es in-ures  ex  :es  calamités  !  Mais  ce» 
a&ions  d'heroïïme  ,  pratiquée!  dans  lof 
m  .  demeurer.:  ubicures  X  n'ont  que 
le  ciel  pour  témoin.  L^  renommée  a  cent 
bouches  pour  célébrer  hs  forfaits  ,  qui 
enfanglanrent  le  monde  :  elle  en  trouve  à 
peine  une  feule  poni  publiei  les  rertai 
qui    le    comblent. 

Fixons   un  moment  no?   regards  fin  Bel 
bords  de  rUrngnai  cv  du  Parana     c  dft- . 
que  la  religion  a  élevé  le  plu?  beau   mo- 
nument à   fa  gloire  ,   en  y  :    feml  inl    Ici 
-^nis    fous  l'ombre  de  les.    Non 

contente  de  les  avoir  ga: 

eur  preparoient  Us    sers      tenu  du 
ÔC  du  Chili  ,   elle  le?  a   lélivrés 
la  mifere  ck  de-  maux  in 
vie  fa  11  va;  :   le?  a  : 

J'aire  :  elle  leur  a    fil:    c 
loix  ,  en  leur  infpirant  le 

5<  les  pen:  B(  gén ;--eux 

d'un   amour  mutuel.  En  t     (âm   rc 

parmi  eux  ,    en    attachant  p?- 
?   forts  le  bc. 
1  e  en 

'  une  fc  .  .  1  a 

confondant    l'autorité    de    fe>  il     pré- 

:     -    - 
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établi  la  confcience  le  juge  fuprême  de 
tous  les  délits  Ôt  de  tous  les  intérêts  ,  elle 
a  confervé  l'innocence  ÔC  lheureufe  iïm- 
plicité  des  mœurs  ,  elle  a  allumé  l'amour 
de  la  patrie  au   feu  de  l'amour  divin. 

Comme  un  voyageur  égaré  dans  les  dé- 
ferts  ,  fatigué  d'une  longue  marche  au  mi- 
lieu des  fables  briilans  &  des  rochers  ari- 
des ,  expofé  aux  bêtes  féroces  ÔC  aux  périls 
de  toute  efpece  ,  en  proie  aux  tourmens  de 
Ja  faim  ,  de  la  foif  &  de  l'incertitude  ,  fent 
tout-à-coup  ion  cœur  fe  dilater  à  la  vue 
d'une  vallée  riche  ÔC  fertile ,  qui  offre  un 
ombrage  frais  ,  une  eau  tranfparente  Se 
des  fruits  délicieux  ;  mon  ame  opprefîée 
fe  foulage  ÔC  fe  repofe  avec  une  volupté 
pure  fur  ces  rives  fortunées.  Après  avoir 
contemplé  il  long-temps  les  cruels  outra- 
ges faits  à  la  nature  ,  qu'il  eft  confolant 
de  jetter  les  yeux  fur  un  peuple  ,  qui  coule 
à  l'abri  de  la  tyrannie  des  jours  féreins 
&.  innocens  !  Après  avoir  écouté  les  plain- 
tes de  l'humanité  ,  les  cris  déchirans  de 
tant  de  victimes  ,  qu'il  eft  doux  d'enten- 
dre les  noms  de  concorde  ôc  d'amour  , 
les  chants  d'allégrefTe  &  les  cantiques 
d'actions   de  grâces  ! 

Il  n'entre  pas  d:.ns  mon  plan  de  faire  la 
fatire  ,  ni  d'entreprendre  l'apologie  de 
l'ordre  trop  fameux  ,  qui  a  donné  des  lé- 
gislateurs au  Paraguai.  I!  feroit  fans  doute 
difficile  de  pénétrer  les  vrais  motifs  ,  qui 
animoient    les  Jéfuites    dans   les   derniers 

temps 
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temps   de  leur  exiftence  ,   ÔC   de  décider 
fî  leur  ambition  ,  affez  connue  d'ailleurs , 
ne  les  a  pas  engagés  à  altérer  les  loix  pri - 
mirives  de  cette  république  8v  à  porter  at- 
teinte à  Ion  bonheur.  Sous  le  fpécieux  pré- 
texte de  la  conferver  dans  rheureufe  igno-/ 
rance  des    rafinemens    de  la  volupté   ,   Se 
d'éloigner    de  fon  fein  les    mœurs  &C  les 
maximes  corrompues  des  colonies  du  nou- 
veau   Monde  ,  ils   en  ont  foigneufement 
interdit  l'entrée  à  tous   les    étrangers.   Ils 
ont  même  quelquefois  repouffé  à  m:;in  ar- 
mée les    envoyés    du  gouvernement    Ef- 
pagnol    ,    qui    ont  voulu    jetîer    fur    leur 
conduite  &  fur  les  refiburces   de  l'état  un 
œil  trop   attentif  ÔC  trop   curieux.  Mais  , 
malgré   les  foupçons     bien   ou    mal    fon- 
dés ,    que     ces    précautions     rny/lérieufes 
ont  pu  faire   naître  ,  il    eft  impoflible  de 
ne  pas  avouer  que  les  Guaranis   ont  été  , 
fans  aucune  comparaison  ,  les  plus  heureux 
de  tous  les  faurages  de  l'Amérique  ,  de- 
puis la  conquête.  D'ailleurs  toutes  les  con. 
jed~t.urcs  de  la  politique  St  de  la  malignité, 
fur  les  projets  orgueilleux  ou  in  ter  eues  des 
Jéfuites  de  nos  jours  ,  ne  parviendront  ja- 
mais à  obfcurcir  la  gloire  des   fondateurs 
&  des  premiers  apôtres  du  Paraguai.  Ja- 
mais   je  ne  croirai    que  des  hommes  ,  qui 
fe  font   dévoues   aux  plus  rudes   fatigues  % 
6c  privés  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie, 
pour  arracher   leurs   femblables  à  l'igoo- 
rance,    à  la  fuperllitioii    &  ù  la  milete, 
L  lJai  tic.  W 
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n'étoient  que  des  fourbes  dangereux  &  des 
tyrans  avides.  Laiiîbns  à  l'envie  Je  trifte  ÔC 
odieux  plaifîr  de  répandre  fon  venin  fur 
les  avions  les  plus  héroïques  &  d'en  ter- 
nir l'éclat  par  fon  fouffle  infecté  :  laiiîbns 
fcux  âmes  froides  &  incapables  d'aucun 
effort  de  vrai  courage  ,  le  foin  pénible  de 
fonder  les  replis  le  plus  cachés  des  cœurs 
généreux  ,  pour  y  découvrir  des  motifs 
d'ambition  ou  d'intérêt.  Non  ,  les  facrin*- 
ces  d'une  charité  ardente  ne  peuvent  fortir 
que  d'une  fource  noble  &  pure;  non  ,  les 
tendres  follicitudes  de  la  bienfaifance  ne 
font  pas  de  vaines  chimères.  Et  quand  il 
feroit  vrai  que  des  fentimens  il  réels  ÔC  fi 
précieux  ne  font  que  des  illufions  ,  il  fau- 
droit  encore  les  chérir.  Je  fens  que  le 
plaifîr  le  plus  doux  ,  le  befoin  le  plus 
prefTant  de  mon  cœur  ,  c'eft  de  croire  à 
la  vertu. 

Si  dans  l'efpece  humaine  il  fe  trouvoit 
des  êtres  allez  mal  nés  pour  n'y  pas  croi- 
re ,  s'il  s'en  trouvoit  d'affez  mélancoli- 
ques pour  s'affliger  du  fpe&acle  du  bon- 
heur 6c  de  la  bienfaifance  ;  qu'ils  fe  raf- 
furent  en  comparant  le  nombre  des  fau- 
vages  civilifés  par  les  Millionnaires  ,  avec 
celui  des  victimes  de  notre  avarice  ,  de 
notre  cruauté  ,  de  notre  tyrannie.  Qu  ils 
voient  les  plaines  de  l'Amérique  inondées 
du  fang  de  fes  premiers  habitans  :  qu'ils 
contemplent  les  diverfes  contrées  de  cet 
hémifphere  ,  $C  fur  -tout  les  rives  du  Pa- 
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rana  défolées  ,  dépeuplées  par  les  rava- 
ges de  la  petite  vérole  ,  qu'ils  jettent  les 
yeux  fur  le  fort  des  Indiens  échappés  aux 
maiTacres  ;  ils  veront  les  uns  chargés  de 
chaînes  ,  enfévelis  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  condamnés  aux  travaux  les  plus 
rudes  ÔC  les  plus  deftruc"teurs  ,  réfervés 
aux  occupations  les  plus  abjectes  ,  aban- 
donnés à  l'indigence  &  au  mépris  :  ils  ver- 
ront les  autres  chaiTés  de  leur  terre  na- 
tale ,  relégués  dans  les  forêts  &C  les  ro- 
chers ,  réduits  à  difputer  leur  nourriture 
avec  les  ours  ou  à  vivre  de  brigandages  , 
abrutis  par  l'ufage  des  liqueurs  enivran- 
tes ,  devenus  féroces  par  le  fentiment  de 
leur  mifere  Se  par  le  fouvenir  des  injures 
de  toute  eipece.  Si  la  réunion  de  tant  de 
calamités  ne  peut  leur  fuffire  ,  qu'ils  con- 
fiderent  la  main  d'un  Dieu  vengeur  appé- 
fantie  fur  les  oppreiïeurs  de  l'Amérique  Se 
le  déluge  de  maux,  qui  eft  venu  fondre 
fur  fes  nouveaux   habitans, 
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I  I  I. 

La  découverte  de  V Amérique  pouvoh-elle 
être  utile  à  fes  nouveaux  habitans  ? 


1  Out  invitoit  les  Européens  à  former 
des  colonies  dans  le  nouveau  Monde  : 
tout  fembîoit  devoir  confpirer  à  Lire  fleu- 
rir ces  établiffemens  &  à  leur  aflurer  une 
félicité  durable.  Quels  font  en  effet  les 
moyens  de  profpérité  ,  que  Ton  doit  prin- 
cipalement rechercher  dans  la  fondation 
d'une  colonie  nouvelle  ?  Des  campagnes 
yades  ,  fertiles  &C  capables  de  nourrir  une 
grande  population  ;  un  climat  propre  à 
la  confervation  des  hommes  &.  des  ani- 
maux êc  à  la  maturité  des  fruits  ,  une 
foliation  favorable  au  commerce  &.  à  Tin- 
duftrie  ,  la  tranquillité  5c  la  paix  avec  les 
peuples  indigènes.  Or  plufieurs  contrées 
de  l'Amérique  ofïroient  aux  Européens 
tous   ces  avantages    réunis. 

Les  premiers  regards  des  Efpagnols  > 
en  arrivant  dans  le  nouveau  Monde  , 
font  tombés  fur  les  bords  riches  ôc  fé- 
conds de  l'Artibonite.  Leurs  premiers  pas 
ont  foulé  les  plaines  de  Tlfabelique  ,  de 
Porto  de  Plata  &C  de  Vega-Réal  ,  celles 
qui  font  srrofées  par  la  rivière  de  Monte- 
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Chrifto  ,  par  la  Lozama  ,  la  Macouflîs  Se 
la  Rumana.  Toutes  ces   terres  de  l'I£Le  de 
Saint-Domingue  nourrifToient  dcja  un  m:l- 
lion   d'hommes  ,  $C  elles    a t te n dolent  que 
des   bras   plus  nerveux  &  des  inftrumens 
plus  folides  &    plus   tranchans  ouvriiTent 
leur  fe:n   pour  prodiguer   de  nouvelles  ri- 
chelTes  &  faire  naître   de  nombreufes   gé- 
nérations. Le  Mexique  préfentoit  dans  fa 
vafte  étendue  un  grand   nombre  de    cam- 
pagnes fertiles  ;  &C  celles  de  GuatimaJa  , 
de  Nicaragua  ,  de   la  Nouvelle  -  Galice  , 
de  l'Yucatan  $C   de  Tlafcala  invitoient  de 
toutes  parts  à  la   culture.    On  a   éprouvé 
dans  notre  fîecîe  ,  que  la  plupart  des  ter- 
res de  la  Louifianne  &  de  la  Floride  oc- 
cidentale ,   &  fur -tout    celles   des  bords 
rians  du  MiiTiiîipi  ,  ne  îrompoienî  prefque 
jamais  Tefpérance  du   laboureur.   La  na- 
ture ,   dit  M.  l'abbé  Raynal  ,  déployoit  au 
Canada  un  luxe  de  fécondité  ,  une  magni- 
ficence ,  une  majefié  qui  commandaient  la 
vénération.   Elle   étaîoit    les  dons  les   plus 
précieux  dans   les  parties  voifines   des  lacs 
&  du  fleuve  Saint  -  Laurent  j  &  fur-tout 
dans   la  contrée  du  Détroit  ,   près  du  lac 
Erié.   La   bafe  immenfe  &  les  gorges  mul- 
tipliées des  montagnes  du  Pérou,  cultivées 
en   partie  par  les  enfans    du  Soleil  ,    pro- 
mettoient  à    une  nouvelle  colonie  de?  ref- 
fources    de   toute    efpece  ,  par   la    va;iété 
des  couches   de   terre  ,    par   les    différens 
degrés  de  la  température  &  de  l'inclinat- 
ion des  furfaces, 
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Dans  quels  lieux  la  main  libérale  de  la 
providence  s'eft-elle  montrée  plus  magni- 
fique que  dans  la  vallée  de  Quito  ?  Pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année  le  printems 
y  répand  le  parfum  des  fleurs  ,  fans  ceiTe 
l'été  y  f  iit  jaunir  des  moifîbns  abondan- 
tes ÔC  l'automne  y  mûrit  fans  celle  les 
fruits  les  plus  délicieux.  Les  terres  de  la 
grande  province  de  Tucuman  ,  arrofées 
par  une  multitude  de  ruifîeaux  ,  font  cou- 
vertes de  gras  pâturages  ôc  fournirent 
des  productions  excellentes  en  tout  genre. 
Les  rives  de  la  Tarija  ,  celles  de  la  Fil- 
comayo  ,  dans  le  beau  pays  de  Chaco  , 
ne  le  cèdent  pour  la  fécondité  à  aucune 
province  de  l'Europe  ,  &  aucun  terrein  de 
l'univers  ne  peut  entrer  en  comparaifon 
avec  les  plaines  du  Chili  ,  pour  la  richefTe 
des  récoltes  ÔC  la  variété  des  fruits.  Les 
diverfes  parties  du  Bréfil  ,  coupées  en  tous 
fens  par  des  rivières ,  ofTriroient  un  champ 
fans  bornes  au  travail  de  l'homme  &  lui 
rendroient  au  centuple  le  prix  de  fes  avan- 
ces &.    de  fes  fatigues. 

Toutes  ces  contrées  8>C  beaucoup  d'au- 
tres ,  dont  les  noms  ne  fe  font  pas  rangés 
fous  ma  plume  ,  fuffiroient  pour  faire  fub- 
fifter  trente  Royaumes  peuplés  comme  la 
France  ,  fi  l'agriculture  étoit  portée  dans 
le  nouveau  Monde  au  degré  de  perfec- 
tion ,  qu'elle  a  acquis  dans  nos  climats. 
Une  grande  partie  du  terrein  de  l'Amé- 
ïiqus  eft  demeurée  vierge ,  Se  n'a  pas  en* 
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core  été  ouverte  par  la  main  de  l'homme  , 
pour  recevoir  aucune  femence.  Les  dé- 
pouilles annuelles  des  arbres  indigènes  , 
amoncelées  depuis  l'origine  du  monde  , 
les  débris  de  leurs  troncs  &  des  plantes 
parantes  ont  formé  une  couche  épaifTe  de 
terre  végétale  ,  qui  doit  être  une  fource 
inépuifable  d'abondance.  Ce  fédiment  pré- 
cieux s'enrichit  continuellement  de  tous 
Jes  principes  fécondans  répandus  dans 
l'air  ;  parce  que  les  forêts  les  pompent 
fans  celle  &  qu'elles  en  empêchent  leva- 
poration  en  les  fixant  fous  leur  ombrage 
&  en  les  dépofant  dans  leur  fein  impéné- 
trable aux  rayons  du  foleil.  Les  feules 
matrices  propres  aux  productions  fponta- 
Dées  ont  été  mifes  en  œuvre  ,  &  toutes 
celles  qui  font  analogues  aux  germes  des 
plantes  cultivées  ont  été  réfervées  ÔC  accu- 
mulées dans  ces  magasins  immenfes  de  la 
fécondité.  On  devroit  donc  ,  dans  les  pre- 
mières années  après  le  défrichement  > 
craindre  plutôt  l'exubérance  de  la  végé- 
tation ,  que  la  ftériiité  de  la  plupart  des 
champs  de  l'Amérique  :  &  bien  loin  que 
des  colonies  nouvelles  eufTent  eu  lieu  de 
fe  plaindre  de  la  foiblelTe  &.  de  l'avarice 
de  la  nature  ,  elles  auroient  dû  employer 
une  partie  de  leurs  efforts  pour  modérer 
fa  vigueur  ÔC  mettre  des  bornes  à  fcs 
lar^eftcs. 

11  ne  faut  cependant  pas  croire  que  tous 
les  tcrreins    vierges  de  l'Amérique   (oient 
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fufceptibles  de  culture.  Il  s'y  trouve  com- 
me dans  les   autres  parties  du  monde  des 
rochers  arides  ,  des   veines  d'un   fol  mai- 
gre &  condamné  à  une  éternelle  ftérilité  , 
des  fables   qui  ne   peuvent  retenir    aucun 
principe  fécondant  ,    &   qui   n'ont  jamais 
donné    naiffance   qu'à    des    joncs  ,    à   des 
pins  &  à  quelques  cèdres  épars.  Telle  eft 
une    grande  partie  de  la  Floride  orientale  , 
des  deux    Carolioes    &.   de  la    Nouvelle- 
Angleterre  :  telle   eft  toute  la  côte  du  Pé- 
rou ,   depuis   la  mer  jufqu'aux  vallées.  On 
rencontre  auffi  dans    le    nouveau  Monde 
des  terreins   bas  &   marécageux ,  fouvent 
inondés  par  des  torrens  de  pluie  &  par  le 
débordement  des  fleuves  :  les  germes  des 
plantes  s'y  pourrifîc-nt  au  lieu  de  fe  déve- 
lopper ;  &   quelquefois  la   végétation   qui 
agit  par    fecoufles  ,    y    devient   tellement 
furabondante  ,  que  la  plupart  des  légumes 
forcent  6c  montent  en  graines.  Telles  font 
toutes  les   côtes   de  la   Guiane  ,    les  con- 
trées voifines  de  l'embouchure  du  IVliiTiiîipi 
&  toute  la  bafTe-Louifianne  ;  telles   font , 
à    quelques  différences  près  ,    les  côtes  de 
la  Géorgie  &  de  la  Caroline  méridionale  , 
qui  ne  peuvent   fervir   qu'à  la  production 
du  riz  &  d'un    indigo  d'une   qualité  très- 
inférieure.  Les  terres  de  la  haute- Guiane  , 
continuellement  dégradées   par  les   pluies 
bi   les  ravines  ,  fent  bientôt  dépouillées  de 
tous  leurs  fucs  ,  dès  qu  elles   font  divifées 
par  la  culture  ,  ôt  elles  deviennent  abfcM 

lument 
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lument  infécondes  ,  quelques  années  après 
leur  défrichement.  Une  malheureuse  ex- 
périence prouve  aufll  que  le  degré  de  fer- 
tilité des  meilleures  terres  des  Provinces- 
Unies  de  l'Amérique  feptentrîonale  dimi- 
nue rapidement  :  elles  font  affez  généra- 
lement légères  ÔC  peu  profondes  ,  ÔC  elles 
difîipent  en  un  petit  nombre  d'années  de 
travail  ,  les  matrices  amaffees  dans  leur 
fein  pendant  un  repos  d'un  grand  nom- 
bre de  fiecîes. 

Mais  rien  n'empêchoit  les  premiers  Eu- 
ropéens ,  qui  ont  fait  des  découvertes  dans 
l'Amérique  de  choifir  par  préférence  le 
fol  ,  dont  la  couche  végétale  étoit  la  plus 
épaiiTe  ÔC  la  plus  abondante  ,  le  moins 
expofé  aux  inondations  ÔC  le  moins  fuf- 
ceptible  de  s'épuifer  ÔC  de  fe  dégrader. 
Quand  les  terreins  les  plus  précieux  au- 
roient  été  employés  ôC  couverts  d'une  po- 
pulation proportionnée  à  leur  richefTe  ,  on 
auroit  cultivé  fucceflivement  ceux  d'un 
moindre  degré  de  fertilité  ;  ÔC  par  le  fe- 
cours  de  rinduftrie  ÔC  du  commerce  ,  qui 
fervent  fouvent  de  fupplément  à  l'agricul- 
ture ÔC  même  quelquefois  en  tiennent  ab- 
folumcnt  lieu  ,  on  feroit  parvenu  à  peu- 
pler les  contrées  les  plus  ltiriles  ÔC  les 
moins  fcivorifées  de    la    nature. 

On  auroit  pu  fuivre  la  même  marche 
relativement  aux  divers*  climats  du  nou- 
veau Monde  ,  ÔC  choifir  d'abord  les  plus 
falubres  ÔC  les  plus  agréables.  Je  ne  diflï- 
/.    PartL:  I 
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mulerai  pas  que  plufieurs  contrées  de  cet 
hémifphere  étoient  très -mal- faines  ,  fur- 
tout  à  l'époque  de  la  conquête.  Toutes 
celles  qui  étoient  couvertes  d'épaiffes  fo- 
rêts n'ofTroient  qu'un  air  concentré  ,  hu- 
mide &.  fans  reifort ,  5>C  nourrillbien:  une 
multitude  effrayante  d'infectes  6c  de  repti- 
les mal-faifans.  Parmi  les  Ifles  de  la  Zone 
torride  ,  celles  que  le  foufïle  du  vent  d'Eft 
ne  peut  rafraîchir  ni  purifier ,  font  expo- 
fées  à  des  chaleurs  excemVes  ÔC  à  des 
pluies  abondantes  ,  qui  altèrent  les  ger- 
mes ,  corrompent  les  alimens  5c  portent 
des  atteintes  funeftes  aux  tempéramens  les 
plus  vigoureux.  Outre  les  effets  perni- 
cieux de  la  chaleur  ÔC  de  la  pluie  ,  elles 
ont  encore  à  redouter  les  raz  de  marée  , 
les  ouragans  ,  les  tremblemens  de  terre  , 
qui  bouleverfent  tous  les  élémens  dans  ces 
parages  &  y  exercent  la  fureur  la  plus 
deffrudlâve.  L'air  conflamment  humide  2>C 
chaud  ,  quiregne  à  Carthagêne  ,  y  engen- 
dre une  lèpre  hideufe  Se  incurable  ,  dont 
aucune  condition  n'eft  exempte.  Celui  de 
Mfthme  de  Panama,  ÔC  fur-tout  de  Porto- 
Bello  ,  eft  tellement  corrompu  ,  qu'il  donne 
aux  habitans  une  couleur  pâle  $C  livide  , 
ÔC  détruit  en  peu  de  jours  tous  les  prin- 
cipes de  la  force  Se  de  la   vie.    (  i  )  Les 


(i)  Thomas  Gage  aflure  que  penchnt  les  quinze 
jours  que  duroit  la  grande  Foire  de  Forto  -Bello  , 
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parties  de  Saint  "Dcr-ii.e  Ôt  des  autres 
I/îes  ,  fubmergées  par  des  fleuve  ,  les  ma- 
rais fangeux  de  Cayenne  ,  de  la  baiTe- 
Guiane  ÔC  des  côtes  de  Sainte  Lucie,  pro- 
duifen'  des  exhalaifons  fétides  ,  qui  dévo- 
rent leurs  malheureux  habirans  &;  qui  les 
font  périr  dans  les  ardeurs  de  la  fièvre  ou 
dans  les  langueurs  de  l'hydropifie. 

Mais  il  y  avoit  auffi  dans  le  nouveau 
Monde  ,  môme  au  temps  de  la  découverte, 
des  contrées  immenfes  ,  qui  réunifToient 
le  double  avantage  de  la  fertilité  du  fol  £t 
de  la  falubrité  de  l'air.  Toutes  celles  de 
l'Amérique  méridionale  ,  qui  font  fîtuées 
à  l'oued  des  Cordillères ,  fans  en  excepter 
même  les  parties  les  plus  voiimes  de  l'E- 
quateur ,  confervent  pendant  toute  l'année 
une  température  faine  &C  agréable.  On 
n'y  éprouve  point  ces  déluges  de  pluie  , 
qui  dans  les  région»  de  l'eft  donnent  naif- 
fance  à  tant  d'infectes  dégoiïtans  ,  vora- 
ces  &  incommodes.  Des  nuages  épais  , 
qui  s'élèvent  régulièrement  vers  le  milieu 
du  jour  ,  brifent  &  t:mpérent  dans  ces 
climats  les  rayons  d'un  foleil  brûlant ,  &C 
l'haleine  douce  Ôt  fuave  du  vent  du  fucl- 
oueff.  y  entretient  prefque  toujours  une 
fraîcheur  délicieufe.  Telle  efl  la  tempéra- 
ture de  toutes  les  vallées   du  Pérou  ,  de 


il   mo'.iroit  toujours  fix  cens  hommes.  Ce  pays  eft 
infette  d'une  quantité  prodigieufe  de  crap.iuds. 
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Tucuman  ÔC  du  Chili.  S'il  règne  dans  les 
gorges  des  montagnes ,  des  fièvres  putri- 
des ÔC  fouvent  épidcmiques  ,  ce  fléau  n'efî 
pas  propre  au  climat.  On  l'éprouve  de- 
puis qu'on  y  cultive  des  cannes  à  fucre  ; 
parce  que  la  terre  humectée  par  cette  cul- 
ture laiife  exhaler  des  vapeurs  infectes  , 
dont  l'àir  qui  ne  fe  renouvelle  point  dans 
ces  étroits  paflages  ,  ne  peut  fe  dégager 
que  très  -  lentement,    (i) 

Tous  les  animaux  de  l'Europe  profpé- 
rent  au  Chili  ÔC  dans  le  Tucuman  ,  toutes 
les  races  s'y  perfectionnent  ÔC  s'y  multi- 
plient à  un  degré  qui  tient  du  prodige  ; 
nos  grains  ,  nos  légumes  ÔC  nos  arbres  s'y 
cultivent  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  tous 
nos  fruits  y  mûriflent  ÔC  y  acquièrent  une 
faveur  exquife.  Quoique  le  climat  du  Bréfil 
foit  généralement  plus  chaud  que  celui  des 
contrées  occidentales  ,  cependant  on  ref- 
pire  dans  la  plupart  de  fes  provinces  un 
air  pur  ÔC  ferein  ,  ÔC  la  nature  y  fait  naî- 
tre toutes  les  productions  ,  qui  peuvent 
iatisfaire  aux  befoins  de  l'homme  ÔC  con- 
tribuer à  fes  délices,  (i) 


(i)  Dans  quelques  parties  du  Pérou  on  éprouve 
en  arrivant  une  maladie  ,  qui  reflemble  au  mal  de 
mer.  Mais  c'ell  une  indiipofition  paflTagere  ,  qui 
n'attaque    pas   !es  principes   de  la  vie. 

(2)  On  prétend  qu'en  débarquant  pour  la  pre- 
mière fois  au  Bréfil  ,  on  eft  atteint  du  mal  de  Siam. 
Mais  v,n  ficnu  qui  eu  plus  général  dans  cette  partie 
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Ceft  fur -tout  dans  ces  régions  fortu- 
tunées  ,  qu'on  auroit  pu  ,  dès  l'origine 
de  la  conquête  ,  établir  des  colonies  flo- 
ri  flan  tes.  C\(ï  dans  les  riches  vallées  du 
Pérou  &  de  Chaco  ,  que  les  malheureux 
habit;  ns  du  royaume  de  Grenade  auroient 
dû  chercher  une  féconde  patrie  ,  un  afyle 
contre  le  bigotifme  perfécuteur  d'îfabelle 
&  le  zèle  inflexible  6c  outré  de  Ximenès. 
C'eft  dans  les  prairies  é maillées  &  les 
forêts  odorantes  de  Tucuman  ,  que  les 
peuples  des  pays --bas  auraient  dû  fuir  , 
pour  tromper  la  barbarie  de  l'infâme  Duc 
d'Albe.  C'eft  dans  les  campagnes  enchan- 
tées du  Chili  ,  dans  les  plaines  immenfes 
du  Bréfil  que  les  Efpagnols  Se  les  Portu- 
gais auroient  dû  arriver  en  foule  ,  pour 
le  fouflraire  au  fceptre  enfanglanté  de 
Philippe  Il  ,  &  au  joug  odieux  de  l'in- 
quifition. 

Après  avoir  établi  de  grands  états  dans 
ces  climats  heureux  ,  on  auroit  pu  défri- 
cher de  nouveaux  terreins  de  proche  en 
proche  &.  donner  par  degrés  de  la  (aîty- 
brité  à  de  nouvelles  provinces  ;  eu  pro- 
curant de  l'écoulement  aux  eaux  ftagpan- 
tes  ,  5c  en  détruisant   les   forets   qui  e;n- 


cîu  nouveau  Monde  ,  &c  qv\  y  caufe  les  plus 
grands  dégâts  ,  c'eft  la  multitude  prodigieufe  (Ils 
fourmi-.  Eljei  dévorent  les  fruits  &  dctruiicnt 
fuuvenr  les  plus  riches  moilfons. 
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pèchent  la  liSre  circulation  de  l'air;  dé- 
tournent l'effet  dts  rayons  vivifians  du 
Folëil  &  fixent  une  éternelle  humidité 
fous  leur  ombre  épaiiî\  Comme  ces  gran- 
des entreprifes  n  auroient  été  faites  que 
graduellement  ,  p  .r  des  peuples  voifîns 
cC  dvia  puiffans  ,  les  hommes  qu'on  y  au- 
roit  employés,  acclimatés  d'avance  &à 
portée  d'être  fecourus  dans  tous  leurs  be- 
foins  ,  auraient  iurmonté  f^ns  peine  tous 
les  cbilaelcs  &  les  dangers.  On  auroit 
choifi  les  faifons  les  plus  favorables  ,  on 
fe  feroit  éclairé  fur  les  moyens  de  ne  pas 
expefer  la  vie  des  hommes  ,  &C  l'on  feroit 
ainfi  parvenu  à  livrer  à  la  culture  tous  les 
champs  du  nouveau  Monde  ,  fans  avoir 
fait  verfer  de  larmes  à  l'humanité  ,  &  fans 
qu'elle  eût  eu  à  gémir  d'aucun  facrifice. 
Le  climat  n'auroit  pas  oppofé  plus  d'obf- 
tacles  à  la  population  dans  l'Amérique 
feptentricnale  que  dans  les  régions  du 
midi.  Quoique  la  balTe-Louifîanne  foit 
fouvent  inondée  ,  l'air  qu'on  y  refpire  eft 
falubre  &  doux  :  il  ne  feroit  pas  moins 
falubre  fur  les  côtes  humides  de  la  Géor- 
gie ôede  la  Caroline  ,  fans  le  riz  qu'on  y 
cultive  ,  ôC  qui  produit  des  vapeurs  pefti- 
Jentielles.  Si  dans  les  commencemens  de 
la  domination  Efpagnole  ,  la  plupart  des 
plantes  ÔC  des  animaux  d'Europe  ont  dé- 
généré au  Mexique  ,  ce  n'eft  point  à  la 
nature  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  c'eft  au 
défaut  de  culture  &   de  foins.  La  tempe- 


DE      L*  A  M  t  R  î  Q  U  E.  IO3 

rature  du  nord  de  l'Amérique  eft.  en  gé- 
néral beaucoup  plus  froide  qui  dans  les 
latitudes  correspondantes  de  nos  contrées. 
La  multitude  des  lacs  ,  l'immenfité  des 
forêts  ,  l'élévation  du  terrein  au-  deflus  du 
niveau  de  l'océan,  l'étendue  des  mers,  qui., 
dans  cette  partie  du  monde  ,  domine  fur 
celle  des  terres  ,  les  vents  glacés  du  Pôle 
a  relique  ,  qui  y  régnent,  les  neiges  éter- 
nelles qui  couronnent  les  Apalaches  &  les 
montagnes  d'Allagani  ,  Se  plufieurs  autres 
caufes  fe  réunifient  peur  produire  ce  phéno- 
mène. Mais  la  main  de  l'homme  parvient 
par  degrés  à  corriger  l'âpreté  du  froid  ;  ÔC 
Je  climat  s'adoucit  à  meiure  que  la  hache 
éclaircit  les  forêts  ,  H.  que  l'écoulement 
àes  eaux  Gagnantes  &C  les  defrichemens 
découvrent  la  furface  de  la  terre.  On  eft. 
d'ailleurs  dédommagé  de  la  rigueur  de» 
hivers  par  la  pureté  de  l'air  £t  la  beauté 
des  jours.  On  jouit  au  Canada  d'un  ciel 
fans  nuages  :  tout  y  promet  une  longue 
vie  ,  les  maladies  y  font  peu  fréquentes 
&  la  vieillelTe  y  eft  rarement  accompagnée 
d'infirmités. 

Quoique  fous  les  mêmes  cercles  paral- 
lèles Je  climat  feit  moins  chaud  en  Amé- 
rique ,  que  dans  les  trois  autres  parties  du 
monde  ,  il  y  a  depuis  le  Cap-  Horn  jus- 
qu'à la  pointe  de  la  terre  de  Labrador  , 
une  telle  diverfîté  dans  les  degrés  de  cha- 
leur ÔC  de  froid  ,  de  fécherèfle  &  d'hu- 
midité ,  dans  la   qualité    du  fol  ,  dans   là 
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pofition  refpedive  des  lieux  ÔC  dans  l'iiî- 
clinaifon  des  furfaces  de  la  terre  rela- 
tivement aux  rayons  du  foleil  ,  qu'il  en 
doit  naître  une  variété  inépuisable  de  fruits 
$C  de  richdles.  Si  dans  les  productions 
ipontanées  la  nature  a  parcouru  toutes 
les  nuances  depuis  les  plantes  fétides  des 
marais  de  la  Gui;: ne  jufqu'aux  aromates 
du  Pérou  ,  depuis  les  pins  &C  les  chênes 
gras  &  tendres  des  bords  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  jufqu'à  l'Acajou  ,  au  Barata  ÔC 
au  bois-de-fer  des  Antilles  ;  pourquoi  re- 
fuferoit-elle  de  développer  les  germes  de 
toute  efpece  ,  que  l'homme  jetteroit  dans 
le  fein  de  la  terre  ,  préparée  par  une 
bonne  culture  ,  s'il  avoit  foin  de  les  dif- 
tribuer  fuivent  les  difTérences  du  fol  ,  du 
climat  St  des  faifons  ?  Cette  variété  de 
productions  animeroit  l'iuduftrie  ÔC  fervi- 
roit  d'alimens  à  un  grand  nombre  de  ma- 
nufactures ,  elle  fourniroit  une  multitude 
d'objets  d'échange  &  donneroit  l'exiftence 
à  un  commerce  fans  bornes  ,  qui  embraf- 
feroit  l'univers  entier. 

Proportionnellement  à  retendue  des  fur- 
Lces  ,  laccu-be  iinueufe  que  l'Océan  dé- 
crit auteur  du  nouveau  Monde  préfente 
une  pîus  grande  longueur  de  côtes,  que 
celle  qui  environne  l'ancien  ;  ÔC  elle  eft 
par  conféquent  très  -  propre  à  faciliter  les 
communications  £t  le  tranfport  des  mar- 
chandées. Un  golfe  immenfe,  rempli  d\m 
archipel  nombreux  &  fertile  ,  partage  l'A 
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mérique  en  deux  grandes  Péniniuïes  atta- 
chées l'une  à  l'autre  par  une  chaîne  étroite 
ÔC   longue  ,   qui  eft  baignée  des   deux   cô- 
tés par  la   mer.    Des  baies    profondes   ÔC 
multipliées  ;  celles  d'Hudfon  ,  des  Efqui- 
maux  ,   de  Fundi  ,  de  Maflachufet ,  de  la 
Delaware  ,  de  Chefapeack  ,  de  Tcus-Ies- 
Saints  &.  de  Panama  ;  la  mer  vermeille  , 
les  golfes  de  Saint  Laurent  ,  du  Mexique  y 
de  Honduras  ,  de  Darien  ,  de  Venezuela  y 
de  Paria  ,  de  Guayaquil   pénétrent  le  con- 
tinent  de  tGutes  parts  &  tracent  aux  navi-t 
gateurs    des  chemins  pour  aller   recueillir 
les  richeffes  de  toutes  les  provinces.   Une 
multitude  de  prefqu'Ifles  ,   la  Californie  , 
l'Acadie    ,    la    pointe    du   Maryland   ,   la 
Floride  orientale  ,  l'Yucatan    ,    la   pointe 
des  Patagons  s'avancent  dans  la  mer  pour 
offrir  au  commerce   leurs   productions  5C 
celî?s   des  contrées  voifines.  Dans  la  par- 
tie feptentrionale  cinq  grands  lacs  qui  font 
unis  entr'eux  par  de  larges  canaux  £>C  dont 
le  fleuve  Saint- Laurent  peut  être  confidéré 
comme  le  détroit  ;  un  fixieme  dans  la  par- 
tie  méridionale  qui  communique  avec  l'o- 
céan par  le  golfe  de  Venezuela',  font  au-, 
tant  de  mers  méditerranées  ,   ouvertes  par. 
la   nature  pour  porter  au   centre   du  con- 
tinent  l'abondance   &C    la    vie.     Les    plus 
grands    fleuves     de    l'univers    coulent  en 
Amérique.  Le    fleuve  Saint  -  Laurent  ,    le 
MiiTifTipi  ,  l'Orenoque,  Je  Maragnon  Se  la 
Plata  n'ont  point    d'égaux    dans  l'ancien 
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Monde  pour  la  longueur  de  leur  cours 
&  le  volume  d'eau  qu'ils  roulent  &  qu'ils 
portent  en  tribut  dans  le  fc'n  des  mers. 
Tous  ces  grands  vaiïaux  de  l'océan  re- 
çoivent eux  -  mômes  le  tribut  d'une  multi- 
tude de  rivières  navigables  ,  qui  traver- 
fent  en  tous  fens  les  provinces  intérieures 
&.  qui  établirent  des  communica'ions  en- 
tre toutes  les  parties  de  cet  hémifphere. 
Si  la  côte  orientale  des  régions  du  midi  fe 
prolonge  prefque  en  ligne  droite  Se  n'of- 
fre que  très-peu  d'anfes  ÔC  de  caps  ,  la  na- 
ture y  a  fuppléé  par  le  nombre  de  fleuves. 
La  feule  partie  occidentale  de  ces  mêmes 
régions  eft  privée  en  même  temps  de  gol- 
fes ÔC  de  rivières  ;  mais  toute  la  bande  de 
terre  comprife  entre  les  Andes  &  la  mer 
du  fud  eft  affez  étroite  ,  pour  que  les  ri- 
cheffes  commerçables  du  pays  puilfent 
être  tranfportées   fur  la    côte. 

II  n'eft  donc  gueres  poflible  de  révo- 
quer en  doute  les  nombreux  avantages  , 
que  des  colonies  fondées  fur  des  princi- 
pes de  fagefTe  auroient  dû  trouver  réunis 
dans  le  nouveau  Monde  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  prétendre  que  les  naturels  du 
pays  fe  feroient  oppofés  aux  fuccès  de 
ces  grandes  eutreprifes  5C  qu'ils  auroient 
triomphé  des  efforts  des  nouveaux  colons. 
Or  les  fauvages  à  demi  -  civilifés  des  plus 
belles  contrées  de  l'Amérique  étoient  na- 
turellement bons  &  généreux  ,  &  ils  n'au- 
roient  pu  réfifter  aux  charmes  de  ia  dou- 
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ceur  &  des  bienfaits  ils  étoieht  ignoran? , 
crédules  &  avides  de  nouveautés  ;  &  ils 
auroient  été  dociles  à  la  voix  de TiriÔruc- 
tion  &.  fen'ibles  à  F  attrait  des  nouvelles 
jouiilances  qu'on  suroît  pu  leur  faire  con- 
noître  :  ils  étoient  timides  ,  foibîes  &  pref- 
que  fans  armes  ;  &£  notre  pompe  militaire  , 
le  bruit  épouvantable  de  nos  canons  ,  le 
développement  de  toutes  les  forces  mo- 
trices ,  que  nos  arts  emploient  ,  créent  $t 
multiplient  fous  mille  formes  diverfes  , 
leur  auroient  imprimé  la  crainte  ,  l'admira- 
tion &  le  refpecr.  Tels  font  les  fentimens 
que  les  Efpagnols  conduits  par  Colomb 
avoient  infpirés  aux  habitans  de  Saint- 
Domingue  :  tels  font  ceux  que  les  com- 
pagnons de  Pizarre  avoient  d'abord  fait 
naître  dans  le  cœur  d'Atahualpa  &  dans 
celui  de  fes  fujets.  La  guerre  longue  &L 
fanglante  ,  que  Cortez  eut  à  foutenir  ,  n'é- 
toit  que  la  fuite  des  moyens  ,  foibles  6C 
violens  à  la  fois  ,  qu'il  avoit  pris  pour 
pénétrer  au  centre  du  Mexique.  U  falioit 
qu'il  recourut  fans  celTe  à  la  perfidie  ,  aux 
armes  6c  à  tous  les  excès  de  la  cruauté 
pour  fe  maintenir  dans  le  porte  dange- 
reux ,  où  fon  audace  1' avoit  placé.  Si  en 
établilîant  une  colonie  fur  les  rivages  , 
on  fe  fût  contenté  d'abord  de  rechercher 
l'amitié  des  Indiens  de  Tabafco  ,  de  Zem- 
poala  &  de  Tlafcala  ,  qu'il  étoit  facile  de 
mériter  &  d'obtenir  ,  tous  les  grands  vaf- 
faux  de  Montézume  ,  qui  fupportoient  fon 
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defpotifme  avec  impatience  fe* oient  venus 
fu ccelTive ment  fe  ranger  d<;ns  l'.illiance  des 
Européens.  H  fe  tenant  alors  dans  les 
bornes  d'une  jufte  déferre  ,  en  auro't  éten- 
du par  degrés  dans  ces  climats  le  domaine 
de  nos  connoiffanecs  &  de  nos  arts  ,  ÔC 
fans  erTufion  de  fang  ,  on  feroit  parvenu 
ù  y  former  une  puifîance  redoutable  &.  un 
état  florifTant. 

Les  încas  ne  dévoient  la  plupart  de 
leurs  provinces  conquifes,  qu'à  la  perfua- 
fion  6c  à  leur  réputation  de  fagelTe.  Pour- 
quoi dans  les  mêmes  lieux  ,  les  mêmes 
moyens  n'auroient-ils  pas  produit  les  mê- 
mes effets  ?  Les  Efpagnols  ne  pofTédoient- 
ils  pas  dans  un  degré  éminent  tout  ce 
qui  entraîne  6c  captive  la  multitude  ?  N'a- 
voient-ils  pas  à  déployer  l'appareil  impo- 
fant  d'une  grande  puilîance  ?  N'avoient- 
ils  pas  des  fecrets  utiles  ôt  nombreux  , 
une  morale  pure  &  divine  à  révéler  ?  N'a  • 
voient-ils  pas  des  vertus  nouvelles  à  pra- 
tiquer ;  des  bienfaits  de  toute  efpece  à 
répandre   ? 

Les  mal-faiteurs  tirés  des  prifons  du  Por- 
tugal ÔC  jettes  fur  la  côte  du  Bréfil  n'ont 
éprouvé  aucune  réfiftance  de  la  pnrt  de  la 
nation  indigène  ,  qui  s'eff.  contentée  de 
s'éloigner  vers  les  montagnes.  Or  une  co- 
lonie compofée  de  familles  honnêres  £>C 
laboritrufes  ,  qui  fe  feroit  empreiTée  de 
donner  à  cette  nation  des  marques  de 
bienveillance  &   d'amitié  ,  eu  auroit-elle 
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reçu  plus  d'outrages  que  les  Paulifles  ? 
Si  les  Bréfiliens  &C  les  habitans  du  Chili 
ont  été  cruels  ,  s'ils  ont  porté  h  défola- 
tion  dans  les  érabliiTemens  Européens  , 
c'eft  qu'ils  ont  été  animés  par  la  ven- 
geance ÔC  fouvent  réduits  à  ne  fubfifter 
que  de  brig3ndages.  Ces  mêmes  fauva- 
ges  ,  malgré  leur  jufte  reiïentiment  8>C  la 
férocité  de  leurs  mœurs  ,  qui  en  a  été  eu 
partie  la  fuite  ,  n'ont  pu  rélifter  à  la  ré- 
duction des  bienfaits  ,  &  fe  font  laiilé 
fléchir  à  la  voix  des  Miflionnaires.  A  plus 
forte  raiion  fe  feroient-i!s  jettes  dans  les 
bras  des  Portugais  5c  des  Efpsgnols  ,  fi 
l'on  eût  commencé  par  les  protéger  ÔC 
leur  offrir  tous  les  fecours  de  nos  arts  , 
fî  dès  l'origine  on  eût  fait  briller  à  leurs 
yeux  l'efprit  d'un  plus  grand  bonheur  , 
en  les  appellant  à  la  participation  des 
avantages   de  la   vie  fociale. 

Penn  fonda  paiiiblement  fa  colonie  au 
milieu  de  fauvages  belliqueux  ,  qui  nour- 
rifîbient  déjà  dans  leurs  cœurs  une  haine 
invétérée  contre  les  Européens.  Sa  jufticè 
&t  fon  humanité  défarmerent  ces  peuples 
vindicatifs  ,  £t  leur  infpirerent  une  telle 
confiance  ,  qu'il  s'établit  entre  eux  Se 
les  Penfylvaius  un  commerce  mutuel  ÔC 
inaltérable  de  bonne  foi  ,  de  bienfaits  6c 
d'am:t:i. 

Non-feulement  Baltimore  ne  fut  point 
troublé  par  les  naturels  du  pays  dans  la 
fondation  du  JVlaryland  ;  mais  il  en  reçut 
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des  fecours  multipliés  6c  inattendus  Char- 
mer de  la  douceur  ,  tk1  I  •  c  le  &C 
de  la  probité  ,  qui  régnoient  dans  cette 
colonie  naiftante  ,  gagnés  par  dés  libéra- 
lités &.  de  nombreux  r  imoign  bien- 
veillance; ces  peuples,  que  nous  nom- 
mons barbares  ne  vouloient  pas  fe  laif- 
fer  furpafTer  en  générofîté  ,  ÔC  s'emp ref- 
it d'eux  mêmes  de  défricher  les  terres 
nécelTaire  pour  la  nourriture  de  leurs 
i.  ix  voifins.  Ah  !  fi  dès  le  temps  de 
la  dé<  ouverte  du  nouveau  Monde  ,  on  n'eût 
formé  les  colonies  que  de  cultivateurs 
paifibles  ;  fi  Ton  neût  cherché  à  vaincre 
les  peuples  indigènes  que  par  les  prodi- 
ges de  nos  arts  ,  par  des  bienfaits  St  par 
Tafcendant  de  la  vertu  :  fi  les  confédéra- 
tions publiques  avoient  été  fortifiées  par 
des  alliances  particulières  8c  par  les  liens 
du  fang  ;  fi  la  renommée  eût  toujours 
précédé  les  Européens  dans  leurs  nouvel- 
les entreprifes  ,  en  publiant  toutes  ces 
merveilles  jufques  dans  le  fond  des  fo- 
rêts ,  tous  les  cœurs  des  fauvages  au- 
roient  volé  au-devant  de  nous  ,  ils  au- 
roient  dépofé  par  degrés  la  férocité  de 
leur  naturel ,  ils  n'auroient  formé  avec 
nous  qu'un  feul  peuple  ,  nous  les  aurions 
enchaînés  par  des  nœuds  indiffblubles  , 
ceux  de  la  reconnoifiance  &  de  la  na- 
ture. 

Loin  de    regarder    le    défaut  de   con- 
noiflances  des  Américains   dans  les   arts 
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utiles  comme  uu  obftacle  à  la  profpérité 
dzs  établiffemens   Européens   ,   on  auroit 
pu  au  contraire  le  ranger  parmi  les  moyens 
d'alfurer  le   bonheur  2>C  la    puhTance    de 
ces   états  naiffans  ;  à  caufe   des  occafions 
fréquentes   qu'il  auroit  offertes    aux  nou- 
veaux  colons  de  pratiquer  la  bienfaifance 
$C    d'ennoblir    leurs    fentimens    par    des 
aétes  continuels  de  vertu   et   de  charité. 
Mais  en   comptant   ainfi  parmi  les  four- 
ces  du  bonheur    d'un  peuple   ,  les  biens 
mêmes  qu'il  peut  faire  à  une  nation  étran- 
gère ,  ne  dois -je  pas  craindre    d'exciter 
le   fourire  dédaigneux  de   ces  politiques  , 
qui  ne  trouvent   les  lignes    de  la  félicité 
générale  que  dans  des  états  de  commerce  , 
6c   qui  ne  favent  pefer  les  forces  des  em- 
pires   que    dans    la   balance   des    intérêts 
exclufifs  ?  Je  repréfenterai  à  ces  profonds 
calculateurs  que  les  bonnes  mœurs  ÔC  l'a- 
mour de  la  juftice  font  le  plus  ferme  fou- 
tien    des  états  &.   qu'un  peuple    vertueux 
eft  en  même  temps  laborieux  St  capable 
des    plus  grands    efforts   de    courage.  Je 
leur  dirai  que  ,  même  parmi  nous   ,   les 
claiïes   de  citoyens  qui    font    affujetties  à 
des  fonctions  journalières  de  bienfaifance  , 
ont   feules    confervé   le   dépôt    des    bons 
principes,  6t   qu'elles  feules  fe  font   dé- 
fendues contre    la    dépravation   générale. 
Au    refte   ,    les    conquérans    du    nouveau 
Monde   ont  fuivi    une    route    oppofée   à 
celle   que  je    viens    d'indiquer.    Au  lieu 
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d'enchaîner  Jes  peuples  indigènes  par  les 
liens  de  la  reconnoiffance  ÔC  d'un  amour 
mutuel  ,  ils  leur  ont  impofé  un  joug  de 
fer  :  au  lieu  d'éclairer  leur  raifon  2>C  d'a- 
doucir leurs  mœurs  ,  ils  les  ont  abrutis 
&  rendus  féroces  :  au,  lieu  de  les  combler 
de  biens  ,  ils  les  ont  égorgés.  Voyons  s'ils 
ont  pris  pour  eux-mêmes  le  chemin  du 
bonheur  ,  ôc  fi  les  nouveaux  habitans  de 
cet  hémifphere  ont  eu  lieu  de  s'applaudir 
d'y  avoir    formé    des   établiflemens. 


IV 
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été  utile    à  fes    nouveaux  habitans   ? 


JL  Armi  les  Européens  ,  qui  ont  quitté 
leur  patrie  pour  en  aller  chercher  une 
autre  en  Amérique  ,  l'immortel  Colomb 
$C  les  vainqueurs  du  Mexique  ôc  du  Pé- 
rou attirent  principalement  nos  regards  ; 
ils  doivent  fixer  d'abord  notre  attention 
ÔC  celle  de  la  poftérité.  On  eft  naturelle- 
ment porté  à  croire  que  pour  prix  de 
tant  de  fatigues ,  de  tant  d'héroïfme  &C 
d'a&ions  d'éclat  ,  ces  hardis  navigateurs  , 
ces  fiers  conquirans  font  parvenus  au 
faîte  du  bonheur  2>C  de  la  gloire.  S'ils 
ont  été  tourmentés  par  la  foif  des  richef- 

fes 
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fes  Se  de  l'autorité  ,  leur   opulence  8c  re- 
tendue de  leur   pouvoir  ont  dû  palier  les 
bornes    de   leur  ambition   même.  Kn  fai- 
fant   hommage   d'un  monde  entier  à  leur 
fouverain  ,  ils  en  ont  fans   doute  reçu  de 
magnifiques   récompenfes  ;    ils     ont    fans 
doute    été  comblés  de  préfens  ,   de  digni- 
tés   St    d'honneurs.    C'en1   ainfi    du   moins 
que    doit   penfer  le   vulgaire  ;  &  l'homme 
de  génie  ,    prefque    toujours    crédule     ÔC 
confiant  ,  Te  défend  avec  peine  d'une  telle 
illufion.   C'en1  cette  opinion  fa  11  (Te  &C    fu- 
nefte  ,   qu'on  fe  forme    de  la    reconnoif- 
fance     &   de   la    libéralité    d'un    Dc-fpote 
avide  de   conquêtes  ,    qui  lui    fournit   des 
héros  toujours  prêts  à   porter    la  terreur 
de  fon   nom    aux    extrémités  de  la   terre. 
Jufqu'à  quand  refufera  t-on  de  croire  que 
les  grands  hommes  ,  qui  fervent  dans  des 
centrées   lointaines  les    pallions  d'un  Mo- 
narque  ambitieux  êc  fier  de  fapuiifance; 
ne  tardent  point  à  lui  paroître  des  rivaux 
redoutables  ,  qu'ils  font  d'avance  des  vic- 
times dévouées  à  fon   ingratitude  ÔC  à  fes 
foupçons  jaloux   ?  Autant   il   eft  beau    de 
confacrer    fes    talens     ôt    fa  vie  à   la    dé- 
fenfe    de   la    patrie  &.    à    Ja    gloire   d'un 
fuuverain    jufte  &.   bon  ;    autant    il  eft  in- 
fenfé  ,   fous  tous  les    rapports   ,    d'enfan- 
gîanter    le    monde  pour   remplir    les    tré- 
fors  ou    pour  étendre  la    domination  d'un 
roi   ,    qui   ne   met   aucunes    bornes    à  fes 
defirs. 

/.  Partie.  K 
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Que   Colomb  paya  cher  quelques  mo- 
mens  de  gloire  &  d'ivrdfe  !  Que  d'amer- 
tunes  fon  triomphe  même  répandit  fur  fa 
vie  ,    £t  de  combien    de   larmes  il  arrofa 
fes  faaglads  lauriers  !  Quelle    indignation 
dût   le    faifîr   quand   il    fe   vit    arrêté    au 
milieu    de   fa   carrière  brillante  ,  ÔC  avec 
quelle  horreur  fes   mains  vidtorieufes  ont- 
elles    fenti    le    poids    des     chaînes  ,   dont 
l'infâme    Bovsdilla  ofa  les  charger!  Eh! 
ce  ne  font  pas  encore   là   les  momens  les 
plus    cruels  ,  ni   les  plus  rudes  épreuves, 
qu'il  eût  à    foutemr.    Un    grand   homme 
opprimé   rentre    dans  Ton    cœur  ,   &C  il  y 
trouve  toujours    de  quoi  fe  confoler  5c  fe 
venger   de  la  trahi  on  &C  de  l'ingratitude. 
Loin  de  regarder  fa  captivité  comme  hon- 
teufe  pour  lui-même  ,   Co'omb  fe  plaifoit 
à   moirrer  les  cicatrice?   dont  fes  pieds  &C 
fes  mains    étoient   flétris   ;   fes    fers    l'ac- 
compngnoient  par -tout;   il   les  avoit  fuf- 
peudus  j  rès   de  fon  lit  &  il  voulut  qu'on 
les     renfermât    avec    lui    dans   fon    tom- 
beau. (  i  )  C'étoient  les  initrumens  ÔC  les 
témoins  de  fon  infortune  :  ils  étoient  de- 
venus  fes   ccnfolatcurs    &    fes  vengeurs. 


(i)  L'infortune  Garde  ,  Roi  de  Galice,  détrôné 
par  fon  frère  A'rbnic  8*  jette  dans  une  aftreufe 
prifon  ,  où  il  languit  pendant  dix-huit  ans  &.  mou- 
rut ce  mikrc  St  d'ennui  ,  voulut  qu'on  enterrât 
avec  lui  les  barreaux  de  fa  prifon  &C  les  chaînes 
qu'il  avoit    portées  fi  long- temps. 
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Mais  ce  qui  dût  fur-tout  aigrir  fes  cha- 
grins &  remplir  fon  cœur  d'angoiffes  ,  ce 
fut  de  confumer  fes  jours  dans  de  vaines 
follicitations  auprès  de  Ferdnand  ,  d'être 
fans  cède  le  jouet  de  promelfes  inlidieufes 
&  de  faillies  efpérances ,  d'être  expofé  à  la 
pitié  froide  ÔC  à  l'infultante  protection 
des  gens  de  Cour.  Voilà  le  comble  de 
tous  les  maux  pour  une  ame  généreufe. 
Quand  je  veux  me  former  l'idée  de  la 
vertu  aux  prifes  avec  le  malheur  ,  ce  n'efr, 
point  le  grand  Albukerque  mourant  dans 
la  mifere  ÔC  dans  la  difgrace  d'Emmanuel, 
que  je  me  repréfente  ;  ce  n'eft  point  Bé- 
lifaire  aveuglé  par  Juftinien  ÔC  mandiant 
fon  pain  dans  les  provinces  fauvées  par 
fon  bras  &  fon  génie  ;  ce  n'en1  point 
Colomb  dans  les  fers  ;  c'elî  Colomb  qui 
follicite  ôc  rampe  à  la  Cour  de  Ferdinand. 
Ferdinand  fut  ingrat  envers  tous  ceux 
qui  l'ont  fervi.  Il  le  fut  envers  Ximenès 
Se  fur-tout  envers  Gonfales  de  Cordoue  , 
furnommé  le  grand  Capitaine  ,  qui  lui 
avoit  conquis  des  royaumes  en  Europe  ; 
ôt  fon  injuftice  ne  fe  berna  point  à  Co- 
lomb dans  le  nouveau  Monde.  Balboa 
s'etoit  fignalé  au  Darien  par  des  prodiges 
deconftance  &  de  valeur.  Il  s'étoit  attiré  la 
confiance  de  fes  compagnons  par  fa  pru- 
den:e  St  fa  fageffe.  11  avoit  déjà  fournis 
à  ri.fpa^ne  une  grande  province  &C  fe 
difpofoit  à  étendre  fes  conquêtes  :  c'en  fut 
afTcz  pour  engager  Ferdinand  à    le  perdre 

K  1 
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Se  à  enrichir  de  fes  dépouilles  le   barbare 
Davila,  qui   (ut  tellement  aveugle  dans  fa 
cruauté  qu'après  avoir   époufé   fa  fille  ,  il 
Je   fit    périr  fur  un    échaiaud. 

Si  la  mort  eût  enlevé  plus  tard  ce 
Monarque  jaloux  ÔC  fo  h  pçonneux  ,  il  âef- 
tinoit  f^ns  doute  un  fort  pareil  à  Fer- 
sand  Cortez  :  irais  c'eft  à  Charles- Quint 
qu'étoit  réftrvé  le  foin  Se  peut-être  le 
plaifîr  de  ravaler  le  génie  &  la  fierté 
d  un  tel  homme  ,  jusqu'à  foumettre  fa  con- 
duite à  la  cenfure  de  gens  obfcurs  ëc  mé- 
priiables  ,  jufqu'à  ériger  un  tribunal  pour 
le  juger  oC  le  mettre  aux  fers  ,  fur  le 
théâtre  même  de  tous  fes  triomphes.  C'en1 
Charles-Quint  qui  devoir  avoir  le  trifte 
avantage  de  dépouiller  par  degrés  ce  con- 
quérant ,  de  le  laiiler  vieillir  dans  l'aban- 
don ,  de  l'abreuver  d  amertume  &  dj 
dégoûts  ,  de  l'expoièf  aux  outrages  de 
ces  minifcres  médiocres  &C  lâches  ,  qui  ne 
manquent  jamais  de  farre pleuvoir  1* mé- 
pris fur  te  gr;  nd  homme  chargé  de  la 
difgrace  de  leur  maître.  Si  la  fin  malheu- 
reufe  de  Cor:er  n'infpira  pas  la  même 
indignation  que  celle  de  Co'omb  ,  c'eft 
qu'il  fut  plus  fanguiiraire  &  qu'il  eût  moins 
de   ver  u. 

Charles  -  Quint  n'avoir  pas  befoin  de 
déployer  fart  perfide  de  la  politique  ,  qui 
lui  étoit  fi  familier  ,  pour  fe  délivrer  des 
io  uiérudès  que  les  deibucleurs  de  l'Em- 
pire des  Jncas    pouvoknt   lui  inipirer.  Il 
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fuffifoit    d'abandonner   ces  tigres   à   leurs 
fureurs    ÔC   à  leur   haine  mutuelle.   Ils  fe 
font   tous     déchirés    pour   le    partage  de 
cette  proie  riche  ex.  immenfe ,  ck  la  nature 
fut  vengée  par  ceux-mêmes  ,  qui  l'avoient 
ii     cruellement    foulée     aux    pieds.    Jean 
Pizarre    avoit  été  tué   dans    les    murs  de 
Cufco  ,  pendant  la  révolte  des  Péruviens  : 
Almagro  ,    après  avoir  vaincu  ÔC  fait  pri- 
fonniers     les    deux  frères    qui  reftoient   à 
Pizarre  ,     avoit    laiiTé    échapper     Tun   ÔC 
rendu   généreufement  la  liberté  à  l'autre. 
Mais  il   eut  le  malheur  de  tomber  à  fon 
tour  entre  les  mains  de  Pizarre  lui-même  : 
ce  captif  infortuné  ,  vieilli  dans  îes  com- 
bats ck.   tant   de  fois  couronné  par  la  vic- 
toire ,    eut  en   vain  recours  à   des  prières 
indignes  de   fen  courage.  Pn  vain  il   rap- 
pella  à  fon  vainqueur  l'étroite  &  ancienne 
amitié  ,   qui  les    avoit  unis   ,   les   iervices 
iignaîés  qu'il  lui   avoit  rendus  ,  F  hum  aorte 
dont   il  venoit  d'ufer  envers  fes  frères  :  il 
fut  condamné   comme  traître   à  la  patrie 
&  mourut  dans  l'ignominie  ck  fous  la  main 
d'un    bourreau.  Ferdinand   Pizarre  arrivé 
à   Madrid    pour    justifier     fa    conduite  ÔC 
celle  de  fes  frères  ck   pour  noircir  la  mé- 
moire   du    rival  ,   qu'ils  avoient  immolé  , 
fut   aceufé   lui-même  par  les  amis  d'Al- 
m;-gro    ck   condamné   à    languir  pendant 
vingt    ans    dans    un     cachot.    D'un    ■  irre 
,  les    fohl  ts  d'Alm.rgro    vengèrent  fa 
mort    tn   confpirant  centre    Pizarre  &  cil 
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le  poignardant  en  plein  jour  &  au  milieu 
de  fon  palais.  Après  ce  coup  terrible  les 
afTafTins  mirent  à  leur  tête  le  fils  de  leur  an- 
cien général  &.  lui  déférèrent  l'autorité  fu- 
prême  :  mais  ce  jeune  chef  de  révoltés  fut 
défait  en  bataille  rangée  par  Vaca-de- 
Caftro  ,  que  Charles -Quint  avoit  envoyé 
au  Pérou  pour  y  rétablir  la  tranquillité  ; 
il  fut  trahi  par  les  fiens  ,  pris  £t  exécuté 
dans  la  Capitale  de  fon  prétendu  royaume. 
Vaca-de-Caftro  ,  malgré  fes  vertus  &  fon 
intégrité  ,  eut  lui-même  la  douleur  de  fe 
voir  charger  de  fers  $C  jetter  dans  une 
prifon  obfcure  ,  par  l'inflexible  Nugnès- 
Vela  ,  fon  fucceffeur  au  gouvernement 
du  Pérou  ;  &  Nugnès  dont  la  mifîion 
étoit  de  faire  revivre  les  loix  de  la  na- 
ture &  de  l'humanité  ,  &  dont  le  feul 
crime  étoit  une  trop  grande  févérité  de 
mœurs  &.  de  principes  ,  Nugnès  fut  à  fon 
tour  enchaîné  ÔC  conduit  dans  une  Ifle 
déferte  par  la  faction  de  Gcnfales  Pi- 
zarre.  Rappelle  enfuite  &C  rétabli  dans  fon 
autorité  ,  il  fut  vaincu  par  fon  rival  ,  percé 
de  coups  Se  expofé  comme  un  criminel  à 
Quito,  fur  le  théâtre  des  exécutions.  Pour 
terminer  dignement  cette  longue  chaîne 
de  vengeances  ,  &  ne  laifTer  fans  châti- 
ment aucun  des  Conquérons  du  Pérou  ,  il 
ne  reftoit  plus  qu'à  punir  la  rébellion  de 
Gonfales  Pizarre.  Ce  guerrier  valeureux 
&.  fier  d'un  grand  nom  ,  inférieur  à  fon 
frère  pour  le    génie  ,  mais  fon  égul  pour 
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l'audace  &  la  férocité  ,  fe  vit  abandonné 
de  toutes  fes  troupes  au  moment  de  don- 
ner le  (îgnal  d'un  combat  Se  il  reçut  par 
le  glaive  de  la  juftice  la  récompenfe  de 
tous    fes   crimes. 

Parmi    les    dévaftateurs    de    ces   riches 
contrées  ,   les  Pizarres  &.    les   Almagro  ne 
furent    p2s    les   feules    victimes   dévouées 
aux  fupplices  ,  dont  les  noms  aient  échap- 
pés à    l'oubli.   L'hifloire  en  compte  beau- 
coup  d'autres  que  la  fortune  n'avoit  pla- 
cés   qu'au    fécond   rang     &    qui    reçurent 
comme    les    premiers    chefs  le    falaire  de 
leurs  éclatons   forfaits.  Citerai -je    Benal- 
cazar  ,    qui     a  voit  fubjugé    par  fa  valeur 
la  belle    province  de  Quito  ,    &   qui  fut 
indignement    privé   du    gouvernement   de 
fa  conquête  ,  &.  condamné  à  ramper  dans 
les   emplois    fubalternes  ?  Dirai-je  qu'Al- 
cantara   fut  égorgé  par  les  aiTafîIns  de  Pi- 
zarre  ,  fon  beau  frère  ;  qu'Orgoçnès,  Lieu- 
tenant d'Almagro  ,   fut  mafTacré  de  fang- 
froid  ,    après  la  bataille,  qui  coûta  la  li- 
berté Se  la  vie  à  <on  général  ?  Nomrneraî- 
je  Garvajal  ,  ce    farouche   Lieutenant   de 
Gonzales   Pizarre  ,    ce  monftre   fouillé  du 
fang    do    tant    d'Indiens  &C    d'F.fpagnols  ; 
t>L  dirai-je   qu'il    ie  trouva  qu'un  infâme 
gibet  au  terme  d'une  vie  trop  long  temps 
prolongée    pour    'e     malheur   du     genre- 
hunvi  n  ?    A  h    !    lanTons    tous    ces    grands 
criminels  expirer  fous  les  coups  de  la  ven- 
geance divine  ;   &.   voyons  h"  du  4ein  de 
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tant  de  forfaits  &  de  troubles ,  il  naîtra 
un  ordre  plus  profpere  ,  &  fi  l'Amérique 
Efpagnole  foulagée  du  fardeau  de  tous 
ces  opprelTeurs  ,  pourra  lever  un  front 
plus  ferein. 

Une  enfance  orageufe  Se  accompagnée 
de  convulfions  violentes  &  cruelles  ne 
promettoit  aux  colonies  qu'une  vie  lan- 
guiiTante.  Elles  n'étoient  formées  dans 
l'origine  que  d'aventuriers  fans  mœurs  6C 
de  foldats  féroces  ,  qui  ne  recevoient  la 
fandtJon  du  gouvernement  qu'après  avoir 
fait  des  conquêtes  ,  £t  qui  n'étoient  unis 
que  par  l'appas  des  richeiTes  ôc  le  goût 
du  brigandage.  Ces  hommes  de  fang  , 
épris  des  attraits  d'une  fauile  gloire  ,  ai- 
moient  mieux  vivre  de  rapines  que  de 
déshonorer  leurs  mains  vicloritufes  par  le 
travail  &  la  culture.  Ils  étoient  fans  celle 
expofés  aux  horreurs  de  la  famine  dans 
toutes  les  expéditions  loimaines  &t  toutes 
Jes  fois  que  les  naturels  du  pays  révoltés 
de  leur  ingratitude  &  de  leur  cruauté  re- 
fufoient  de  leur  fournir  des  vivres  ,  ou  fe 
retiroient  dans  les  montagnes  peur  fe 
fouftraire  à  leur  tyrannie.  Outre  les  per- 
tes multipliées  ,  que  ces  bandes  audacîeu- 
fes  dévoient  éprouver  par  les  flèches  des 
Indiens  &  par  les  fatigues  &  les  dangers 
de  la  guerre  ,  dans  des  pays  inconnus  ,  fur 
des  roches  efearpées  ,  au  milieu  des  pré- 
cipices ,  des  forêts  &  des  déferts  ;  elles 
sVpuifoient    pjr  les    diffections    civiles  6c 

rougiiToicnt 
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rougifîbient  de  leur  fang  les  plaines  qu'el- 
les avoient    conquifes    par   le  crime. 

Lorfque  le  calme  eut  fuccédé  à  la  tem- 
pête &.  que  la  fureur  des  partis  fut  éteinte 
par  la  mort  de  tous  les  chefs ,  on  négli- 
gea les  moyens  de  rendre  l'air  plus  fa- 
lubre  &.  de  faire  naître  des  alimens  fubf- 
tantiels  &C  propres  à  la  confervation  des 
hommes.  On  laiiTa  fans  culture  ÔC  fans 
habitans  des  vallées  fertiles  &  favorlces 
des  plus  doux  regards  du  foleil ,  pour  fe 
porter  vers  des  lieux  arides  ou  mal-fains  , 
dans  l'efpérance  d'y  découvrir  &  d'y  ex- 
ploiter des  mines  de  métaux  précieux.  Ces 
richeiTes  idéales  avoient  tourné  toutes 
les  têtes  :  on  ne  vouîoit  voir  que  de  l'or 
d-ms  le  nouveau  Monde.  On  avoit  dé- 
daigné de  former  des  établiiTemcns  dans 
les  petites  Mes  ,  qui  ne  donnoit  nt  point 
d'or  :  on  abandonna  les  grandes  ,  quand 
on  eût  épuifé  le  fein  de  leurs  montagnes. 
La  même  marche  fut  fuivie  dans  le  con- 
tinent. Par  ce  moyen  les  peuplades  Efpa- 
gnoles  ,  difperfées  fur  d'immenfes  défcrîs , 
laiffoient  entre  elles  de  trop  longs  inter- 
vales  ,  pour  être  liées  prir  de  communs 
intérêts  :  elî  s  ne  pouvoient  pas  fe  j  réter 
ces  lecours  mutuels  ,  fe  communiquer  ces 
encour-ïqemcns  &  cette  émulation  ,  qui 
donnent  la  vie  aux  Etats.  Elles  changeoient 
fouvent  de  domicile  ,  &.  les  noir  , 
générations  ,  ne  confervant  point  d'atta- 
chement pour  |e  lieu  de  leur  n^HTance  , 

J.  Partie.  L 
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ignoroicnt  l'attrait  qui  nous  fait  chérir  la 
patrie.  L'incertitude  des  fuccès  dans  l'ex- 
ploitation des  mines  étoit  une  fource  inta- 
riffable  de  défordres  ÔC  de  malheurs.  Sou- 
vent l'avidité  du  gain  faifoit  tenter  des 
entreprifes  téméraires  &  défaftreufes.  Sou- 
vent les  efpérances  les  mieux  fondées  en 
apparence  étoient  cruellement  déçues. 
Souvent  ,  pour  fruit  de  fes  foins  ,  de  fes 
fatigues  ftc  de  fes  avances ,  on  ne  recueil- 
loit  que  le  défefpoir  8t  une  ruine  totale. 
L'inégalité  des  profits  engendroit  une  ex- 
trême inégalité  dans  les  fortunes  ,  ôt  le 
faite  le  plus  orgueilleux  s'afTeyoit  info- 
lemment  à  côté  de  la  plus  arïreufe  mi- 
feres. 

La  politique  inquiète  &  jaloufe  de  la 
Métropole  donnoit  une  nouvelle  énergie 
à  tous  ces  vices  intérieurs.  Comme  les 
hommes  ne  vivent  point  d'or  ,  il  fallut 
avoir  recours  à  l'Europe  pour  alimenter 
les  colonies  ,  6c  l'Efpagne  fe  réferva  le 
privilège  de  fournir  à  leurs  befoins.  Ce 
n'en1  pas  feulement  l'envie  de  jouir  feule 
de  tous  les  profits  d'un  commerce  très- 
avantageux  ,  qui  dût  la  déterminer  à  éta- 
blir ce  monopole  ,  c'efl  le  fentiment  in- 
time de  fa  propre  foibleffe  ,  ÔC  l'extrême 
difproportion  qui  exiftoit  entre  fa  puif- 
{■nzQ  &  rimmenfité  de  fes  pofT.fllons  dans 
des  corrrées  fi   éloignics  ;  c'eft  la  cr 

des    étrangers    ambitieux   ÔC    entre- 
prenant   ne    clécouvrillent  ce   dangereux 
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fecret  ,  ÔC  n'en  profitaient  pour  démem- 
brer une  domination  d'une  fï  prodigieufe 
étendue. 

Toutes  les  précautions  que  prit  l'Efpa- 
gne,  pour  couvrir  fes  opérations  d'un  voile 
myftérieux  ,  ôt  fur-tout  pour  empêcher  les 
autres  peuples  de  l'Europe  de  pénétrer 
dans  fes  colonies  concourroient  à  rendre 
p'us  opprefHfle  monopole,  qu'elle  exer- 
çoit  fur  elles.  Non  contente  d'interdire  , 
fous  les  peines  les  plus  rigoureufes  ,  l'in- 
troduction des  marchandises  étrangères  £>C 
de  défendre  plus  févérement  encore  toute 
communication  entre  le  midi  Ôt  le  nord 
de  fes  podeffions  ;  elle  ne  voulut  point 
fouffrir  qu'aucun  bâtiment  Américain  fît 
le  commerce  extérieur  ,  £>C  elle  établit  une 
chambre  à  Séville  pour  vifïter  à  leur  dé- 
part ôc  à  leur  retour  tous  les  vaitTeaux 
expédiés  pour  i' Amérique.  En  vertu  d'un  tel 
arrangement  ,  Séville  faifoit  feule  toutes 
les  affaires  des  colonies  ,  à  l'excludon  des 
autres  ports  de  1  i  Métropole.  Tout  ce  corn- 
:c  étoit  ainfi  concentré  dans  un  très- 
petit  nombre  de  maifons  opulentes  ,  qui 
|y oient  foin  d'éc.;rîer  toute  concurrence  &C 
qui  fixoient  pour  leurs  marchandifes  un 
i  irbitraîre  &  toujours  très- élevé.  Ces 

Monopoleurs  avides   n'étoient    pas  feule- 
ment maîtres  ab'olus   des  prix  ,  m::is-  en- 
core de  la    quantité   de    denrées  qui   ; 
toient  du  port    pour  le  nouveau  Monde  ; 
£t  comme  ils  trouvaient  plus  commode  $C 
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plus  conforme  à  leurs  intérêts  de  n'expé- 
dier qu'une  petite  quantité  de  marchan- 
difes  ,  pourvu  qu'ils  confervaflent  le  même 
gain  total  ;  ils  n'avoient  point  honte  de 
raffembler  fur  un  petit  nombre  d'objets 
tous  Jes  profits  d  un  commerce  ,  qui  au- 
roit  du  être  immenfe.  Il  en  réfultoit  deux 
inconvéniens  très  -  funeftes  aux  habitans 
de  l'Amérique  ,  une  cherté  exceflive  ÔC 
une  difette  habituelle  des  chofes  les  plus 
Déceflaires  à  la  vie  de  s  hommes. 

Un  commerce  fi  exclufif  &.  les  riches 
tréfors  qu'il  rapportoit  en  retour  dans  le 
port  de  Séville  dévoient  exciter  la  jaloufie 
des  puiflances  rivales  de  l'F.fpagne  &  ten- 
ter d'autant  plus  leur  avidité  qu'ils  fem- 
bloient  être  le  nerf  de  toutes  les  guerres, 
qu'elle  entreprenoit  ,  fous  les  plus  légers' 
prétextes.  La  prudence  exigeoit  donc  que 
les  vailfeaux  deftinés  au  commerce  des 
colonies  ne  fifient  jamais  route  fans  aller' 
de  conferve  &.  fans  être  fous  la  protection 
d'une  efeorte  refpe&able  ;  &.  l'on  n'expé 
dioit  qu'une  fois  Tannée  ,  ÔC  même  plus 
rarement  ,  les  marchandifes  qui  dévoient 
nourrir  toute  l'Amérique  Ffpagnole.  On 
équipoit  deux  efeadres  ;  l'une  appellée  la 
Flotte  ,  abordoit  à  Vera-Crux  pour  ali- 
menter la  Nouvel'e-Efpaqne  :  l'autre  nom- 
méi  les  Galions,  portoit  d'abord  à  Cnr- 
tagène  les  objets  néceifaires  à  la  contam- 
ination de  toute  la  partie  de  l'Amérique 
méridionale,  connue  fous  le  nom  de  Terre* 
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ferme  ;  &  elle  touchoit  enfuite  à  Porto- 
Bello  ,  pour  fournir  à  la  confommation 
du  Pérou  St  du  Chili.  Cet  ordre  de  cho- 
fes  exigeoit  que  Ton  Et  des  provifions  de 
commeftibles  pour  plus  d'une  année  ,  ÔC 
il  expofoit  fouvent  les  colonies  à  fe  nour- 
rir d'alimens  corrompus.  Le  climat  de  Car- 
thagêne  St  de  Porto-Bello  eft  peut-être 
le  plus  mal-fain  de  tout  le  globe.  Les 
hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  y 
vivre ,  les  denrées  s'y  altèrent  ,  &  les  vins 
s'y  aigrifTent  en  peu  de  tems.  Comment 
les  divers  objets  de  confommation  ,  après 
avoir  féjourné  dans  les  magafins  de  ces 
deux  marchés  célèbres  ,  pouvoient-ils  par- 
venir à  leur  destination  dans  leur  pureté 
primitive  &  fe  conferver  en  cet  état  plus 
d'une  année  fous  un  ciel  brûlant  ?  Il  s'é- 
couloit  d'ailleurs  beaucoup  de  tems  entre 
l'arrivée  des  Galions  à  Porto-Bello  ÔC  celle 
de  leurs  cargaifons  dans  le  Pérou  6c  le 
ChiU  :  il  failoit  pour  traverfer  Tlfthme 
embarquer  les  marchandifes  fur  le  Cha- 
gre  ou  les  tranfporter  à  dos  de  mulet  : 
on  les  chargeoit  enfuite  à  Panama  fur 
des  vaifïeaux  qui  les  dépofoient  le  long 
des  côtes  de  ces  deux  varies  royaumes  , 
d'où  elles  étoient  d  ftribuées  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Si  Ton  ajoute  à  toutes  ces 
lenteurs  les  retardemens  caufés  par  les 
douanes  cX  par  les  vifites  répétées  des 
agens  d'un  file  avide  ÔC  d'un  gouverne- 
ment ombrageux;  fi?  aux  profits  immo- 
la 3 
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dérés  du  monopole  ,   on   réunit  les  frais 
ûnmenfes  du  tranfport  &  les  impôts  mul- 
tipliés dans  tous  les  points  de  repos  d'une 
fi  longue  route,  on  fe  formera    une    idée 
complette  des    inconvéniens    attachés   au 
commerce  de  l'fcTpagne  avec  fes    domai- 
nes du  nouveau    Monde  ,    pendant    plus 
de  deux  fiecles.  On  ne  pourra  s'empêcher 
de  gémir  fur  l'avarice  &C  la  politique  in- 
fenfée  de  cette  Métropole ,  qui  ,  au  lieu 
d'engager  fes    colonies  à  demander    une 
nourriture  abondante  ÔC  pure    à   la   terre 
fertile  qu'elles   fouloient  fous   leurs  pas  , 
aimoit  mieux  leur  fournir  de  fi  loin  des 
alimens  mal-fains ,   en    trop   petite  quan- 
tité ,  à  un   prix  exceflif  ,    ÔC  les  expofer 
fans  celîe  à  la  mifere  ,  à  la  difette  &  aux 
maladies  peftilentielles. 

Far  un  enchaînement  de  caufes  St  d'ef- 
fets fagement  établi  par  la  providence  , 
pour  préferver  le  genre  -  humain  d'un 
anéantiffement  total  dans  des  tems  de  mal- 
heur ôt  d'oppreffion  ,  un  défordre  porté 
à  fon  comble  fait  fouvent  naître  un  dé- 
fordre contraire  ,  qui  en  devient  le  remè- 
de. L'extrême  différence  ,  entre  le  prix 
naturel  Se  celui  du  monopole  ,  ofFroit  au 
commerce  interlope  tant  de  profits  à  fai- 
re ,  même  en  accordant  à  l'acheteur  un 
rabais  confidérabïe  ,  que  l'on  brava  tou- 
tes les  craintes  ,  qu'on  éluda  toutes  les 
loix  ,  qu'on  corrompit  tous  les  furveiilans. 
La  cherté  immodérée  des  objets  de  con- 
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fommation  engendra  la  contrebande ,  &C 
ce  fut  la  contrebande  qui  empêcha  les 
colonies  Efpagnoles  d'être  étouffées  dès 
leur  berceau.  Mais  malgré  ce  palliatif 
elles  réitèrent  dans  un  tel  état  de  lan- 
gueur ,  que  foixanre  ans  après  l'arrivée 
de  Colomb  à  Saint-Domingue  .  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  vingt  mille  Efpagnols  en  Amé- 
rique. (1) 

Quand  la  première  ardeur  des  Euro- 
péens pour  la  recherche  des  métaux  ôC 
pour  l'exploitation  des  'mines  fut  un  peu 
calmée  ,  on  commença  à  foupçonner  qu'il 
éloit  aufTi  fage  de  chercher  les  vraies  ri- 
cheiles  à  la  lurface  de  la  terre  que  d'arra- 
cher avec  tant  de  peine  de  fes  entrailles 
des  trélors  imaginaires.  Cette  heureufe 
innovation  auroit  dû  donner  une  nouvelle 
vie  aux  colonies  :  mais  les  motifs  de  ja- 
loufîe  ,  de  foibleiTe  &  d'avarice  ,  qui  en- 
gageoient  le  Confeil  de  Madrid  à  exclure 
tous  les  étrangers  du  commerce  de  fes 
poiTefllons  du  nouveau  Monde  ,  lui  fai- 
foient  redouter  que  les  colons  ne  tiraf- 
ient    immédiatement    leur    nourriture    des 


(1)  Benzoni  ,  aureur  d'une  hirtoire  du  nouveau 
Monde,  prctendoit  en  1  550  ,  d'après  un  calcul  dé- 
taillé ,  que  le  nombre  des  Efp-gnols  établis  en 
Amérique  ne  furpafToit  pas  quinze  mille  :  mail 
Roberrfon  obfeive  que  Benzoni  écrivoir  avec  un 
efprir  de  mécontentement  Se  d'humeur  contre  les 
Efpagnols. 
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productions  de  leur  fol.  On  craignoit 
qu'un  tel  changement  ne  relâchât  les  liens 
de  la  dépendance  &C  de  la  foumiflîon  &C 
ne  diminuât  la  quantité  des  échanges  ôC 
Jes  profits  du  commerce  de  la  Métropo- 
le.  On  dirigea  donc  cette  activité  naif- 
fante  vers  des  objets  d'exportation  &  pro- 
pres à  la  confommation  de  l'Europe  ;  vers 
des  matières  de  luxe  &  d'agrément,  telles 
que  le  cacao  ,  le  fucre,  l'indigo  ,  la  coche- 
nille &.  le  tabac.  On  défendit  fous  des 
peines  très-féveres  la  culture  de  la  vigne 
tl  de  l'olivier.  On  empêcha  FétablifTement 
des  manufactures  utiles.  Prefque  toutes  les 
productions  nouvelles  de  la  terre  ne  fer- 
virent  qu'à  alimenter  le  commerce  exté- 
rieur; Se  comme  C2  commerce  gémiiToit 
dans  les  entraves  du  monopole  &  de  la 
fifcalitc  ,  fct  qu'il  étoit  constamment  au 
défavantage  des  colonies  ,  le  fort  des  ha- 
bitans  n'en  fut  gueres   plus  fortuné. 

D'ailleurs  les  principes  qu'on  avoit  fui- 
vis  d;ins  la  distribution  des  terres  &  dans 
TétabliiTement  du  droit  de  propriété  ,  ne 
devo:ent  point  favorifer  les  progrès  de 
l'agriculture.  Toutes  les  terres  apparre* 
noient  à  la  couronne  de  Caftille  ,  en  vertu 
de  la  conquête  &  de  la  fameufe  Bulle 
d'Alexandre  VI  ;  &  le  Roi  les  diftribua 
aux  Conquérans  &  à  fes  Favoris  pour  en 
jouir  feulement  pendant  quelques  généra- 
tions. En  limitant  ainfi  le  tems  de  la  jouif- 
fange  ,  on  ôtoit  aux  propriétaires  le  defïr 
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d'améliorer  leurs  fonds  ,   de  faire  des  dé- 
frichemens  difpendieux  &  des  plantations 
utiles  ,  de  confier  à  la   terre   ces  grandes 
avances   ,    qui     la    rendent    ïi    féconde  ; 
mais  qu'elle  ne   peut  reftituer  qu'aux  ra- 
ces  à   venir.   Il   réfultoit  de  ces  libéralités 
du  Souverain  un  autre  inconvénient  plus 
funefte    que   le    premier   ;    c'eft     que    les 
grands   de  la   cour   qui  obtenoient  des  do- 
maines vaftes  &.  fertiles  ,  vouloient  ,  fans 
faire  d'avances  ,  tirer  des   revenus    con/ï- 
dérables  &  les    dépenfer   en  Europe.  Us 
exprimoient  ainfi  la  fubftance  de  leurs  vaf- 
faux    &.   de    leurs    efclaves    d'Amérique  , 
pour   fournir  à   leur  faite  ÔC  à  leurs    pro- 
digalités   La  trop  grande  étendue  de  cha- 
cun des  domaines  particuliers,  ufurpés  par 
les  Conquérans  ou  accordés  à  la  faveur, 
formoit    encore   un   obitacle  à  la  profpé- 
rité  générale  ;  parce  que   la   divifion     des 
terres  en  petites  propriétés   eil  neVeflaire 
à    la    multiplication    des    hommes    ÔC   au 
développement    des  forces   d'une   colonie 
naiflante. 

La  couronne  s'étoit  réfervée  de  grands 
territoires,  avec  un  nombre  proportionné 
de  ferfs  attachés  à  la  glèbe  ,  ÔC  ce  do- 
maine royal  devint  immenfe  par  l'extinc- 
tion tfes  droits  des  familles  fur  les  pro- 
priétés qu'elles  avoient  reçues  au  tems  de 
la  conquête.  Ce  fut  un  quatrième  obf- 
tacle  aux  progrès  de  l'agriculture  &.  de 
la  population.  Car   l'expérience   de    tou> 
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les  peuples  prouve  que  les  terres  doma- 
niales des  Rois  ,  font  toujours  les  plus 
mal  cultivées  ;  à  caufe  des  dépradations 
&C  des  infidélités  des  agens  fubalternes  , 
auxquels  il  faut  en  confier  la  régie.  Charles- 
Quint  &  Tes  fuccedeurs  aliénèrent  à  prix 
d'argent  une  partie  de  ces  propriétés  : 
mais  la  forme  qu'elles  reçurent  en  fortant 
de  la  main  du  Roi  fut  encore  contraire 
au  bien  public.  Elles  furent  érigées  en 
fiefs  indivifibles  ,  inaliénables  &  fubfti- 
tués  aux  aînés  des  familles  ,  &C  par  ce 
moyen  les  plus  beaux  ÔC  les  plus  vaftes 
domaines  furent  enlevés  à  la  circulation 
générale  &.  ne  reçurent  pendant  deux 
iiecles   aucune   amélioration    fenfîbîe. 

Quoique  je  fois  bien  éloigné  d'applau- 
dir aux  déclamations  &.  aux  maximes 
des  détracteurs  du  célibat  confacré  à  la 
Religion  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  ran- 
ger parmi  les  caufes  de  la  langueur  des 
colonies  Efpagnoles  les  eflaims  prodigieux 
de  Moines ,  qui  font  venus  dès  les  pre- 
miers tems  après  la  conquête  fondre  fur 
le  Mexique  &  le  Pérou  &  dévorer  la 
fubftance  des  nouveaux  étabiilTemens.  Les 
âmes  qui  font  vœu  de  renoncer  à  toutes 
les  délices  de  la  vie  ,  de  s'enfermer  dans 
une  profonde  retraite  ÔC  de  fe  confacrer 
uniquement  à  Dieu  ,  doivent  être  fi  pures 
&  (i  dégagées  de  toutes  les  afTedtions  ter- 
reftres ,  qu'elles  forment  dans  l'ordre  même 
de  la   Religion  &  de  la  providence  une 
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gîorieufe  exception  aux  loix  générales. 
Souffrir  que  le  nombre  des  Solitaires  s'ac- 
croiiTe  jufqu'à  compofer  une  partie  nota- 
ble de  la  population  totale  ,  c'eft  donc 
laifTer  introduire  un  véritable  défordre  dans 
le  fein  de  la  fociété.  Le  défordre  eft  en- 
core plus  grand  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un 
Etat  qui  vient  de  naître  :  ce  font  alors  des 
infectes  rongeurs  ,  qui  s'attachent  à  la  fève 
de  l'arbre  ÔC  le  condamnent  à  la  ftéri- 
lité.  La  fureur  du  Monachifme  deiTécha 
tous  les  germes  du  bonheur  ex  de  la  prof- 
périté  publique,  en  arrêtant  les  progrès 
de  la  population  ,  en  envahiifant  les  plus 
belles  propriétés  de  l'Amérique  ,  en  arra- 
chant à  la  crédulité  &  à  ia  (implicite 
des  colons  ÔC  en  détournant  de  la  cir- 
culation générale  une  maffe  énorme  de 
richelfes.  Elle  fut  d'autant  plus  funefte  aux 
colonies  Efpagnoles  qu'elle  infpira  le  goût 
de  la  'fainéantife  8>C  de  la  fuperfTition  , 
qu'elle  plongea  le  peuple  dans  la  plus 
honteufe  ignorance  &.  qu'elle  fut  une 
fource  féconde  de  la  corruption  des  mœurs. 
La  forme  du  gouvernement  intérieur 
n'étoit  point  propre  à  corriger  tant  d'abus. 
Les  loix  les  plus  fages  étoient  fans  force  , 
les  réglemens  les  plus  utiles  demeuroient 
fans  exécution  ;  parce  que  les  principaux 
dépositaires  de  l'autorité  fuprême  avoient 
eux  -  mêmes  intérêt  de  les  enfreindre  ÔC 
d'opprimer  les  peuples.  La  voix  du  Sou- 
verain  ne  pouvoit  point  fe  faire  entendre 
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à  de  fi  grandes  diftances  ;  8t  la  réa&ion 
des  pallions  à  l'extrémité  d'un  levier  fi 
long  rendoit  fa  volonté  vaine  St  illufoire. 
Les  Vice-Rois  ne  confervoient  leurs  pla- 
ces que  pendjnt  un  petit  nombre  d'an- 
nées :  leur  pouvoir  étoit  fi  étendu  ,  la 
pompe  qui  les  environnoit  i\  impofante  , 
que  les  Rois  d  Efpagne  n'auroient  point 
ofé  les  rendre  perpétuels.  D'ailleurs  le 
defir  naturel  aux  Souverains  de  multi- 
plier ck  de  répandre  les  grâces  ,  les  en- 
gageait à  faire  p^ffer  fur  un  grand  nom- 
hc  de  têtes  cette  dignité  importante  et 
lucrative  ,  qui  ctoit  recherchée  par  les 
hommes  de  la  plus  grande  ndifance.  On 
donc  fouvent  à  ce  haut  degré  de 
puifiance  6c  d'honneurs  ,  des  Favoris  mal- 
traités par  le  jeu  ,  égarés  dans  les  plaifirs, 
accablés  de  dettes  ,  afin  de  les  mettre  à 
portée  de  réparer  les  torts  de  la  fortune 
ÔC  de  remplacer  les  diflipations  d'une  jeu- 
ncife  orageure  ôt  déroulée.  Ces  defpotes 
d'un  moment  s'emprelToient  de  trafiquer 
de  la  jufVce  ,  de  vendre  l'impunité  des 
crimes  ,  de  prelfurer  le  commerce  ,  de 
multiplier  les  taxes  arbitraires  ,  pour  s'en- 
richir avec  rapidité  ÔC  reparoitre  à  Ma- 
drid dans  tout  l'éclat  qui  convient  à  un 
grand  nom.  Ils  accéléroient  aiu(i  les  pro- 
grès de  la  dépravation  des  mœurs  &  in- 
fe£toient  ces  régions  lointaines  de  la  con- 
tagion des  Cours  de  l'Europe.  Ils  éner- 
voient  tous  les  refTorts  de  la   profpérité 
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publique,  en  dépouillant  les  differens  or- 
dres de  citoyens  oC  fur-tout  en  enlevant 
des  richeffes  fi  mal  acquifes  _,  pour  les  dé- 
penfer  fous   un  autre  hémifphere. 

Tous  les  hommes  conftitués  en  dignité, 
ou  honorés  de  quelque  émanation  du  pou- 
voir   fu^rême  dans   les   diverfes    branches 
de  l'administration  publique,   étoient  ani- 
més du   même  efprît  que   les    Vice-Rois. 
Ils  vculo;ent  tous  s'enrichir  &  foupiroient 
après   Theureux  moment  où  ils  pourroient 
éta'er  dans  leur   patrie  les   dépouilles    de 
l'Amérique.   La   politique  ombrageufe  des 
Rois  fortifioit  encore  ce  deiïr  en  excluant 
de  tous  les  emplois  publics  ceux  qui  avoient 
fait  un  long  féjour  dans  les  colonies  &  fur- 
tout  ceux   qui    y   avoient    pris    naiffance. 
Les  feuls  Chapetoncs  ,   c'eft-à-dire,  les  fu- 
jets  nés  en   Efpagne    &    envoyés   récem- 
ment   d'kurope  ,   étoient  jugés    capables 
de  fervir  fidèlement  leur  Souverain.  Cette 
prérogative  enfloit  leurs  cœurs  &  leur  fai- 
foit  regarder  avec   dédain    les  Créoles  de 
la  plus  ancienne    extraction    ÔC   même  la 
poftérité     des    Conquérans     du    nouveau 
Monde.  De   leur   côté  les  Créoles  avoient 
conçu   pour    les    Chapetones   la    haine  la 
plus    forte   6C  la  p'us    implacable  ;  &    le 
Gouvernement  toujours  fidèle  à  Tes  prin- 
de  défonce  .  toujours  perfiudé  qu'il 
falloit  divi fer  pour  régner  ,    faifilfoit  tous 
les  moyens  de  nourrir  ÔC  de  fomenter  cet.e 
averfion  mutuelle. 
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Les  deux  premières  clafles  s'accordoïent 
pour  accabler  de  leur  mépris  la  race  mê- 
lée qui  étoit  compofée  des  Métis  ÔC  des 
Mulâtres  ;  ÔC  les  loix  multipliées  ÔC  re- 
nouvellées  fans  celle  ,  qui  élevoient  les 
uns  ÔC  les  autres  au  rang  des  Créoles  ôC 
qui  les  appelloient  après  un  certain  nom- 
bre de  générations  à  la  jouiiïance  de  tou- 
tes les  prérogatives  de  cette  clafTe,  furent 
toujours  éludées  depuis  Charles-Quint  juf- 
qu'à  nos  jours.  La  fierté  Efpagnole  ne 
put  jamais  fe  refondre  à  traiter  d'égal  un 
être  qui  avoit  puifé  une  partie  de  fon 
fang  dans  la  fervitude  ;  Ôt  le  tems ,  qui  , 
à  chaque  degré  de  filiation  altéroit  la 
nuance  de  la  couleur  ÔC  l.i  rapprochoit 
de  la  nôtre  ,  ne  put  jamais  effacer  entiè- 
rement cette  tache  originelle. 

La  race  des  Métis  ê>C  des  Mulâtres  , 
fiere  à  fon  tour  de  fentir  couler  dans  fes 
veines  le  fang  des  vainqueurs  du  nou- 
veau Monde  ,  méprifoit  les  Ncgres  &  les 
Indiens  6c  les  haiifoit  d'autant  plus  ,  que 
les  traits  de  reffemblance  ,  qu'elle  avoit 
avec  eux  ,  faifoient  fa  honte  ÔC  fon  tour- 
ment. Enfin  les  Nègres  ,  employés  pour 
la  plupart  au  fervice  domeftique  ,  au  vain 
étalage  du  fafte  ÔC  nux  recherches  miuu- 
tieufes  de  la  molleffe  ,  enorgueillis  de  fe 
voir  les  confident  &  les  minières  des  in- 
trigues Se  des  plaifirs  fecrets  de  leurs  maî- 
tres ;  les  N.gres  traitoient  les  Indiens 
avec  ces  airs  d'infolence  que  les  efclaves 
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favoris  ,  de  quelque  rang  qu'on  les  fup- 
pofe  ,  prennent  toujours  à  l'égard  des  ef- 
clrfves  tombés  dans  la  difgrace  &.  l'in- 
fortune. 

Ainfi  chaque  claffe  fouîoit  celles  qui 
lui  étoient  inférieures  &  la  dernière  étoit 
écrafée  fous  le  poids  de  toutes  les  autres. 
La  voix  du  foible  étoit  toujours  étouffée, 
ÔC  fes  plaintes  ne  fervoient  qu'à  provo- 
quer de  nouvelles  violences.  L'injuflice 
marchoit  le  front  levé  :  tous  les  ordres  de 
Magiftrats  corrompus  par  l'avarice  ÔC 
pouffes  par  le  même  intérêt  ,  devenoient 
les  complices  du  crime  &  Te  prêtoient  un 
mutuel  fecours  ,  pour  s'affurer  l'impunité 
dans  toutes  leurs  prévarications.  Les  im- 
pôts fe  réproduifoient  fous  toutes  les  for- 
mes ÔC  empêchoient  Taifance  de  naître. 
Le  Clergé  qui  vouloit  réguer  par  la  fu- 
perflition,  épaitîllfoit  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance :  toujours  avide  de  nouvelles  richef- 
fes ,  malgré  fon  opulence  excefîive ,  il  abu- 
foit  de  la  fîmplicité  des  peuples  &.  de 
l'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur  eux ,  pour 
achever  de  les  dépouiller.  Si  à  ces  divers 
genres  de  tyrannie  ,  on  ajoute  les  recher- 
ches odieufes  Se  les  fupplices  de  l'Inqui- 
fition  ,  que  le  zèle  de  Philippe  II  établit 
en  A  m  ;rique  ,  on  verra  dans  les  colonies 
Efpagnoles  la  réunion  de  toutes  les  ma- 
nières de  tourmenter  les  hommes. 

La  diflmcTtion  des  rangs  ,  qui  excire  une 
émulation  genéreufe  &  fait  régner  l'har- 
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monie  dans  une  fociété  bien  organi- 
sée,  troubloit  au  contraire  la  tranquillité 
publique  6c  n'engendroit  que  la  haine  , 
le  mépris  2«C  le  défefpoir.  Les  Créoles  , 
exclus  de  tous  les  honneurs  ,  las  de 
lutter  fans  fruit  contre  l'opprefTion  , 
tombèrent  dans  le  découragement  &  s'a- 
bandonnèrent à  une  honteufe  molleife. 
Tous  les  cœurs  ,  privés  de  refTorts  ÔC 
d'énergie  ,  ne  furent  plus  fenfibles  qu'aux 
illufions  d'une  vanité  puérile  $C  aux 
charmes  perfides  de  la  volupté  ;  l'ima- 
gination dépravée  ,  allumée  par  les  ar- 
deurs du  climat ,  épuifa  tous  les  moyens 
d'outrager  la  nature  ÔC  d'abufer  de  fes 
plaifirs. 

La  dégradation  des  âmes  fut  un  peu 
moins  fenfible  dans  le  Chili  ,  parce  que 
les  guerres  continuelles  qu'on  avoit  à  fou- 
nir  contre  les  peuples  indigènes  empè- 
choient  les  progrès  du  luxe  ÔC  de  la  cor- 
ruption. Mais  ces  guerres  mêmes  étoient 
un  fljau  toujours  renaiiîant  ,  qui  prolon- 
geoit  l'enfance  des  colonies  &  les  entre- 
tenoit  dans  un  état  perpétuel  de  langueur. 
Les  cultivateurs  effrayés  parles  incurfions 
fréquentes  &.  fubites  d'un  ennemi  impla- 
cable ,  dépoirllés  fans  ceffe  ,  expofés  à 
fe  voit  maffacrer  dans  leurs  guérets  ,  tou- 
jours incertains  de  recueillir  le  fruit  de 
leurs  fueurs  ôt  de  leurs  fatigues  ,  aban- 
donnoient  leurs  travaux  ,  ou  ne  s'y  li- 
vroient  qu'avec    moileife   ÔC  répugnance. 

Ain/ï 
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Aînfî  les  campagnes  les  plus  fertiles  de 
l'univers  fe  couvroient  de  ronces  &.  de- 
meuroient  inutiles   ÔC  défertes. 

Telles  font  les  caufes  qui  ont  empêché 
pendant  (i  long-temps  l'Amérique  Efpa- 
gnole  de  fe  peupler ,  ôt  qui  ont  commencé 
la  vengeance  des  anciens  habitans  du 
Mexique  Se  du  Pérou.  Il  étoit  réfervé 
aux  Flihuftiers  d'achever  dignement  cette 
vengeance  Se  de  la  rendre  éclatante  5c  ter- 
rible. Ces  aventuriers  extraordinaires  , 
qui  ,  par  un  mélange  bizarre  d'héroïlme 
&C  de  brutalité  ,  favoient  pratiquer  les  plus 
hautes  vertus  au  milieu  des  forfaits  les  plus 
révoltans  ;  ces  hommes  dignes  à  la  fois 
de  l'admiration  &  de  l'exécration  de  tous 
les  fiecles  ,  comptaient  parmi  les  motifs 
de  leurs  ravages  ,  le  plai(ir  de  rendre  à 
la  nation  Efpagnole  tous  les  maux  dent 
elle  avoit  accablé  les  peuples  d'Amérique, 
Jamais  le  befoin  des  commotions  fortes 
n'avoit  encore  fi  violemment  agité  Je 
cceur  de  l'homme  ;  jamais  le  mépris  de  la 
vie  ne  lui  avoit  infpiré  une  telle  audace  j 
is  l'énergie,  du  courage  n'avoit  autant 
multiplié  (es  forces  naturelles  ;  jamais  l'a- 
mour de  la  gloire  &.  de  l'indépendance 
joint  au  goût  effréné  de  la  licence  6c  du 
brigm-iage  ,  jamais  la  foif  des  riche/Tes 
&.  du  C:n^  humain  n'a  voient  encore  ré* 
|  lu  fur  'a  terre  une  telle  épouvante 
ni  engendré  des  cfT  ti  Ci  prodigieux.  La^ 
petite    Iflc    de  la    Tortue    vomi/Toit   fans 
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celle  de  Tes  ports  ,  des  frêles  bârmens 
qui  portaient  la  terreur  dans  tous  les 
parages  du  nouveau  Monde.  On  vit  les 
plus  gros  vaifieaux  Efpagnols  fuir  devant 
les  barques  des  Flibuftiers  ,  comme  le 
daim  timide  devant  le  chaiïeur.  Les  fa- 
meux Galions  ,  chargés  tous  les  ans  des 
riches  dépouilles  du  Pérou  ,  devenoient 
le  plus  fouvent  la  proie  de  ces  Pirates 
intrépides  ,  toujours  ardens  à  aller  à  l'a- 
bordage 6C  toujours  fûrs  de  la  vicloire  , 
quand  chacun  d'eux  n'avoit  en  tête 
que  vingt  ennemis.  Par  combien  de  faits 
de  barbarie  ces  hommes  féroces  ont- 
ils  dû  fe  fïgnaler  ,  dans  combien  de  fang 
ont-ils  dû  tremper  leurs  mains  ,  pour  par- 
venir à  infpirer  une  telle  frayeur  !  Le 
découragement  devint  fi  général  que  tout 
le  commerce  des  colonies  Efpagnoles  fut 
interrompu  ,  St  qu'el'es  tombèrent  de  plus 
en  plus  dans  l'inaction  £>C  dans  la  léthar- 
gie. Alors  les  Fîibuftiers  ne  trouvant  plus 
fur  les  mers  d'aliment  pour  leurs  brigan- 
dages ,  firent  des  defeentes  fur  les  côtes 
&C  répandirent  la  Confternation  dans  les 
Provinces,  ils  pilloient  ,  briiloient  ,  fac- 
c  igo:ent  tout  fans  pitié  ,  fans  diftin&ion 
de  fexe  ni  d'âge.  Armés  du  fbmbeau  des 
furiest&  du  glaive  de  la  vengeance  ,  ils 
renouvelloient  toutes  les  horreurs  de  la 
conquête  :  ils  vcmloient  exterminer  la  pof- 
tenté  de^  vainqueurs  du  Mex:que  &C  du 
Pérou  i   $C  cette  race  dégénérée  ,    avilie 
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dans  la  mollette  ,  devenue  plus  foible  ÇC 
plus  timide  que  fes  propres  efclaves  ,  s  a- 
bandonnoit  lâchement  à  la  peur  6c  mou- 
roit  fans  défenfe. 

Bientôt  l'agriculture  éprouva  dans  les 
colonies  le  même  fort  que  le  commerce. 
Toutes  les  campagnes  furent  abandonnées 
&.  les  colons  fe  réfugièrent  dans  les  gran- 
des villes  &  les  fortereffes.  Mais  quels 
boulevards  pouvoient-ils  oppofer  à  de  tels 
ennemis  ?  Les  murs  s'écrouloient  ,  les  por- 
tes fembloient  s'ouvrir  d'elles  -  mêmes  à 
l'approche  de  Flibuftiers.  Jamais  on  n'é- 
prouva mieux  que  l'univers  feroit  à  ceux 
qui  favent  tout  ofer  ,  fi  la  témérité  ,  qui 
leur  affine  le  fuccès  ,  ne  leur  ôtoit  pas 
les  moyens  de  mettre  à  profit  leurs  avan- 
tages. Toutes  les  villes  ,  qui  renfermoient 
les  dépôts  &C  les  tréfors  du  plus  riche 
commerce  du  monde  ,  Carthngêne,  Porto- 
Bello  ,  Panama  ,  Vera-Crux,  furent  bien- 
tôt à  la  merci  de  ces  brigands  invinci- 
bles ,  &.  l'on  vit  ainii  fe  confommer  la 
ruine   totale   des   colonies  Efpagnoles. 

Voilà  dcnc  le  fruit  des  travaux  de 
Colomb  ,  de  Cortez  &C  de  Pizarre  ,  &C  des 
outrages  faits  à  l'humanité  pendant  deux 
îi  !  Une  population  foible  &C  languif- 
Lnte  ,  accablée  de  mifere  ou  perdue  dans 
la  mo'leffe  ,  ravalée  au-defTous  de5  fujets 
de  Montézlime  &  d'Atahualpa  ,  égorgée 
a  fon  tour  par  une  poignée  d*ai  enturier-, 
Que  deviejpeai  ces  monceaux  d'or 
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du  fang  de  tant  de  victimes  ?  Les  voilà 
en  pro  e  à  des  hommes  fans  frein  &  fans 
remords  ,  qui  ne  connoiiîent  de  jouilTan- 
ces  qu'au  fein  d'une  brutale  ivrefTe  ;  les 
voi'à  diffipés  en  un  moment  par  les  pro- 
fulions  les  plus  extravagantes  &  par  les 
excès  les  plus  abominables  ,  qui  pui  lient 
fouiller  le  cœur  humain. 

Les   Flibuftiers  font  un  fléau -né   de  la 
découverte  de  l'Amérique.  Une  telle  écu- 
me  ne    pouvoit    fe   former    que    dans    \es^ 
Mes    abandonnées   ÔC   loin  de  l'œil  févere 
de  la  juftice  ;   une    telle  rage   ne    pouvoit 
s'allumer    qu'à    la  vue  des  tréfors  du  nou- 
veau  Monde.  Ces   richefTes   funeftes  fem- 
bloient  être  un  poifon   mortel    pour   tous 
ceux  qui    avoient  le  malheur  de    les   tou- 
cher ou   de  les  voir.  Elles    avoienf   caufé 
la  perte   des  Indiens  ;  plus   cruelles  que  le 
fer  ,  elles  les    avoient    vengés  en  aviliilant 
la  poftérité   de    leurs    vainqueurs    :   après 
avoir    été  l'aiguillon  des    crimes   des   Fli- 
bufliers   ,   elles  fervoient  d'aliment  à  leurs 
infâmes  débauches  ,   &  les   replongeoient 
bientôt  dans  la   plus   affreufe    mifere.  (  i  ) 
En   les    expofant  à    tous   les  genres  de  fa- 
tigues Ôt  de   dangers  ÔC  à  des   alternatives 
fi  fréquentes  &  fi  extrêmes  ,  elles  les  ren- 
doient    les  plus  infortunés    des   hommes. 


(i)  0}ulentia  paritnra  mox  egeflntem. 

Flqrvs, 
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Quel  bonheur  en  effet  pouvoit  entrer  dans 
l'ame  inhumaine  ôc  groffiere  de  ces  fcélé- 
rats  ?   Ils   fe  baignoient  fans  ceife  dans  le 
fang  ;  ils  fouloient   aux    pieds    toutes   les 
loix  de  la   nature  ;  pouvoient-  ils   en  goû- 
ter les  douceurs    &    les  bienfaits  ?  En  raf- 
femblant  dans  un   jour  toutes  les  jouiifan- 
ces  réfervées  à    une     longue   vie   ,   ils    ne 
recueilloient  que  l'amertume  ,  qui  accom- 
pagne  l'abus  exceffif   des   plailirs.  Ils  n'é- 
prouvoient  jamais  que  les  tranfports  d'une 
joie  barbare   ;   &  leurs  clameurs  dans  les 
dépouilles  des  Efpagno's  reffembloient   au 
rugilîement    du    lion    affamé   ,    ou  au    cri 
féroce   du   léopard  ,  à  la  vue  de  fa    proie. 
On    prépare   infailliblement  de  fanglans 
outrages  à    l'humanité  ,    lorfqu'on    aban- 
donne   un   ramas   de  brigands  à  leur    per- 
versité naturelle  ;  &  l'exemple  des  Flibuf- 
tiers   n'eft  pas   le  feul  ,  qui  tn  Amérique  } 
ait    prouvé   cette    vérité   importante.    Les 
Pauliites   ont   fait  au  Bréfil    une   explofion 
prefque  atilîî  funefte.  Ils  en   ont   parcouru 
toutes    les     provinces    avec     le    fer    Ck   la 
flamme   ,    St   font    devenus  en    un   infiant 
la    terreur  des   Indiens    &.    des   Portugais. 
Les    traces   fanglant<  s  ,   qu'ils  ont   laiifées 
par-tout   fur  leur  paflage  ,    ont  défolc  les 
nouveaux    colons   ÔC  n'ont    pas   peu    con- 
tribué  à   étouffer   tous    les  çermes   de   l'é- 
mulation ÔC   de   l'activité.  Mais    'es   rava- 
ges   dj    ces    incendiaires   ne    font    pas   la 
fvulç  caufe  ,  rjui  ait  arrêté  les  progrès  des 
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premières  colonies  du  Bréfil.  Ces  établif-» 
femens  portoient  déjà  dans  leur  fein  des 
principes  de  corruption  ôt  de  foiblefTe  , 
qui  fe  développèrent  avec  le  temps  ÔC 
rendirent  inu.iles  tous  les  projets  d'amé- 
lioration. 

C'eft  dans  les  horreurs  d'une  guerre  de 
foixante  ans  'contre  des  fauvages  belli- 
queux ÔC  pleins  d'audace  ,  que  s'efr.  élevé 
le  berceau  de  ces  colonies.  Leurs  forces 
nailTantes  dévoient  donc  s'épuifer  fans 
cefle  dans  les  combats  ôt  par  les  rapi- 
nes ÔC  les  fureurs  d'un  ennemi  toujours 
armé  pour  fa  vengeance.  D'ailleurs  plu- 
fieurs  caufes  ,  qui  fe  font  oppoffes  à  la 
profpérité  des  colonies  Efpagnoles ,  fe  réu- 
nifToient  dans  celles  du  Bréfil  ,  8>C  dévoient 
y  produire  les  mêmes  effets.  Les  grands 
de  la  Cour  de  Lifbonne  ,  qui  avoient  ob- 
tenu la  propriété  6c  prefque  la  fouve- 
raineté  des  plus  varies  domaines  ,  éto:ent 
très -avares  des  avances  néceifaires  peur 
les  mettre  en  valeur  &C  très  -  prodigues 
des  revenus  ,  qu'ils  diiTij  oient  en  Fuir  ope 
au  fein  des  molles  dc!:ces  &  dans  tout 
l'appareil  ,  qui  peut  flatter  un  vain  or- 
gueil. Ces  grands  fiefs  héréditaires  ,  ina- 
liénables Se  reverfibles  à  la  couronne  , 
étoient  encore  moins  divifés  &  plus  éten- 
dus que  ceux  du  Mexique  &  du  Pércu  ; 
$C  ils  formoient  par  conféquent  les  m< 
obftacles  à  la  population  oc  à  la  pr< 
rite  générale.  Le  commerce  étoit  de  même 
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interdit  aux  étrangers  8t  il  languiïïbit  de 
même  dans  les  entraves  du  monopole. 
Toutes  les  liaifons  de  la  Métropole  avec 
fes  colonies  s'entretenoient  par  une  flotte  , 
qui  partoit  tous  les  ans  de  Lifbonne  et  de 
Porto  ,  Cv  qui  ,  après  avoir  rempli  fa 
deftination  au  Bréfil  ,  fe  ralTembloit  à 
Bahia  pour  le  retour  en  Portugal.  Ainfi 
tous  les  profits  de  l'agriculture  &t  de  l'in- 
duftrie  étoient  anéantis  ;  parce  que  la  li- 
berté des  échanges  étoit  profcrite  ,  £c  que 
la  balance  penchoit  toujours  au  préjudice 
des  colons  &  des  confommateurs  du  nou» 
veau   Monde. 

Le  commerce  interlope  offrit  pendant 
quelques  années  un  palliatif  aux  maux  cau- 
fés  par  le  monopole.  Mais  il  attira  fur  le 
Brcfil  un  vicient  orage  ,  en  dévoilant  aux 
étrangers  la  foibleiïe  des  refTorts  &  des 
moyens  de  défenfe  du  gouvernement  in- 
térieur. Les  François  s'étoient  déjà  fîgna- 
lés  dans  cette  con.rée  par  des  aclions  d'é- 
clat; ils  y  avoient  moifïbnné  plus  de  gloire 
que  de  riche  lies  ,  &.  après  avoir  répandu 
:  coup  de  fang  ,  ils  s'étoient  emprefTés 
d'abandonner  leur  conquête  comme  inu- 
tile. Les  Hollandais  en  fentirent  mieux 
]e  rrix.  Ils  fe  jetterent  fur  une  proie  il 
riche  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'elle 
f  depuis  peu  partie  des  domaines  de 
l'Efpagne  ,  dont  ils  venoient  de  fecouer 
I  dieu    .  Toute  la  province  de  San- 

Sulvador  fe  fournit  à  lu  feule  vue  dw  leur 
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flotte.  Le  Portugal  épuifé  d'avance  par 
les  folles  entreprises  de  Sibaftien  ,  écra- 
fé  fous  le  defpotifoe  d:s  Efpagnols  , 
fes  plus  mortes  ennemis  ,  ne  pouvoit  gue- 
res  efpérer  de  fecourir  fes  colonies.  Il 
étoit  forcé  de  voir  que  fes  malheurs  inf- 
piroient  une  joie  fecrete  à  fon  nouveau 
fouverain  ,  qui  Jes  regardoit  comme  l'uni- 
que moyen  de  parvenir  à  ce  pouvoir  ab- 
folu  ,  dont  il  étoit  fi  jaloux.  Cependant 
le  defir  de  reprimer  une  joie  fi  outra- 
geante ranima  les  citoyens  :  toutes  les 
étincelles  de  ce  courage  qui  avoit  élevé 
fi  haut  le  nom  Portugais  ,  n'étoient  pas 
encore  éteintes  :  l'amour  de  la  patrie  vi- 
voit  encore  dans  tous  les  cœurs.  On  leva 
une  armée  :  on  fît  les  facrifices  les  plus 
généreux  Se  les  plus  héroïques  :  au  défaut 
de  l'état,  les  particuliers  équipèrent  une 
flotte  ,  qui  força  les  Hollandois  établis  au 
Bréfil  de  fe  rendre  à  discrétion  &.  les  ra- 
mena   tous  en  ï'urope. 

Mais  cette  expédition  brillante  étoit 
l'effort  d'un  malade  ,  qui  raffemble  un  mo- 
ment toutes  fes  forces  2>C  retombe  ensuite 
dans  un  extrême  foibleife  ôt  dans  un  affaif- 
fement  voifin  de  la  mort.  Les  Hollandois 
reftés  maîtres  de  la  mer  ,  fe  dédomma- 
gèrent à  loifîr  du  revers  qu'ils  venoient 
d'éprouver  fur  terre.  Aucun  vaifTeau  Por- 
tug  lis  ne  leur  échappa  ;  &.  toutes  les  ri- 
cieifes  de  cette  contrée  de  l'Amérique 
abandonnèrent    la    route    de    Lifborne  , 

pour 
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pour  prendre  celle  cTAmfterdam.  Les  pro- 
fits de  la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales devinrent  fi  prodigieux  ,  qu'ils  l'en- 
gagèrent à  chercher  la  fcurce  de  tous  ces 
tréfors  ,  &  à  faire  de  nouvelles  descentes 
dans  le  continent,  B  entôt  le  Bréîïl  nagea 
de  nouveau  dans  le  fang  ;  8c  les  plus  fer- 
tiles Provinces  fubirent  tout- à -coup  un 
joug  étranger. 

D  :s  conquêtes  fi  rapides  euffeot  en- 
traîné la  ru'ne  entière  des  colonies  Por- 
tugaifes  ,  Ci  l'élévation  fubiîe  du  Duc  de 
Bragance  fur  le  trône  de  fes  pères  n'eût 
changé  la  combinai  on  des  intérêts  de 
l'Europe  ,  &  fi  le  Por  ugal  ne  Kt  devenu 
par  cet  événement  inattendu  rallié  des 
Provinces-unies.  Les  nouveaux  vainqueurs 
du  Bréfil  s'arrêtèrent  donc  au  milieu  de 
leur  courfe  &  repèrent  en  pofTefTion  des 
domaines  ,  qu'ils  veno'ent  d'envahir.  Ils 
fe  repoferent  fur  leurs  trophées  &  négli- 
gèrent toutes  les  précautions  ,  qui  font  fî 
nécefTaires  pour  contenir  dans  robé'iTcince 
un  peuple  nouvellement  fournis.  Un  feu 
mal  éteint  étoit  prêt  à  caufer  un  grand  in- 
cendie :  les  colons  dévoient  égorger  tous 
les  Hollandois  au  milieu  d'une  fête  pu- 
blique. Mais  comme  la  fédition  fut  dé- 
couverte ,  les  conjurés  prirent  les  armes 
&:  la  guerre  fe  ralluma  fans  l'aveu  des 
deux  Métropoles.  Des  ruifleaux  de  fang 
recommencèrent  cà  couler  6c  à  inonder 
encore  ces  campagnes  malheureurfes.  En- 

I.   Parue.  N 
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fin  après  un  grand  nombre  de  combats 
&  de  viciflltudes  ,  les  Hollandois  furent 
de  nouveau  repoufles  du  Bréfil ,  qui  ren- 
tra fous  la  domination  du  Portugal  pour 
n'en   plus  fortir. 

Les  colonies  langui/Tantes  ,  après  tant 
d'efforts  &.  des  pertes  fi  multipliées  ,  ten- 
doient  en  vain  les  bras  vers  la  Métropole, 
pour  lui  demander  des  fecours  ÔC  en  re- 
cevoir de  nouveaux  principes  de  vie.  Elle 
étoit  trop  occupée  de  (es  propres  malheurs, 
elle  étoit  en  but  à  un  ennemi  trop  re- 
doutable en  Europe  ,  pour  étendre  fes 
foins  au-delà  des  mers  &  s'attendrir  fur 
Je  fort  de  fes  fujets  du  nouveau  Monde. 
Le  Portugal  déchu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  ,  k  vit  pour  long-temps  hors  d'état 
de  foulager  les  celons  du  Bréfil  ;  &  loin 
d'animer  leur  émulation  par  des  encoura- 
gtmens  &  des  bienfaits  ,  il  multiplia  les 
impôts  ,  les  privilèges  exclufifs  &  les  en- 
traves du  commerce.  La  découverte  des 
mines  de  diamans  &  de  métaux  précieux 
acheva  de  tout  perdre  ,  en  détournant 
J'aôivité  générale  de  fa  vraie  direction. 
Ces  plaines  ,  qui  dévoient  nourrir  une  po- 
pulation nombreufe  Se  fortunée  ,  font  en- 
core prefque  défertes  ;  ces  établifTemens  t 
qui  dévoient  être  une  fource  inépuifable 
de  vraies  richefles  &.  cocfoler  l'humanité 
d?s  pertes  ,  qu'elle  a  efluyees  au  temps  de 
la  première  conquête  ,  n'ont  point  ceifé 
d'ecre  le  théâtre  de  calainitél  toujours  nou- 


V 

&  E      L'AMERIQUE.  147 

velles ,  &  n'offrent  encore  aux  yeux  du  fage 
que  le  fpeftacle  d'une  pauvreté   fuperbe. 

Les  colonies  établies  p  ,r  les  François 
&  les  Anglois  dans  l'archipel  ,  font  en 
général  fondées  fur  une  bafe  moins  fra- 
gile ,  que  les  anciennes  colon:es  du  nou- 
veau Monde  ;  puifqu'elles  tirent  leurs  ri- 
cheffes  de  la  culture  de  la  terre.  Cette 
feule  caufe  fuffifoit  pour  les  rendre  plus 
utiles  au  genre-humain  &.  plus  flori/fan- 
tes  que  les  établiflemens  formés  un  fîecle 
auparavant  dans  les  camp:gn-s  fertiles  du 
Mexique  St  du  Pérou.  Cependant  plu- 
fîeurs  obftacles  ont  ralenti  le  cours  de  leurs 
profpérités  &  les  ont  empêchées  de  parve- 
nir au  degré  de  puiflanceôc  de  bonheur, 
qu'elles  dévoient  naturellement  fe  propo- 
fer  d'atteindre.  Leurs  premiers  fondemeni 
ont  été  cimentés  du  fang  des  Caraïbes  , 
qui  ne  font  pas  morts  fans  vengeance  ÔC 
ont  vendu  cher  aux  perfides  huropéens 
des  terres  ,  qu'ils  étoient  piêts  à  leur  aban- 
donner gratuitement  ,  ou  qu'ils  auroient 
cultivées  de  concert  avec  eux,  il  l'on  eut 
employé  la  voie  de  la  douceur  &  de  la 
perfuafion.  Cette  première  caufe  de  foi- 
bîefle  a  été  fuivie  de  beaucoup  d'autres  , 
qui  prenoient  leur  fource  dans  la  politi- 
que des    deux    Métropoles. 

Les  Ifles  Françoifes  étoient  dans  l'ori- 
gine gouvernées  prefque  fouverainement 
par  une  compagnie  ,  qui  avoit  feule  dioit 
d'acheter    &    de  vendre  ,     6c  qui  abufa 

Ni 
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tellemenf  de  Ton  privilège  ,  que  les  habi- 
tations tufT.nt  été  bientôt  déferres  ,  fi  le 
commerce  interlope  ne  fut  venu  au  fe- 
cours  des  colons.  Ce  remède  appliqué  par 
les  Hollandois,  agit  avec  tant  de  promp- 
titude &  d'efficacité  ,  que  la  compagnie 
fe  vit  à  fon  tour  menacée  d'une  ruine  en- 
tière. Au  lieu  de  ces  profits  exceflîfs  }  que 
fon  infntiabîe  avidité  s'étoit  promis  ,  elle 
languilîbit  dans  l'imSioa  &.  trouvoit  à 
peine  de  quoi  fatisfaïre  à  fes  engagement 
s  l'état.  Elle  fut  obligée  de  céder 
fes  droits  à  une  autre  compagnie  aulu 
aveugle  qu'elle  dans  fen  avarice.  Cette 
nouvelle  fociété  fut  fuivie  d'une  treifieme  , 
qui  obtint  la  remife  du  droit  annuel  ,  que 
îe  gouvernement  s'etoit  réfervé  lors  de 
rétablliîement  du  monopole.  Mais  malgré 
cette  faveur  ,  elle  pencha  bientôt  vers  fon 
déclin  &l  finît  par  la  vente  de  toutes  fes 
pofTeflîoris. 

L'aliénation  fc  fit  fou?  les  yeux  du  gou- 
vernement ,  qui  accorda  aux  nouveaux 
acquéreurs  des  pouvoirs  très -étendus  Se. 
préjudiciables  au  bonheur  public.  Les  co- 
lons fupporidïent  in  ment  le  joug 
de  ces  peti'.s  fpuverains.  ,  qui  exerçoient 
jjeuî-ètre  avec  trop  d'orgueil  une  autorité 
achetée   à  prix  d'argent.   Il   en  naquit  des 

as    civiles   :    l'in- 
cruftrié;  n'ofa  prendre  zuzun  efTor  ;  1  t 
îaticu  fut  éteinte  de  plus  en  plus  ;  les  en- 
.s   du    commerce  furent  encore  plus 
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reflerrées  qu'auparavant  ,  St  la  contre- 
bande  continua  de  faire  palier  toutes  les 
richeflts  des  Antilles  dans  les  ports  de  la 
Hollande. 

Coîbert  touché  de  tous  ces  maux  ra- 
cheta  tant  de  riches  pofk/iïons  pour  les 
réunir  à  celles  de  l'état  ;  mais  ce  fut  en- 
core pour  les  foumettre  à  l'oppreilion 
d'une  compagnie  de  commerce.  Heureu- 
fement  les  avantages  fans  nombre  ,  dont 
on  fe  plut  à  favorifer  ce  nouveau  mo- 
nopole ,  ne  purent  le  garantir  d'une  chute 
prochaine.  Le  gouvernement  anéantit  1s 
privilège  5C  fut  aflez  généreux  pour  ac- 
quitter les  dettes  d'une  fcciété  ,  qui  s'é- 
toit  ruinée  avec  rapidité  ,  en  faifant  à  la 
fois  le  malheur  de  la  Métropole  &.  des 
colonies.  Ainfi  le  commerce  de  nos  Mes 
parut  enfin  fortir  des  liens  de  l'enfance 
&C  refpircr  pour  la  première  fois  l'air  de 
la   liberté. 

Mais  une  partie  des  efpérances ,  qu'on 
avoit  conçues  ,  fut  encore  trompée  ,  & 
le  gouvernement  n'avoit  rompu  les  fers  de 
l'induftrie  ,  que  pour  lui  en  donner  d'au- 
tres. La  France  ,  en  fe  réfervant  exclu- 
sivement le  droit  d'approvîfionner  fes  cc- 
lotiîeé  ôt  d'acheer  les  productions  de  leur 
fol  ,  prit  pour  empêcher  la  contrebande 
1  z  précautions  les  plus  gênantes  if  les 
plus  propres  à  détruire  l'égalité  des  échan-  . 
ges  &.  à  favorifer  îc  monopole.  On  con- 
centra  dans     un    petit    nombre     de    pu- 

N  3 
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tout  le  commerce  de  l'Amérique  ;  on 
obligea  les  va i fléaux  expédiés  de  la  France 
pour  les  Ifles  de  retourner  au  même  port, 
d'où  ifs  étoient  partis.  Le  cacao  ne  pou- 
voit  être  introduit  dans  le  royaume  que 
par  Marfeil'e  ,  &  il  étoit  fournis  à  un 
impôt  triple  de  fa  valeur.  Il  fut  d'abord 
défendu  d'employer  l'indigo  dans  les  tein- 
tures ;  &  après  en  avoir  permis  l'ufage , 
on  le  chargea  d'une  taxe  fi  onéreufe , 
qu'elle  fit  l'effet  d'une  prohibition  réelle. 
Le  g:ngembre  ,  le  tabac  &  le  coton  ,  fu- 
rent amjjettis  de  même  à  des  impôts  ex- 
ceflifs.  On  inventoit  à  chaque  moment  de 
nouvelles  contraintes  ,  qui  empêchoient 
le  fucre  des  colonies  Françoifes  de  Sou- 
tenir la  concurrence  parmi  les  étrangers. 
Vers  la  fin  du  dernier  fiecle  la  vente  de 
cette  denrée  précieufe  fe  borna  à  la  feule 
confommation  du  royaume  ,  qui  à  cette 
époque  ne  pouvoit  fe  monter  qu'aux  trois 
quarts  de  la  reproduction  de  nos  Ifles.  La 
furi.bondance  fit  néceflairement  tomber 
d'un  quart  la  culture  des  cannes  à  fucre  ; 
mais  avant  d'avoir  rétabli  la  balance  ,  elle 
avilit  prodlgieufernent  le  prix  de  la  mar- 
chandife  ôc  le  fit  defeendre  dans  le  rap- 
port de  trois  à  un.  Une  telle  révolution 
fut  incomparablement  plus  funefle  à  l'hu- 
manité y  qu'un  incendie  ,  qui  auroit  con- 
fumé  tout-à-coup  le  quart  de  nos  habita» 
tions  de  l'Amérique. 
L'excès  du  mal  fit  enfin  ouvrir  les  yeux 
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fc(  provoqua  le  remède.  Au  temps  de  la 
régence^  on  fe  vit  contraint  de  modérer 
les  taxes  &  d'établir  pour  leur  perception 
un  nouvel  ordre  plus  conforme  à  la  jufti- 
ce.  Les  marchandifes  deftinées  à  l'appro- 
vifîonnement  des  colonies  furent  affran- 
chies de  toute  impofition.  Malgré  les  loix 
exclufîves  qui  troubloient  encore  la  li- 
berté des  échanges  ,  malgré  les  entraves 
qui  continuèrent  à  augmenter  en  pure 
perte  les  frais  du  commerce  &t  le  prix 
des  denrées  ,  ces  heureux  changemens  ra- 
nimèrent de  toutes  parts  la  culture  &  l'in- 
duftrie.  L'activité  générale  prit  un  nouvel 
efTor  :  elle  fit  des  progrès  d'autant  plus 
rapides  qu'alors  les  mers  étoient  purgées 
de  brigands  &  que  les  Flibuftiers  ,  las  de 
vivre  en  forcenés  ,  étoient  des  cultiva- 
teurs &  des  citoyens  paifibles.  Des  jours 
plus  fereins  commencèrent  à  luire  fur 
nos  Antilles  ;  ÔC  depuis  cette  époque  mé- 
morable ,  elles  ont  toujours  été  l'objet 
de  l'admiration  ou  de  la  jaloufie  des  puif- 
fances  étrangères. 

Les  colonies  des  Ifles  Angloifes  élevées 
dans  les  bras  de  la  liberté  ,  jettoient  déjà 
en  Amérique  l'éclat  le  plus  brillant  ,  dans 
les  temps  où  celles  de  la  France  refferrées 
par  les  chaînes  du  monopole  ïanguiffoient 
encore  dans  la  foiblefle  &  l'obfcurité. 
Quoique  moins  favorifées  des  dons  de  la 
nature  ,  elles  fourniiïbient  des  fucres  à  la 
confommation   de   tous  les  Royaumes  du 
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Nord  de  î'Furope  :  elles  voyoient  de  jour 
en  jour  et  ndre  les  branches  de  leur  com- 
merce ,  lorfque  le  fameux  a6te  de  navi- 
gation vint  t^ut  à  coup  tarir  îe«  fources 
de  leur  vigueur  &  de  leur  profpérité.  En 
vertu  de  cet  a£>e  ,  oui  fut  iong- temps  re- 
gardé comme  le  chef- d'oeuvre  de  la  poli- 
tique ,  les  feuls  vaiïïeaux  Anglois  eurent 
le  privilège  d'alimenter  les  colonies  de  la 
nation  &t  d'en  exporter  tous  les  objets 
ange;  aucune  marchandife  des  ifles 
ne  pouvoit  être  diftribuce  dans  l'ancien 
IVlonde  ,  même  fur  les  côtes  de  la  médi- 
terranée  ,  fans  aborder  auparavant  dans 
les  ports  de  la  Métropole.  Un  tel  détour 
augmentoit  fans  fruit  les  lenteurs  ÔC  les 
frais  de  tranfport  6c  devoit  donner  aux 
denrées  de  l'Amérique  Angloife  ,  un  dé- 
favantage  réel  dans  le  marché  général  de 
l'Europe.  Cependant  cette  caufe  n'agiiToit 
que  lourdement:  Elle  ralentit  pendant  plus 
d'un  demi-fiecle  les  progrès  des  colonies 
Britanniques  ,  fans  les  faire  déchoir  d'une 
manière  fenfible  ;  parce  que  les  Ifles  de 
lq  nation  rivale  étoient  alors  furchargies 
de  chaînes  Se  d'impôts  de  toute  nature. 
Ce  ne  fut  qu'au  temps  ,  où  Ton  brifa  une 
partie  de  ces  chaînes  ,  que  les  Anglois 
s'apperçurent  du  déclin  de  la  vente  de 
leurs  fucres  parmi  les  étrangers.  A'ors 
no.«  I fies  prirent  l'afcendant  ,  que  doivent 
naturellement  leur  donner  la  fertilité  de 
leur  fol  ÔC  la  qualité  fupérieure  des  fucres 
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qu'elles  produifent  :  alors  ia  balance  com- 
mença à  pencher  en  fens  contraire.  A  la 
fin  du  dernier  fiecle  ,  le  débit  de  la  prin- 
cipale denrée  de  nos  colonies  étoit  borné 
à  la  confommation  de  la  France  ;  tandis 
que  les  ifîes  Angloifes  approvifionnoient 
une  grande  partie  de  l'ancien  Monde:  mais 
avant  le  milieu  du  nôtre  ,  les  fucres  des 
poffeiîions  Angioifes  fervoient  à  peine  à 
la  confommation  des  trois  Royaumes  ,  5c 
déjà  nos  lfles  fourniiToient  à  l'apptovi- 
fïonnement  général. 

Voilà  une  belle  expérience  ,  capable 
d'infmiîre  les  fîecles  à  venir  Se  de  mettre 
en  évidence  le  grand  principe  de  la  liberté 
du  commerce.  Les  effets  de  cette  liberté  , 
tant  de  fois  réclamée  par  les  bons  citoyens , 
doivent  être  beaucoup  plus  fenfibles  dans 
les  lfles  de  l'Archipel  Américain  ,  que 
dans  toute  3utre  partie  du  g^obe  ;  parce 
que  les  productions  de  leur  fol  font  des 
objets  d'exportation  &.  de  commerce  ex- 
térieur ÔC  ,  qu'à  l'exception  du  manioc  , 
on  n'y  cultive  aucune  denrée  de  première 
néceflité.  Lorfqu'on  met  des  cbftacles  à  la 
vente  du  fuperflu  ou  des  ouvrages  de 
l'indiiflrie  d'une  nation  ,  qui  fe  nourrit  des 
fruits  même  de  fa  culture  ,  on  fait  lan- 
guir quelques  branches  ,  on  altère  le  tronc 
fans  lui  ôter  toute  fa  vigueur  ;  mais  rete- 
nir le  commerce  des  Antilles  dans  des 
entraves  ,  c'eft  couper  l'arbre  par  la 
racine. 
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Les  gênes  &  les  prohibitions  ne  font 
pas  les  fetils  fléaux  ,  qui  doivent  paronre 
plus  redoutables  dans  les  lfles  de  l'Amé- 
rique ,  que  dans  le  continent.  Combien 
de  maux  ont-elles  éprouvés  par  les  guer- 
res fanglantes  ,  dont  elles  on:  été  fi  fouvent 
]a  caufe  &  le  théâtre  depuis  un  fkcle  ? 
Sans  celle  menacées  d'une  invafion  ,  dans 
Ja  difette  des  objets  les  plus  nécefTaire  à 
la  vie ,  miférables  au  milieu  des  plus  ri- 
ches productions  ,  elles  voyoient  tarir  à 
la  fois  toutes  les  mamelles  ,  qui  dévoient 
Jes  nourrir.  Quels  remparts  ,  quelles  ar- 
mées pouvoient  les  défendre  ?  Comme 
loifeau  pourfuivi  par  la  faim  vient  fe 
précipiter  dans  les  filets  ,  fouvent  elles 
étoient  contraintes  de  fe  jetter  d'elles-mê- 
mes dans  les  bras  de  l'ennemi.  Mais  de 
tels  malheurs  font  pafTagers  ;  &  dans  ces 
climats  la  nature  s'emprefTe  de  réparer  en 
peu  d'années  les  pertes  &  les  calamités 
de  la  guerre. 

Il  eft  une  autre  caufe,  plus  féconde  en 
maux  de  toute  efpece ,  qui  s'oppofe  conf- 
tamment  à  la  profpérité  de  la  plupart  des 
colonies  de  l'Amérique  &  fur-tout  de 
celles  des  Antilles  ;  c'eft  que  la  terre  n'y 
ell  cultivée  que  par  des  mains  chargées 
de  chaînes.  Je  laiffe  aux  cœurs  froids  & 
avares  le  plaifir  d'éprouver  jufqu'à  quel 
point  l'homme  peut  être  abruti,  avili  fans 
perdre  l'inftinft  nécefTaire  pour  exercer 
fes  bras  d'une  manière  utile  ;  je  leur  laiffe 
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le  foin  d'évaluer  les  profits  qu'on  peut 
faire  en  trafiquant  de  la  fubftance  de 
l'homme  ;  jufqu'à  quel  degré  l'on  peut 
diminuer  &  altérer  fes  alimens  ,  fans  por- 
ter trop  d'atteinte  à  fes  forces  phyfiques  ; 
de  combien  d'amertume  on  peut  l'abreu- 
ver fans  lui  infpirer  un  dégoût  total  de 
la  vie  ;  combien  le  fouet  des  bourreaux 
toujours  agité  peut  fuppléer  à  fa  vigueuF, 
à  l'émulation  &  à  l'amour  du  travail  ;  de 
combien  de  châtimens  on  peut  laccabîer 
fans  le  porter  au  défefpoir  &  à  la  révol- 
te. Tous  ces  calculs  ,  vraiment  dignes 
des  Cannibales  ,  ne  peuvent  rien  établir 
contre  les  premiers  principes  de  la  raifon 
&  l'expérience  de  tous  les  âges.  Jamais  on 
ne  prouvera  qu'un  attelier  de  culture,  où 
les  hommes  font  fous  l'aiguillon  d'un  con» 
conducteur  impitoyable  ,  ÔC  appliqués  à 
l'ouvrage  comme  de  vils  animaux  ,  doit 
rapporter  des  fruits  aufli  abondans  qu'une 
terre  façonnée  par  des  mains  libres. 

La  liberté  perfonnnelle  peut  feule  ani- 
mer l'activité  générale  &C  infpirer  l'envie 
de  perfectionner  les  arts  utiles.  Comment 
des  bras  accablésfous  le  poids  de  leurs  fers 
feroient-ils  capables  des  efforts  continuels , 
qui  fontnécefîaires  pour  arracher  à  la  terre 
fes  plus  précieufes  richefles  ?  Comment 
des  mains  flétries  &  retenues  dans  les 
entraves  de  l'efclavage  pourroient  -  elles 
acquérir  cette  aifance  qui  rend  le  travail 
moins  pénible,  cette  heureufe   habitude, 
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qui  apprend  la  manière  la  plus  naturelle 
ÔC  la  plus  avantageuse  d'employer  les  for- 
ces ?  Comment  le  génie  de  l'invention 
pourroit-il  naître  au  fein  de  l'opprobre  ÔC 
de  la  miiere,  quand  on  n'en'.revoit  au- 
cune récompenfe  ni  aucun  efpoir  de  fou- 
Jagem  nt  ?  En  vain  une  crainte  baffe  cX 
fervile  prendroit-elle  la  place  de  l'émula- 
tion :  la  crainte  peut  produire  un  effort 
momentr.né  ;  ma;ç  d!e  n'infpire  jamais  ces 
nobles  élans  ,  qui  font  furmonter  tous  les 
obftacles,  cette  prrfévérance  dans  le  tra- 
vail ,  qui  doit  {lui  enrichir  un  Etat  ÔC 
nourrir  une  grande  population.  Tout  eft 
fatigue  ,  quand  le  cœur  eft  abattu  ÔC  fer- 
mé à  Tefpérance  :  les  membres  font  fans 
vigueur ,  quand  Tarne  eft  fans  courage; 
&  le  champ  arrofé  des  fueurs  du  mal- 
heureux, qui  ne  doit  pas  être  appelle  au 
partage  de  fes  fruits ,  demeure  frappé  de 
ftérilité  ou  ne  donne  qu'à  regret  fes  tré- 
fors.  La  main  de  la  nature  n'eft  libérale , 
elle  ne  s'épanche  avec  profufion  &  fans 
mefure  ,  qu'en  faveur  de  celui  qui  la  fol- 
licite  pour  lui-même  ,  ÔC  qui  n'épargne 
ni  dépenfes  ,  ni  foins  ,  ni  fatigues  pour  la 
féconder. 

Les  colonies  du  nouveau  Monde  ne 
prendront  don:  jamais  TefTor  ,  que  fous 
les  aufpices  de  la  liberté  perfonnélle  ;  &C 
le  trafic  honteux  5c  révoltant  que  l'homme 
ofe  y  faire  de  fon  femblable  ne  les  con- 
duira jamais    à  un    profpérité    confiante. 
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Les  motifs ,  que  je  viens  d'expofer  ,  doivent 
fuffire  à  ceux  ,  qui  n'eftiment  la  féiicité  pu- 
blique que  par  le<s  richçffes  ,  ÔC  qui  re- 
jettent les  vertus  de  la  balance  des  inté- 
rêts des  nations.  Mais  il  en  eil  d'autres  , 
qui  toucheront  peut-être  les  âmes  gêné- 
reufes  ôc  feniibles  ,  &  je  ne  dois  pas  les 
omettre  d  ms  un  ouvrage  confacré  à  la  dé- 
fend des  droits  les  plus  chers  de  l'humanité. 
On  voudroit  en  vain  fe  faire  illufion 
&C  fe  rendre  fourd  à  la  voix  de  la  na- 
ture :  en  vain  s'appuieroit-on  for  l'ufage 
de  tous  les  iiecles  6c  de  tous  les  peuples, 
fur  l'autorité  ou  le  fiknce  de  quelques 
M.'nifires  prévaricateurs  d'une  Religion 
fainte  :  jamais  on  ne  pourra  fe  perfuader 
qu'un  homme  devienne  avec  jùièice  la  pro- 
priété d'un  autre  homme  ,  &t  qu'on  ait  le 
droit  de  le  vendre  ,  de  l'acheter  ,  de  le  trai- 
ter comme  une  pièce  de  bétail. Quand  l'au- 
teur de  toutes  choies  a  voulu  fïgnaler  fa 
puiilance  en  créant  l'homme  ;  quand  il  a 
dit  ,  faifons^  l'homme  à  notre  image  ; 
qu  :nd  il  a  daigné  i'infpirer  de  fon  fourTle 
divin  ;  quand  il  lui  a  donné  une  ame  im- 
mortelle ,  capable  ce  le  connoître  &  de 
l'adorer  ^  ne  lui  a-t  il  pas  remis  le  feep- 
tre  de  l'univers?  L'a  t-il  dcnVné  à  ram- 
per dans  l'opprobre  &.  d ans  l'efclavage  ? 
Tous  les  individus  de  l'efpece  humaine 
reçoivent  en  naifTant  le  cachet  de  la  li- 
berté :  i  1  cil:  empreint  fur  ce  front  ,  où 
liège  la  penféc  :  il   brille  dans    ces  yeux 
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élevés  pour  contempler  le  ciel  ;  il  eft 
gravé  dans  ce  cœur  formé  pour  fentir  ÔC 
pratiquer  la  vertu.  C'eft  donc  faire  à 
l'homme  l'injure  la  plus  atroce  que  d'im- 
primer fur  fon  corps  les  marques  flétrif- 
fantes  de  la  fervitude  :  c'efr.  donc  attenter 
aux  droits  les  plus  faints  que  de  lui  ôter 
le  libre  ufage  de  fa  volonté ,  de  lui  ravir 
la  propriété  de  fa  perfonne. 

Nous  fommes  tous  (ortis  de  la  main  du 
même  créateur  ,  qui  nous  appelle  au  même 
héritage  :  nous  éprouvons  malgré  nous  un 
penchant  qui  nous  rapproche  mutuelle- 
ment. Il  faut  être  pervers  ,  ou  enivré  d'un 
fol  orgueil ,  ou  aveuglé  par  le  plus  vil 
intérêt,  pour  méconnoître  les  nœuds  fa- 
crés  qui  doivent  nous  unir.  Cette  indigna- 
tion involontaire  ,  qui  nous  faifit  à  la  vue 
du  foible  opprimé  par  le  fort  ,  cette  émo- 
tion ,  ce  friiïbnnement  univerfel  que  nous 
caufe  la  préfence  d'un  homme  fouffrant, 
ne  font-ils  pas  des  lignes  certains  que  la 
nature  veut  nous  identifier  avec  nos  fem- 
blables  ?  Cette  voix  intérieure,  qui  nous 
avertit  de  la  noblefle  de  notre  origine  , 
ne  nous  crie-t-elle  pas  en  même  tems  de 
nous  refpe&er  dans  autp'i  ?  Eh  quoi  ! 
1  injuftice  ,  l'abus  de  la  force  ,  l'erTufion 
du  fang  hamain  vous  font  horreur  ;  ÔC 
vous  ne  rougiflez  pas  de  mutiler  l'ame 
de  votre  frère  ,  de  l'abreuver  de  fiel  ÔC 
d'ignominie  ,  de  le  réduire  à  la  condi- 
tion de  la  brute  ?  Cruels  ,  ignorez  -  vous 
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donc  que  les  coups  les  plus  funefles ,  qui 
Jmiflent  frapper  le  cœur  de  l'homme  ,  font 
ceux  qui  abattent  fon  courage  &  le  dé- 
pouillent de  fa  dignité  ?  Ignorez-vous  que 
le  plus  grand  des  crimes  ,  c'eft  d'avilir  le 
genre-humain  ÔC  de  rompre  tous  les  liens 
qui   l'att  ichent  à   la  vertu  ? 

L'injuftice  eft  toujours  fertile  en  vains 
prétextes  :  elle  eftaffez  aveugle  pour  croire 
qu'elle  fe  dérobe  à  tous  les  yeux  en  fe  met- 
tant fous  un  amas  de  fophifmes.  On  a  ofé 
avancer  que  l'homme  étant  maître  de  fa 
perfonne ,  il  pouvoit  la  vendre  ÔC  l'alié- 
ner, &  que  c'eft  en  vertu  d'une  telle  alié- 
nation ,  qu'un  grand  nombre  d^efclaves 
Africains  font  tombés  dans  les  fers.  On 
n'a  pas  eu  honte  de  dire  que  les  autres 
font  devenus  efclaves  par  droit  de  con- 
quête &  que  la  loi ,  qui  autorife  le  con- 
quérant à  les  vendre  ,  entraîne  avec  elle 
le  droit  du  marchand  pour  les  acheter. 
On  a  même  pouffé  la  difTimulation  &  la 
fauiïe  pitié,  jufqu'à  prétendre  que  les  Nè- 
gres couloient  en  Amérique  des  jours  plus 
heureux  que  dans  leur  patrie,  &C  qu'ils 
devroient  bénir  le  jour  qui  les  a  vu  paffer 
fous  la  puilTance  des  tendres  &  fenfïbles 
Européens.  Sufpendons  un  moment,  s'il  eft 
poflîble,  l'indignation  qui  nous  tranfporte 
ÔC  tâchons  de  pefer  ces  raifons  dans  la 
balance  de  la  juftice  &  fous  les  yeux  de  la 
vérité. 

Vendre  fa  perfonne  &  fa  liberté  eft  un 
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a&e  de  folie  ,  qui  ,  félon  toutes  les  Ioix 
divines  &  humaines ,  ne  peut  produire  un 
engagement  réel.  Si  la  Providence  nous  a 
confié  le  dépôt  de  notre  confervation ,  fi 
nous  ne  pouvons  fans  crime  altérer  un  dé- 
pôt fi  précieux  ,  il  ne  peut  être  permis  de 
nous  dégrader  nous  mêmes ,  ni  de  renon- 
cer aux  prérogatives  eiîlntielleinent  atta- 
chées à  notre  nature.  Celui  qui  vendroit 
fa  liberté  ,  feroit  donc  aufll  coupable  ÔC 
aufîi  infenfé  que  celui  qui  confentiroir  fans 
néceffité  à  perdre  un  de  fes  membres  eu 
fa  vie  même.  Les  loix  mettent  des  bornes 
aux  profufion:  &  aux  libéralités  extrava- 
gantes. Elles  font  il  attentives  pour  pré- 
venir 5c  empêcher  la  ruine  entière  d'un 
diiîlpateur  !  Deviendroient-elles  muettes  2>C 
fans  force  ,  quand  il  s'agit  d'un  bien  inefti- 
niable  ,  &  fans  lequel  tous  les  autres  n'ont 
plus  de  paix. 

Aucun  contrat  ne  peut  être  Icg'time  , 
fans  qu'il  y  ait  égalité  de  valeur  entre  les 
deux  objets  d'échange  :  la  léfion  manifefte 
annulle  toute  efpece  d'obligation.  Or  , 
quel  bien  peut  entrer  en  comparaifon 
avec  le  prix  de  la  liberté  ?  D'ailleurs  quand 
on  pourroit  découvrir  un  tel  trefor  ,  il 
ne  rendroit  pas  encore  le  contrat  valable  ; 
puifque  l'efclave,  en  renonçant  à  la  pro- 
priété de  fa  perfonne  ,  ne  pourroit  fe  ré- 
ferver  celle  de  fes  biens  ,  ÔC  que  l'ache- 
teur deviendroit  à  la  fois  poifelTeur  des 
deux  objets  d'échange.  Quand  donc  il  fe- 
roit 
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roit  vr2Î  que  des  malheureux  accablés 
fous  les  coups  du  fort  &C  feduits  par  l'ç{- 
poir  d'un  état  plus  fupportabie  ,  auroient 
mis  leur  liberté  à  prix  ,  ou  feroient  venus' 
d'eux-mêmes  au  devant  des  chaînes  de 
l'efclavage,  cette  action  devroit  être  re- 
gardée comme  l'effet  de  la  démence  5c 
de  la  furpr.Te  &  ne  pourrait  jamais  éta- 
blir un  droit  légitime. 

Mais  n'altérons  point  les  faits  &  ren- 
dons témoignage  à  la  vérité.  C'en1  la  for- 
ce  qui  fait  les  efc laves  en  Afrique  ;  c'eil 
la  force  qui  les  arrache  à  leur  patrie  , 
&  c'efr.  elle  encore  qui  les  retient  dans] 
les  fers  en  Amérique.  Quel  droit  peut 
donc  juftifier  une  telle  violence  ;  Serait- 
ce  le  droit  de  la  guerre  ?  Jufqu'à  quand 
chercherons-nous  à  exeufer  des  barbaries 
par  d'autres  b.rbaries  ?  Je  n'ignore  pas 
que  des  compilateurs  de  loix  ont  voulu 
confacrer  l'efclavage  par  le  droit  qu'a  le 
vainqueur  d'égorger  fes  captifs  ,  &  par 
la  clémence  qu'il  montre  en  fe  coûtent 
tant  de  les  charger  de  chaîn  >.  Je  n'ignore 
pas  non  plus  que  chez  les  Antropophagcs 
dévore  les  prifonuiers  de  guerre  ài.ns 
feftins  publics  :  5c  l'autorité  d'un  peu- 
ple ,  qui  mange  les  hommes ,  doit  être  d'un 

ind   poids  pour  ceux,    qui   les   vendent 
&    les   oppriment.    Mais  malgré  l'opin 
des   Cannibales   &  quelques  éru  lits  ,  je  ne 
puis  m'enjpécfier  de   fentir   qu'il  efi  l 
bare   t<    lâche    de    maifaorer    un    enn< 
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défarmé  ,  qui  fe  met  à  la  merci  de  fofl 
vainqueur.  Je  veux  que  la  fureur  des  com- 
bats ne  connoiiTe  point  de  bornes  &  que 
dans  l'état  de  gueire  une  nation  puifTe 
pourfuivre  à  outrance  la  nation  ennemie, 
jufqu'à  la  réparation  du  tort  ou  de  l'in- 
jure qui  a  fait  prendre  les  armes.  Quelque 
étendue  qu'on  veuille  donner  à  ces  prin- 
cipes ,  ils  ne  pourront  jamais  légitimer  les 
cruautés  inutiles  Ck  commifes  de  fang-froid; 
&.  le  maffacre  des  prifonniers  feroit  une 
atrocité  révoltante  aux  yeux  de  tous  les 
peuples  civilifés.  Ce  droit  n'étant  donc 
qu'illufoire  ÔC  contre  la  nature  ,  il  ne 
peut  devenir  la  bafe  du  droit  d'attenter  à 
perpétuité  fur  la  liberté  de  l'homme  $C 
de  îe  réduire  à  l'état   de  la  brute. 

D'ailleurs  G  îe  captif  devoit  toujours 
porter  fes  fers,3e  vainqueur  pourfuivroit 
îa  vengeance  après  la  réparation  de  l'in- 
jure &.  les  horreurs  de  la  guerre  fe  pro- 
longeaient dans  la  paix.  L'homme  dans 
l'état  de  la  guerre  aura  ,  i\  l'on  veut, 
à  l'égard  de  fou  ennemi  le  droit  qu'a  le 
lion  de  déchirer  les  animaux  deftinés  à  fa 
nourriture  :  mais  quand  la  faim  du  lion 
eft  aÏÏbûvje  ,  il  fommeiïie  &  laide  refpi- 
rer  les  habitatts  des  forets.  De  même  , 
quand  la  foïf  de  la  vengeance  &  du  fang 
humain  tft  ctanchée  ,  quand  le  démon  de 
la  guerre  e(i  endormi  ,  tout  doit  rentrer 
dans  l'ordre,  tout  doit  jouir  des  fruits  de 
la  paix  £v  des  bienfaits  de  la   nature. 
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Rien  ne  peut  donc  autorifer  l'efclavage 
perpétuel.  Ces  raifons    acquièrent  encore 
une  nouvelle  force ,  fi  le  vainqueur  a  en- 
trepris   une    guerre  évidemment   injufte  , 
&  fur-tout  fi  le  feul  motif  des   hoftilités 
eft  de   faire  des  captifs.  Or  ,  on   ne  peut 
nier  que  ce  ne    foit    là    Tunique    mobile 
de  tous  les  troubles,  qui  agitent  les  peti- 
tes nations  de  la  Guinée.  L'envie  de  faire 
des  efclaves  y  eft  dégénérée   en    fureur  : 
elle  arme  les   peuples    les  uns  contre  les 
autres,  les  fouverains  contre  leurs  fujets, 
les   pères  contre  leurs  enfans  :  elle  a  rom- 
pu dans   ces  climats  tous  les   liens  de  la 
politique  ,  de  la    fociété  ,    de   la    nature. 
Depuis   que  nous  avons  infpiré  à  ces  peu- 
ples le  goût  des  bagatelles  de  l'Europe  6C 
de  l'Afie  ,   depuis   que    nous    leur    avons 
donné  une  foule  de  befoins  factices  ,  que 
le  fort  ne  peut    contenter   qu'en   vendant 
le  foible  ,  aucune  vertu  n'habite  plus  par- 
mi eux,  il   n'y   règne  que  la  défiance,  la 
îrahifon  ÔC  l'épouvante.  Grâces  aux  foins 
de  notre  induftrie  infinuante  ÔC  a&ive  ,  les 
côtes  ,  qui    nonrrifioient    une   population 
nombreufe  ,   fe  font  changées  en   déferts: 
&  nous  recueillons  fans   remords  le  fruit 
des  crimes   que    nous    avons    fomentés   ! 
Nous  avons   allumé  une  guerre  intefiine, 
qui  ne  s'éteindra  que  par  l'anéanti/Ternent 
de  tous  les  peuples  indigènes  de  ces  con- 
trées :  8c  nous  ofons  cirer  en  notre  faveur 
le  droit  de  la  guerre  !  Nous  avons  mis  le 
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feu  à  l'édifice  :  ÔC  nous  nous  croyons 
autorifés  à  charger  de  fers  les  malheu- 
reux, qui  s'échappent  des  flammes  I  Et 
nous  vantons  notre  douceur  ,  nos  vertus 
compatillantcs  !  Mêlant  i'infulte  ÔC  l'iro-  • 
nie  ainere  à  la  plus  noire  des  injufticês, 
nous  pouvons  fans  rougir  prétendre  que 
le  fort  de  nos  nègre;  e£  plus  fortuné  qu'il 
rie  Tauroit  été  en  Afrique  ! 

Ames    fenlmies  &   gériéreuf-'S  ,   ô  vous 
,    qui  confervez    encore   quelque  ref- 
peéfc  peur  la    juftic€  ÔC  la   vérité  ,  iuivez 
donc  ,   fi  vous   en   avez    le    courage  ,  ces 
malheureux  Africain?  depuis  les  lieux  ,  qui 
leur  ont  donné  le  jour  ,  ju.ques  aux  champs 
cultivés   de  leurs   mains  6i  arrofés  de  leurs 
fueurs.   Soyez  témoins  des  rufes  perfides , 
des  violences  inouïes    dont    on   ufe  pour 
les  faire  tomber  dans  le  piège  Se  les  met- 
tre dans  les  entraves  aviliilantcs  de  la  1er-- 
vîtude.  Souvent   furpris    au  milieu   d'une 
paix  profonde  ,   trahis  par  ce    qu'ils    ont 
de  plus  cher  ,    ils    fe  voient   arracher    de 
leurs  foyers    ÔC    enlever   fans  ..  diftiu&ion. 
de  (exe   ni    d'âge.    On  étouffe  leurs    cris 
par   les   moyens  les  plus  cruels  Se  les  plus 
révoltans.  On  les  livre   à   des  hommes  fa- 
rouches 8C  avares  ,   dont  le  cœur  d'airain 
eft  à  l'épreuve  de  la    p'tié  ,    de  la  honte 
<iv  du    mépris    public.  On    les   charge    de 
vivres  ;   on   les   attache  à  des  jougs  pefans 
&.   odieux  :  on  leur  pa:re   ia  tête  d  ns  des 
fourches  inr aines  ,  pour  les  conduire  l'ef» 
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pacef  de  deux  ou  trois  cens  lieues  ,   au  mi- 
lieu des   fables  arides  6C  brûlans.    Arrivés 
fur  la  côte,  ils  font  jettes  &t  entaiTés  dans 
le  fond   àun  vaiiTeau-,-  où  ils  ne  refpirent 
qu'un  air  fétide   6c    meurtrier.   Fîxpofés   à 
toutes  les   maladies  putride'?  ,  fouvent  en- 
chaînés  comme  des  bêtes  féroces,    prh  . 
de  toutes  les   doucturs  qui   peuvent  faire  , 
fupporter   le    fardeau    de  la    vie  ,    aban- 
donnés   aux   regrets-,    aux   ennuis  ,  .  à   la 
terreur  ,   à  l'incertitude    du    fort    qui  les 
attend  ,  ils  patient  le  tems  de  rembarque- 
ment  &C  d'une  longue  traversée    dans  les 
anguilles  ôc  les  ccnvuKions  du   déielpoir. 
Les  voilà  enfin  parvenus  aux  triftes  lieux, 
qui  doivent  être  pour  eux  un  exil  éternel. 
Ils  font  étalés    dans    ks    marchés    publics 
fit   fournis   à    l'examen  le   plus  humiliant: 
on   leur   applique  un  fer  chaud  fur  les  ma- 
melles  &C  fur   les   bras  ;  on  leur  imprime 
des  flétrilTures  ineffaçables.   Quel  fort  leur 
eft   donc   réfervé  ?  Une    demeure  incom- 
mode &  mal-faine  ;  des  alimens  grofiïers , 
qui  fuffifent   à   peine  pour  retenir  le  fouf- 
fie    de   la  vie;  des  travaux   pénibles  fous 
un  ciel  brûlant  ;   point  de  lit  pour  repo- 
ser leurs  membres  fatigués  ,   point  de  vê- 
tement  pour  fe  garantir  des  traits  enflam- 
ircs    du   foleil    &     des   fraîcheurs   de     la 
pu  privations  de  toute  efpece  ,    des 

chatimens  arbitraires  ,  honteux  ca.  cruels. 
Ames  fenh'bles,  foye?  té  moites  de  tous  ces 
maux ,  fi  vous  pouvez  en  fuporter  le  dou> 
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loureux   fpe&acle ,  ÔC   jugez  à  quel  prix 
font    achetées    les  jouirfances ,    que  nous 
procure  le  commerce  de  rAmérique. 

Si  les  Nègres  du  nouveau  Monde  font 
plus  heureux  qu'en  Afrique  ,  pourquoi  ten- 
dent-ils fans  cefTe  les  bras  vers  leur  pa- 
trie ?  Pourquoi  cette  idée  chérie  les  fuit- 
elle  par-tout?  Pourquoi  leur  unique  con- 
folation  eft-elle  de  reflufciter  un  jour  dans 
les  lieux ,  qui  les  ont  vu  naître  ?  S'ils  font 
heureux,  d'où  viennent  des  chagrins  ron* 
geurs  qui  les  confument ,  cette  trifteiïe 
profonde  qui  les  accable,  ce  dégoût  des 
alimens  &  de  la  vie  ,  ce  fommeil  pefant, 
qui  eft  prefque  toujours  lavant-coureur 
de  la  mort  ?  S'ils  font  heureux  ,  d'on  peu- 
vent naître  tant  de  marques  éclatantes 
d'un  affreux  défefpoir ,  ces  fréquens  fui- 
cides  ,  ces  haines  implacables  ,  ces  ven- 
geances terribles  ,  dont  on  trouveroit  à 
peine  quelques  exemples  dans  les  tems  les 
plus  barbares  ?  S'ils  font  heureux  ,  pour- 
quoi les  mères  fe  condamnent-elles  à  la 
ftérilité ,  ou  étouffent-eiles  le  fruit  de  leurs 
entrailles?  S'ils  font  heureux,  pourquoi  leur 
régénération  ne  peut-elle  réparer  les  ra- 
vages du  tems  ,  ÔC  leur  race  fe  détruit- 
elle  dans  une  progrefTion  effrayante  ?  Pour- 
quoi ne  refte  t-il  pas  en  Amérique  la  fi- 
xieme  partie  des  neuf  millions  de  Nègres 
arrachés  a  l'Afrique  ?  Hommes  cruels  , 
cefTez  donc  de  faire  l'apologie  du  crime 
fous  le  mafque  de  la  modération  &  d'une 
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pitié  feinte  ;  ce  feroit  mentir  à  vous-même 
&  à  l'univers  ,  que  de  vouloir  pallier  l'ou- 
trage fait  à  l'humanité  par  l'efclavage  des 
Nègres  ,  ÔC  de  chercher  à  déguifer  les 
maux  qui  accablent  ces  victimes  déplo- 
rables de  notre  avarice.  A  qui  pourriez- 
vous  en  impofer ,  quand  les  faits  les  plus 
authentiques  réclament  ,  quand  tous  les 
fentimens  du  cœur  fe  foulevent ,  quand 
la  nature  entière  s'accorde  pour  vous  con- 
damner &  vous  confondre  ? 

L'opprefîion  ,  fous  laquelle  on  fait  gé- 
mir les  efclaves  de  l'Amérique  ,  doit  fou- 
vent  les  porter  à  la  révolte,  ou  leur  inf- 
pirer  le  dedr  de  recouvrer  par  la  fuite  une 
liberté,  qu'on  leur  a  ravie  par  la  violence, 
Aum"  les  loix  font-elles  fanglantes  Se  ter- 
ribles contre  le  Nègre  fugitif  :  il  eft  per- 
mis de  tirer  fur  lui  comme  fur  une  bête 
fauve  ,  &  tout  homme  peut  être  juge  ti. 
bourreau  à  fon  égard.  Mais  l'impatience 
du  joug  Se  l'amour  de  la  liberté  triom- 
phent fouvent  des  précautions  tyranniques 
des  blancs  ,  &.  font  braver  la  terreur  que 
la  loi  imprime.  Le  défefpoir  franchit  tou- 
tes les  barrières  6c  tranfporte  l'efclave  dans 
les  forets  &  fur  des  rochers  inacceflibles  , 
d'où  il  revient  inopinément  fondre  fur  les 
habitations  ÔC  y  porter  la  flamme  ÔC  les 
ravages.  Tous  les  objets  ,  qui  s'offrent 
dans  fon  paffage  ,  font  dévoués  à  fa  faim, 
â  fa  vengeance  ,  à  fa  fureur.  On  le  pour- 
fuit  alors  ;  on  cherche  à  laver  tant  d'in- 
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jures  dans  fon  fang  ;  on  le  dévoue  à  Ton 
tour  à  des  fupplices  inouïs.  Ainfi  des  vio- 
lences attirent  des  violences  plus  atroces» 
Ainfï  ,  loin  de  chercher  à  guérir  les  plaies 
de  l'humanité,  la  méchanceté  de  l'homme 
les   envenime    ÔC    les    déchire. 

C'eft  fur-tout  la  Jamaïque  ,  qui  a  été 
le  théâtre  de  ces  horreurs  :  c'eli  là  fur- 
tout  ,  que  les  Nègres  révoltés  ou  fugitifs 
ont  été  livrés  à  des  tourmens  ,  que  tout 
l'art  des  Bu'iris  n'auroir  pu  inventer.  Com- 
ment l'Anglois  ,  fi  fier  de  fa  liberté  ,  peut- 
il  fe  plaire  à  appéfantir  le  joug  fur  fes 
efjqlav.es  ?  Aucune  nation  ne  les  traite  avec 
tant  d'orgueil  2>C  ne  les  accable  d'un  mé- 
pris fi  amer.  Aucune  nation  n'a  eu  à  rou- 
gir d'avoir  exercé  envers  eux  tant  de  bar- 
b  iries.  hh  quoi  !  ce  peuple  Q  jaloux  de 
foutenir  la  dignité  de  l'efpece  humaine  , 
croit-il  donc  qu'on  peut  verfer  fans  re- 
mords le  fang  qui  coule  dms  le  corps  de 
l'homme  noir  ,  £>C  que  l'aine  qui  y  ha- 
bite n'eîl    pas  fentible   ÔC  immortelle  ? 

L'avarice  caufe  dans  les  colonies  Holl  .n- 
doifes  les  effets  funeftes  que  produit  l'or- 
gueil à  la  Jamaïque.  Les  Nègres  y  font 
réduits  plus  qu'ailleurs  à  une  nourriture 
grofliere  ,  mal-faine  &.  in  fuffi  fan  te  ;  ils  y 
font  livrés  à  des  travaux  plus  pénibles,  à 
des  traitemens  plus  rigoureux.  Leur  nu- 
fere  eft  extrême  ,  fur-tout  dans  les  éta- 
bliiTemjns  de  la  Guianne  ;  p^rce  que  Tin 
falubrité  du  climat  rend  leurs  maux  plus 

intolérables 
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intolérables  6C  que  la  facilité  de  l'évafion 
dans  les  forêts  immenfes  a  fait  augmen- 
ter la  févérité  ÔC  la  tyrannie  des  loix.  S'il 
fe  trouve  jamais  une  main  afTez  hardie 
pour  ofer  détendre  le  reiîbrt  de  la  liberté 
depuis  fi  long-tems  ÔC  fi  violemment  com- 
primé ,  c'eft  des  montagn  s  bleues  de  la 
Jamaïque  ,  ou  des  déferts  de  la  Guianne  , 
que  partira  ce  coup  épouvantable. 

Les  loix  barbares  ,  qui  afTerviffent  une 
efpece  d'hommes  à  un  autre  efpece  ,  ten- 
dent à  les  dégrader  toutes  deux  à  la  fois. 
Si  l'habitude  de  tout  fouffrir  éloigne  les 
payions  nobles  8>C  grandes  ,  fi  l'efciavage 
éteint  tous  les  fentimens  généreux  ;  l'ha- 
bitude de  tout  ofer  ,  de  commander  en 
tyran  ,  d'exprimer  à  fon  gré  la  fubflance 
du  malheureux  ,  détruit  le  penchant  de 
la  bienfaifance  ,  ferme  le  coeur  à  la  pitié, 
altère  fit  obfcurcit  tous  les  principe  de 
l'équité  naturelle.  Comment  conferveroit- 
on  quelques  idées  de  juftice  ,  quand  cha- 
que jour  &  fans  remords  on  foule  aux 
pieds  fes  loix  les  plus  faintes.  Comment 
chériroit  on  l'humanité  ,  quand  on  l'ou- 
trage fans  cefTe ,  quand  on  infulte  à  fes 
plaintes  ou  qu'on  la  force  d'étouffer  Tes 
foupirs  ,  quand  en  imprime  fur  elle  le 
déshonneur  ÔC  l'opprobre  ,  quand  on  la 
dépouille  de  fa  plus  noble  prérogative  ÔC 
qu'on  la  fait  ramper  dans  la  baifeue  ?  S  jus 
le  (pecl  icle  continuel  de  l'humanité  t\  trie  , 
fans  les  abus  d'une  tyrannie  abfurde ,  les 
1.  Partie.  P 
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hommes  libres  des  Antilles  formeroient 
une  nation  généreufe  &  deftinée  aux  plus 
grandes  chofes.  Ils  font  naturellement  bra- 
ves ,  ipirituels  ,  entreprtnans  ,  jaloux  de 
leur  liberté  ,  ennemis  de  l'avarice.  Mais 
toutes  ces  qualités  brillantes  font  ter- 
nies par  des  caprices  ,  par  des  accès  de 
colère  ,  par  des  traits  dune  vanité  pué- 
rile ,  par  des  mouvemens  d'une  cruauté 
froide.  Ils  ont  au  degré  le  plus  exceiTïf 
tous  les  défauts  des  enfans  élevés  dans 
la  niùifon  paternelle  ,  qui  n'ont  pas  celle 
d'être  entourés  de  vils  flatteurs  6c  de  va- 
lets fournis.  Sans  commifération  pour  les 
foiblelïes  6c  les  foufTrances  des  malheu- 
reux ,  ils  traitent  ,  même  en  Europe,  les 
dernières  clailes  de  citoyens  comme  des 
animaux  de  labour.  Ils  en  exigent  les  fer- 
vices  les  plus  abjets.  Fiers  8c  pleins  d  eux- 
mêmes  ,  ils  employait  rarement  ces  ma- 
nières ob'igeantes  ,  cette  affabilité  ,  qui 
confole  le  fo'ble  8c  adoucit  aux  yeux  de 
l'indigent  l'inégalité  des  rangs  2>C  des  for- 
tunes. C'efî.  ainfi  que  le  naturel  le  plus 
riche  s'altère  par  l'abus  d'un  pouvoir  in- 
julte  ;  &.  qu'en  outrageant  l'humanité,  on 
fe  dépouille  foi-même  des  qualités  précieu- 
fes ,  qui  ennobliiïent  le  cœur  6c  font  le 
charme  de  la  vie. 

C'eft  un  grand  malheur  pour  le  genre- 
humain,  que  d'accroître  le  nombre  des 
hommes  chargés  par  étal  de  tyrannifer  le 
foible  ÔC  de  l'avilir.    Si   les    mœurs   des 
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geôliers  £>C  des  bourreaux  devenoient  com- 
munes ,  la  terre  feroit  pour  1  homme  fen- 
fîble  un  féjour  d'horreur.  Que  faut-il  donc 
penfer  de  cette  foule  de  marchands  d'hom- 
mes y  qui  défolent  les  côtes  d'Afrique,  de 
ces  armées  employées  à  la  traite  ôC  au 
tranfport  des  Nègres ,  de  ces  conducteurs 
tTatteliers  de  culture  ,  dont  les  bras  ne 
s'exercent  que  pour  frapper  &  flétrir  l'hu- 
manité ?  Que  d'hommes  employés  à  tour- 
menter l'homme  !  Hélas  !  n'eft-ce  pas  a  fiez 
pour  le  genre-humain  d'avoir  à  foulTrir 
les  maux  attachés  à  fa  nature  ?  Ne  lui 
fuffit-il  pas  d'avoir  été  fi  long-teJis  en 
proie  aux  conquérans  ,  aux  exacleurs  ,  aux 
tyrans  de  toute  efpece  ?  Et  n'eit-il  pas 
teins  que  la  fociété  rejette  de  fon  fein 
toutes  les  profefTions  qui  endurciffent  le 
cœur  ,  qui  donnent  à  chaque  mcmeut 
l'exemple  révoltant  de  la  cruauté  ,  &  qui 
empêchent  les  vertus  douces  de  germer 
&  de  confoler  le  monde  ? 

L'efclavage  ,  qui  re^ne  en  Amérique  , 
devient  une  fource  intarifTable  de  cor- 
ruption ÔC  de  défordres.  11  fournit  à  la 
dépravation  des  mœurs  une  foule  de  mi- 
nières ,  d'inftrumens  ÔC  de  vi&imes.  Di- 
rai-je  que  l'homme  libre  abufe  avec  in- 
dignité de  la  femme  efdave  &  qu'il  en 
fait  impunément  l'objet  de  fes  pencham 
les  plus  déréglés?  Peindrai-je  la  pudeur 
fans  voile,  la  volupté  fans  frein,  la  dé- 
bauche fans  honte  ?  Expoferai-je  les  oti- 
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trages  faits  à  la  nature  ,    les  odieux  rafi- 
ncmens  inventés  pour    remédier   à  la  fa- 
tiété  des  plaifirs    devenus  trop    faciles  ? 

Tendre  &  généreux  Las-Cazas ,   eft-ce 
VOUS  ,  qui    avez   conçu   la   première   idée 
d'appliquer   les    Nègres    à    la   culture  de 
l'Amérique  !  Faut-il  que   le  defir  de  rom- 
pre les  fers   de  vos   Indiens    chéris  vous 
iiit  infpiré  un  projet  fi  funefle  au  genre- 
humain  ?  Pouviez-vous  ne  pas  prévoir  que 
les  cruels  dévaftateurs  du  nouveau  Monde 
feroient    périr    les   malheureux    Africains 
fous   un  joug   accablant  ?  Ombre  refpec- 
rable   &    facrée,  defeendez    un    moment 
des  céîeftes    demeures ,  ÔC  voyez  tous  les 
ronux  forris  de  cette  fource  féconde.  Voyez 
la  Guinée  déferte  &  défolée  ,    l'Amérique 
fouillée  de  crimes  ,  l'humanité  foulée  aux 
pieds  de  toutes  parts ,   la  juftice    mécon- 
nue ,   les  bonnes  mœurs  profanées  ,  la  na- 
ture avilie. 

Si  dans  l'Amérique ,  f\  fur  cette  terre 
tant  de  fois  arrofée  de  fang  humain  ,  le 
bonheur  Se  la  vertu  peuvent  encore  ha- 
biter ,  ce  n'eft  que  parmi  les  peuples  ; 
qui  cultivent  eux-mêmes  leurs  champs  8c 
qui  confient  à  des  mains  libres  tous  leurs 
travaux  utiles.  Il  fe  trouve  au  nouveau 
Monde  phifieurs  colonies  de  cette  efpe- 
ce  ,  &  c'eft  uniquement  dans  leur  fein 
qu'en1  dépofé  le  germe  de  toutes  nos  efpé- 
rances.  Je  ne  parle  point  ici  deshabitans, 
que  la  France  a  voulu  donner  à  la  Loui- 
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fïatine  ,  au  tems  du  fyftême  de  Law. 
Toutes  ces  malheureufes  victimes  de  la 
crédulité  ,  du  délire  national  ,  &  des  illu- 
flons  d'un  mini/Ire  infenfé  ,  ont  langui 
dans  l'abandon  &  dans  la  mifere  ,  2>C 
n'ont  vu  les  rives  du  Miftinlpi  ,  que  pour 
y  terminer  une  vie  licemieufe  &  confu- 
mée  dans  la  débauche.  Je  ne  parle  point 
des  cultivateurs  ,  que  nous  avons  envoyés 
à  Tille  de  Cayenne  ÔC  fur  les  côtes  de  la 
Guianne.  Des  projets  mal  conçus  ,  des  me- 
fures  mal  prifes ,  des  infidélités  inconce- 
vables les  ont  détruits  en  arrivant  dans 
ces  contrées  funeiles.  Ils  font  morts ,  dé- 
vorés par  les  ferpens  ,  par  les  infecles  9 
par  le  climat  ,  par  les  vautours  à  face  hu- 
maine ,  qui  etoieut  chargés  du  fc'n  de 
leur  coniervaiion.  C'en1  au  Nord  feul  de 
l'Amérique  ,  c  eil  peut-être  dans  les  ré- 
gions les  moins  fertiles  de  cette  partie  du 
monde  ,  que  les  yeux  de  l'homme  fenfi- 
ble  pourront  jcifr  du  fpeélacle  enchan- 
teur de  la  profpérité  ,  &  qu'ils  rencon- 
treront des  colonies  noriflantçs  Se  nom- 
breufes. 

Cependant  ces  étabhflemens  ne  font 
point  encore  parvenus  au  plus  haut  degré 
de  bonheur  &  de  puiiïance  :  des  obflacles 
trop  violens  &.  trop  multipliés  Ce  font 
oppofes  à  leurs  fuccès.  Les  guerres  vives 
&t  continuelles  ,  que  Jes  François  du  Ca- 
nada eurent  à  foutenir  contre  des  Sauva- 
ges   courageux    &.     féroces     5c     contre 
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les  nations  rivales  de  la  France  ,  épui- 
ibient  leurs  forces  ÔC  les  empéchoient  de 
fe  livrer  à  la  culture  ÔC  aux  arts  utiles. 
La  partie  la  plus  active  de  la  colonie 
étoit  employée ,  pendant  les  courts  inter- 
valles des  hoftilités ,  à  parcourir  les  forêts 
pour  acheter  des  fourrures  précieufes  ;  8>C 
ce  commerce  ,  borné  par  fa  nature  ÔC  ref- 
treint  encore  davantage  par  les  entraves 
du  monopole  ,  ne  pouvoit  fuffire  à  la  fub- 
fillance  d'une  grande  population.  A  pei- 
ne ces  contrées  immenfes  nourrifToient- 
elles  vingt  mille  François,  à  la  fin  du  rè- 
gne du  Louis  XIV.  Alors  on  encouragea 
les  défrichemens  8c  la  culture  ;  la  paix 
d'Utrecht  étendit  fa  douce  influence  juf- 
ques  fur  l'Amérique  ;  cX  les  nouveaux 
habitans  du  Canada  fe  livrèrent  un  peu 
davantage  aux  occupations  fédentaires  ÔC 
productives.  Mais  cette  activité  naiflante 
ne  fit  que  des  progrès  très-lents  ,  parce 
que  1  efprit  militaire  dominait  trop  parmi 
ce  peuple  né  au  milieu  des  alarmes  ôc 
nourri  fous  les  drapeaux.  Comme  les  terres 
avouent  été  diflribuées  à  des  guerriers  plus 
avides  des  lauriers  de  BJlone  que  des  ger- 
bes de  Cerès  ,  chaque  famille  recueilloit 
à  peine  de  quoi  fe  nourrir  Se  fubfiftoit 
en  grande  partie  du  produit  de  fes  trou- 
peaux. Le  moindre  des  habitans  préfé- 
roit  une  oifiveté  fuperbe  à  une  aiiance 
achetée  p;<r  des  travaux  pénibles  ,  ÔC  il 
auion  dédaigné  de   fe    mettre  aux  gages 
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d'autrui.  Les  courfes  ,  les  danfes  ,  les  jeux 
cX.  les  exercices  militaires  charmoient  tous 
les  loifirs   &.  faifoient  l'objet  de  tous  leurs 
vœux.  La  longueur  8>C  l'âpreté  des  hivers  > 
qui  enchaînoient  tous  les  bras  ,  augmen- 
toient    encore  le  penchant  de   la   parelTe 
ÔC    le    goût    des  paiîe-temps  frivoles  ;  de 
forte  qu'on  ne  vit  s'élever  au  Canada  au- 
cun   attelier   de  culiure    un  peu   confidé- 
rable  ,  ni   aucuns   manufacture  floriiîante» 
Le  gouvernement  donnoit    encore    une 
nouvelle  énergie  à  la    paiTion  dominante 
des  Canadiens  ,   en  multipliant  les  enno- 
bliiïemens  ,   les    diftin&ions   &    les   mar- 
ques d'honneur.  Il  favorifoit  le  goût  d'un 
luxe  ruineux  par  des  grâces  pécuniaires  , 
qui  procuroient  une  aifance  pafFagere  £>C 
infpiroient  le  mépris  des  travaux  produc- 
tifs. D'ailleurs  les  chefs  revêtus   du  pou- 
voir  fupréme  croyoient  plutôt  comman- 
der aux  foldats    d'une   citadelle   qu'à  des: 
citoyens  libres.    Tout   étoit    aveuglement 
fournis  à  leurs  volontés  :  tout  offrait  l'ima- 
ge d'un  gouvernement  militaire.  Quelque- 
fois   la    colonie    étoit   expolée    aux    abus 
d'une  puiiTance  fans  bornes  ,  à  des  coupa 
d'autorité  ,  qui  l'ébranloient   jufque  d:±ns 
f£S  fondemens..  Les  arts  de  la  paix  ne  pou- 
voient  fleurir  au    milieu  de   l'appareil   de 
la  guerre  ;   &  l'indurtrie  épouvantée    par 
Je  bruit  des  armes  reftoit  in  active  &.  In* 
guilTante. 

Malgré  toutes  ces  caufes  de  folbieife; 
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la  population  faifoit  des  progrès  aifez  fen- 
fiblcs  ,  par  les  bons  effets  de  la  falubrité 
du  climat  &  de  la  fertilité  naturelle  des 
terres  fur  les  bords  des  lacs  &C  du  fleuve 
Saint-Laurent.  Dans  l'intervalle  de  cin- 
quante ans  ,  le  nombre  des  habitans  s'tfr. 
accru  dans  le  rapport  de  deux  à  neuf; 
&.  la  colonie  contenoit  environ  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  ,  lorfqu'elie  eft 
pafTce  fous  la  domination  de  l'Angleterre. 
Puiffe-t-elle  profpérei  fous  ces  loix  étran- 
gères &C  fe  confoîer  un  jour  d'être  arra- 
chée des  bras  d'une  mere-patrie  ,  qu'elle 
a  dû  chérir  !  Puiifent  les  Anglois,  infhuits 
par  leurs  propres  infortunes  &  par  des 
pertes  immenfes,  adoucir  l'amertume  dune 
féparation  fi  douloureufe  ,  en  lui  prodi- 
guant les  plus  tendres  foins  ,  fur-tout  en 
éloignant  d'elle  les  chaînes  pefantcs  ,  dont 
ils  vouloient  accabler  leurs  autres  colonies 
du  nord  de  l'Amérique  ! 

L'univers  a  fans  doute  aifez  retenti  des 
plaintes  des  Anglo- Américains  contre  leur 
ingrate  patrie  ;  &  je  croirois  fuperflu  de 
décrire  les  détails  de  leurs  longs  malheurs 
&.  de  la  révolution  rapide,  qui  les  a  con- 
duits à  la  liberté.  Ces  hommes  généreux 
ne  s'étoient  réfugies  en  Amérique  que 
pour  fe  fouftraire  aux  perfécutions  du  fa- 

•  me  &  aux  diiïentions  civiles  ,  qui 
déchiro:ent  1  Angleterre.  Après  avoir  été 
long-tems  agités  eux-mêmes  par  les  accès 
d-  leur  humeur  fombre  2>C  mélancolique  , 
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&  par  les  reftes  de  fuperftition  ,  qu'ils 
avoient  emportés  de  leur  terre  natale  ; 
après  avoir  ,  dans  des  guerres  entreprifes 
contre  les  fauvages  ,  arroie  de  leur  fang 
les  campagnes  défrichées  par  leurs  main  ? 
ils  avoient  partagé  toutes  les  querelles  de 
leur  Métropole  avec  les  autres  nations  de 
l'Europe  ,  6c  s'étoient  épuifés  pour  la  fou- 
tenir  dans  fes  revers,  ou  pour  étendre  fes 
conquêtes  Se  la  gloire  de  les  armes.  Ils 
avoient  foufFert  patiemment  le  joug,  que 
leur  impoibit  l'a&e  de  navigation  :  ils 
avoient  vu  ,  fans  murmurer  ,  toutes  les 
nations  étrangères  exclues  du  commerce 
de  leurs  denrées  ,  l'Angleterre  tenir  feule 
la  balance  des  prix  de  tous  leurs  échan- 
ges. N'étoit-ce  pas  affez  de  tous  ces  fa- 
crifïces  ?  FaUoit-il  encore  voir  aggraver 
le  fardeau  par  une  multitude  d'impôts  arbi- 
traires ÔC  par  des  a&es  réitères  de  vio- 
lence &  d'oppreiïion  ?  L'excès  de  juftice 
excita  une  convulfien  terrible  ÔC  rompit 
tous  les  liens  qui  attachoient  les  colonies 
à  leur  Métropole  Las  d'être  les  efclaves 
de  leurs  égaux  ÔC  de  lutter  contre  la  ty- 
rannie de  leurs  concitoyens  ôc  de  leurs 
frères  ,  les  Anglo-Américains  levèrent  en- 
fin l'étendard  de  l'indépendance. Que pour- 
roit-on  dire  de  plus  véhément  &.  de  plus 
noble  ,  que  les  manifeftes  dont  l'Améri- 
que feptentrionriile  remplit  le  monde  à 
cette  époque  mémorable  !  Quelle  éloquen- 
ce peut  être  comparée  à  celle  des  cœurs 
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loncj-tems  opprimés  ,  qui  rompent  leurs 
cha-nes  &.  commencent  à  fentir  la  divine 
influence  de  la  liberté  !  Quel  plus  augufte 
langage  que  celui  d'une  n  tion  ,  qui  eft 
intimement  pénétrée  du  fentiment  de  Ja 
dignité  dj  l'homme  ,  &  qui  levé  tout-à- 
coup  un  front  libre  &  déclare  à  la  face 
de  l'univers  ,  qu'elle  ne  veut  déformais 
dépendre  que  de  Dieu  feul  !  Tout  ce  que 
la  raifon  ck  la  fagefTe  ont  de  plus  im- 
pofant  ,  tout  ce  que  le  génie  &.  la  vertu 
ont  de  plus  fubiime  ,  tout  ce  que  le  cou- 
rage &  la  valeur  ont  de  plus  héroïque  , 
fut  mis  en  œuvre  pour  foutenir  une  réfo- 
lution  aufil  vigoureufe  ,  auffi  dipne  des 
regards  ÔC  des  fecours  de  l'hternel.  Il 
en  coûta  fans  doute  bien  du  fang  ,  bien 
des  fatigues,  des  pertes  &  des  larmes 
pour  achever  cette  entreprife  grande  ÔC 
pcrillcufe.  Mais  que  tous  facrifices  font 
doux  ,  quand  ils  obtiennent  un  prix  aufîî 
glorieux  ,  quand  ils  font  récompenses  par 
le  bonheur  public  8c  par  tous  les  avan- 
tages attachés  à   la  liberté  ! 

La  France,  aigrie  par  des  bleffures  ré- 
centes &  encore  ouvertes  ,  avoit  vu  de 
loin  fe  former  cet  orage  redoutable  ;  elle 
l'avoit  vu  s'approcher  Se  prêt  à  fondre 
fur  (a  rivale.  Elle  uniiToit  fans  doute  fes 
vœux  fecrets  à  ceux  des  Anglo- Améri- 
cains :  elle  avoit  comme  eux  des  pertes 
à  réparer ,  des  affronts  à  venger.  Leur 
caufe  étoit  d'ailleurs  fi  belle  ,    iï   digne 
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d'întérefler  tout  les  cœurs  généreux  !  La 
France  couvrit  tout-à  coup  l'Océan  de  fes 
flottes  ;  elle  fe  joignit  à  l'Efpagne  pour 
déployer  les  forces  navales  les  plus  for- 
midables ,  qui  euffent  jamais  étonné  les 
nations.  Le  grand  ouvrage  de  l'indépen- 
dance des  colonies  angloifes  fut  enfin  con- 
fommé  ,  &  le  fcepîre  des  mers  arraché 
des  mains    de  l'Angleterre. 

Voilà  donc  au  fein  de  l'Amérique  près 
de  trois  millions  d'hommes  heureux  ÔC 
libres  ,  robuftes  ÔC  vertueux.  Leurs  cœurs 
ont  encore  leur  pureté  native  &  ne  con- 
noiflent  ni  les  froides  jouiiTances  de  la  va- 
nité ,  ni  les  rafinemens  de  la  molleiïe  , 
ni  les  fédudiions  des  arts  corrupteurs.  Ils 
ont  parmi  eux  des  guerriers  magnanimes, 
des  hommes  d'Etat,  des  Législateurs  ,  des 
Philofophes.  Tous  ces  génies  tutélaires 
veilleur  au  maintien  de  la  force  publique  , 
à  l'obfervation  des  loix  &  à  la  conferva- 
tion  des  mœurs  :  ils  font  refpe£rer  la  na- 
tion au  dehors  ÔC  les  droits  de  l'humanité 
ÔC  de  la  juftice  au  dédans  :  ils  infpirent  , 
par  leurs  préceptes  &.  par  leurs  exem- 
ples ,  l'amour  de  la  concorde  6c  de  l'éga- 
lité ,  le  goût  de  la  modération  &.  des  plai- 
firs  de  la  nature,  les  vertus  douces  &  pai- 
fibles ,  qui  embelliflent  la  vie.  Les  terres, 
qui  reftent  encore  à  défricher  ,  offrent  un 
champ  immene  à  la  population  ,  dont 
les  grogrès  font  f\  rapides  dans  ces  cli- 
mats qu'elle  fe  double  tous  les  vingt-cinq 
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ans  ,  lo*fquVlIe  n'efl  po'nt  arrêtée  par 
des  défordres  politiques.  Quille  perfpec- 
tive  ravivante  ,  &  que  l'œil  contemple 
avec  délices  les  hautes  deftinees  ,  qui  fem- 
b'ent  réfeivées  à  ce  peuple  généreux  ! 
PuilFe-t-il  par  Tes  vertus  ôt  par  Ton  bon- 
heur confoler  un  jour  l'humanité  des  fié— 
tridures  de  l'efclavage  6c  des  vengean- 
ces terribles  que  le  ciel  a  fait  éclater  fur 
les  conquérans  de  l'Amérique  ÔC  fur  fes 
nouveaux  habitans  !  Puilïe-t-il  par  fa  puif- 
fance  ÔC  fon  activité  ,  réveiller  les  colo- 
nies Efpagnoles  Se  Portugais  du  fom- 
meil  léthargique  qui  les  accable  ,  ÔC  difli- 
per  la  langueur  funefte  qui  enchaîne  tous 
les  principes  delà  fécondité  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  fertiles  de  l'univers  !  Puiiïe- 
t-il  _,  par  les  relations  immenfes  de  fon 
commerce  ,  donner  une  nouvelle  valeur 
aux  productions  de  notre  fol  &  de  notre 
induftrie  ,  &  faire  oublier  à  l'Europe  les 
fruits  amers  ,  quelle  a  recueillis  de  la 
découverte  de  l'Amérique. 


Fin  de  la  Première  Partie. 
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L/INFLUENCE 

DE    LA    DÉCOUVERTE 

DE    L'AMERIQUE 

SUR    LE    BONHEUR 

DU   GENRE    HUMAIN. 


La  découverte  de  V  Amérique  pouvoit-elle 
être   utile  à  l'Europe   ? 


X  OuT  fembloit  annoncer  aux  nations 
Européennes  ,  que  cette  découverte  les 
rendroit  plus  floriflantes  ,  ÔC  qu'en  ouvrant 
une  carrière  fans  bornes  à  l'activité  ,  à 
l'indu (1  rie  &  aux  efpér.nces  de  i  homme  , 
elle  déploieront  en  même  temps  au  fein 
de  l'ancien  Monde  de  nouveaux  reilbrts 
&.  de  nouveaux  moyens  de  puilTance  ÔC 
Seconde    Partie.  A 
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de  bonheur.  Fn  tfTt  ,  Les  m  uiicres  les 
plus  certaine;  de  faire  profpérer  les  états  , 
font  àï  pefecYonner  la  rai  ion  univerfelle, 
de  diriger  Ls  moeurs  vers  la  b:enfaifance  , 
de  répandre  l'aifance  dans  toutes  les  par- 
ties de  Tordre  focial  ,  d'accroître  la  popu- 
lation en  rend.nt  plu;  nombreux  &.  plus 
variés  les  moyens  de  fubdilance.  Or  tels 
font  les  fruits  ,  que  1  Kurope  devoit  fe 
promettre  de  la  découverte  de  l'Améri- 
que ,  fi  la  fagefle  ,  la  modération  &  la 
juftice  euflent  préfidé  à  toutes  les  entre- 
prifes  ,  qui  ont  accompagné  cette  révo- 
lution. 

Le  genre-humain  avoit  été  plongé  dans 
l'ignorance  £>t  la  barbarie  ,  depuis  la  def- 
trudion  de  l'Empire  Romain  ,  jufqu'à  la 
fin  du  onzième  fiecle;  8t  le  génie  de  Char- 
lemagne  8c  d'Alfred  avoit  à  peine  fait 
luire  quelques  éclairs  dans  cette  nuit 
obfcure  &  prefquc  univerfelle.  Si  des 
étincelles  du  feu  facré  brilloient  encore 
chez  les  Grecs  fie  les  Arabes  ,  elle:  s'é- 
teignoient  dans  de  vaines  difputes  &  dans 
des  recherches  puériles.  Un  bigotifine 
étroit  ÔC  pusillanime  étouffait  à  Conftan- 
tinople  les  relies  précieux  des  feiences 
St  des  beaux  arts  ,  Se  appliquoit  tous  lss 
efprits  à  des  d'fcuffions  épineufes  Se  inin- 
telligibles fur  les  dogmes  de  notre  fainte 
religion  ,  qu'il  faut  croire  dans  la  {impli- 
cite du  cœur  ,  mais  qu'il  eft  témér 
&.  infenfé  de  vouloir  pénétrer.  Les  corn- 
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mentateurs  d'Arittote  faifoient  parmi  les 
Arabes  le  même  eiFet  que  les  Théolo- 
giens parmi  les  Grecs  :  ils  dillipoient  dans 
des  fpéculations  ftériles  le  dépôt  des  lu- 
mières confervé  avec  tant  de  foins  par 
les  Califes  ;  ils  émouflbient  la  fu-btilité  us- 
turelle.de  leur  génie  fur  des  mots  vui- 
des  de  fens  ôC  fur  des  queftions  futiles 
&    infolubîes. 

C  eft  cependant  de  ces  deux  peuples  , 
que  nous  avons  reçu  les  premières  lueurs, 
les  premiers  traits  ,  qui  ont  percé  les 
ténèbres  épaiiTes  ,  où  nous  étions  enfé- 
vtiis  :  c'eft  vers  l'orient  Se  le  midi  ,  qu'on 
a  vu  paroitre  le  foible  &C  long  crépufcuîe 
du  beau  jour  ,  qui  eft  venu  depuis  nous 
éclairer.  L'enthoufiafme  religieux  ,  qui 
tranfportoit  les  chrétiens  dans  les  lieux 
cù  les  my/leres  les  plus  auguftes  de  la 
religion  fe  font  accomplis  ,  la  fureur  guer- 
rière ,  qui  tourmentoit  l'Europe  ,  &  qui 
devint  d'autant  plus  ardente  6c  générale 
qu'elle  trouvoit  à  s'exercer  fous  un  pré- 
texte facré  ,  préparèrent  de  loin  cette 
heureufe  révolution.  Les  héros  pleins  de 
valeur  ,  qui  pafierent  les  mers  pour  con- 
quérir la  Palefline,  ne  furent  point,  mal- 
gré leur  ignorance  ,  infenfibles  aux  objets 
nouveaux  ,  dont  leurs  yeux  étoient  frap- 
pés. Us  furent  contraints  d'admirer  des 
verlus  £t  des  qualités  brillantes  dans  les 
ennemis  ,  qu'ils  avoient  cru  barbares.  La 
curioiité  s'éveilla  ,  l'efprit  d'imitation  na- 

A  i 
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quit  au  fein  des  alarmes  ;  des  manières 
plus  douces  &  plus  aimables  vinrent  tem- 
pérer la  brutale  ivre/Te  de  la  gloire  &  des 
combats  :  &  ces  guerriers  ,  de  retour  en 
Europe  ,  après  les  vains  triomphes  ÔC  les 
fanglantes  défaites  ,  qui  ttgnalerent  les 
Croifades  ,  parurent  dans  leur  patrie  des 
hommes  nouveaux  &  y  firent  goûter  des 
mœurs  un  peu  plus  humaines  &  moins 
contraires  à  la   nature. 

Ces  premiers  rayons  d'une  lumière  in- 
certaine fe  fortifièrent  par  les  rapports  de 
commerce  ,  qui  s'établirent  entre  les  ré- 
publiques d'Italie  &t  les  diffjrens  ports 
du  Levant.  C'eft  fur- tout  à  1  Italie  que 
nous  devons  la  renaittance  des  lettres  ÔC 
le  réveil  de  l'Europe  ,  après  un  aiToupiire- 
ment  fi  honteux  cv  ii  long.  Mais  ces  heu- 
reux commencemens  n'eurent  pas  les  fui- 
tes  avantageuses  qu'on  devoit  en  atten- 
dre ;  &  les  progrès  des  connoittances 
vraiment  utiles  furent  ralentis  par  l'im- 
perfecl'on  des  langues  ,  &  fur  -  tout  par 
la  faulTe  direction  ,  qui  fut  imprimée  à 
tous  les  efprits  capables  de  méditations 
&  de  recherches  profendes.  Une  érudi- 
tion indigefte  &  barbare  étouffa  le  vrai 
fa  voir,  ou  l'empêcha  de  naître.  Un  atterri- 
blage  monttrueux  de  citations  incohéren- 
tes ,  un  mélange  bizarre  du  profane  ÔC 
du  facré  j  faifoient  tout  le  charme  des 
cosnpofittbns  de  littérature  ôt  de  philo- 
fophie.   Les    fermons    étoient  remplis  de 
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pafTages  des  écrivains  du  Paganifme  ;  ÔC 
les  Jurifconfuîtes  les  plus  renommés  invo- 
quoient  l'autorité  des  poètes  ,  pour  fixer 
&.  interpréter  le  fens  des  loix  &  pour  les 
appuyer    fur   une    bafe  plus  (blute. 

Trop  fidèle  à  imiter  fes  maîtres ,  l'Eu- 
rope retentit  des  difputes  de  la  Dialecti- 
que &t  de  la  Théologie.  Les  fectes  fe  mul- 
tiplièrent £c  fe  firent  une  guerre  vive  St 
interminable.  L'abus  des  mets  altéra  tou- 
tes les  idées  ;  un  jargon  obfctir  &  inin- 
telligible couvrit  de  nuages  les  vérités  les 
plus  claires.  On  apprit  l'art  dangereux  de 
tout  foutenir  &.  de  donner  au  menfonge 
les  traits  de  l'évidence.  Des  querelles  mé- 
prifables  ,  qui  auroient  dû  fe  concentrer 
St  s'éteindre  dans  la  poufllere  des  écoles, 
agitèrent  les  états  £c  défolerent  l'églife. 
Le  zèle  devint  amer  &  cruel  :  fefprit  de 
perfécution  foufHa  de  toutes  parts  :  le  fa- 
natifme  ,  qui  n'eft  jama;s  fi  furieux  que 
quuid  il  a  les  yeux  couverts  du  bandeau 
delà   Métaphyfique ,  (  0  inventa   de  nou- 


(i)   L'exempit  c!e  ce  Dlaîtcticien  ,  qui  eft  mort 
de  ho:  oir  pu  réfoudre  une  objtcrcn  dans 

fon  école  ,  &c  celui  de  ce  Moine  ,  qui  eft  rttié 
fur  le  champ  de  bat;.ille  ,  dans  les  ta  rr.  eu  fes  c'ilpn— 
t  l'.r-cc  ,    prouvent   aflez  l'e tiCt  ^u  pnjifoa 

cie   1.-   |  que  exalté  jufqu'à  i.n  cc-rtai/. 

Que  dis  i  une  telle    ;h 

font  u    cr  ils   fe   trouvent  dans  des 

çirconitauces  favorables  pour  fe    faire  un  parti  : 

Ai 
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veaux  crimes  &  fe  baigna  dans  le  fang. 
C'eft  dam  ces  temps  fun elles  ,  qu'ont  été 
formes  les  premiers  germes  des  troubles 
des  guerre!  civiles  ,  qui  ont  depuis  déchiré 
l'Allemagne  ,  1  Angleterre  ôc  la  France. 
C'eft  du  iein  de  toutes  ces  difputes  ,  que 
s'eft  élevé  l'od;  ux  tribunal  de  l'inquifi- 
tion.  Alors  en  ne  connoiiloit  les  feiences 
que  par  leurs  abus.  Galilée  ,  Defcartes, 
Fermât  &  Pafcal  nctoient  point  encore 
prêts  à  paroitre  ;  ex.  le  jour  faux  ÔC  per- 
fide ,  qui  commençoit  à  luire  fur  l'Eu- 
rope ,  étoit  plus  nuifible  que  les  ténèbres 
les  plus  épaiiïes.  Les  matériaux  propres 
à  tranfmettre  les  idées  des  hommes  etoient , 
à  la  vérité  ,  devenus  communs  ,  depuis  la 
découverte  du  papier  ,  qui  avoit  précédé 
cette  époque.  L'Imprimerie  ,  qu'on  venoit 
d'inventer  ,  multiplioit  les  méthodes  d'inf- 
truction  &  fournifToit  un  moyen  facile  de 
communiquer  ÔC  de  répandre  les  connoif- 
fances.  Mais  tous  ces  avantages  ne  fer- 
voient  qu'à  alimenter  l'eiprit  à  intolérance 
&  de  di (corde  :  au  lieu  d'étendre  la  fphere 
des  lumières  ,  ils  la  reflerroient  de  plus 
en  plus  en  propageant  l'erreur  &.  le 
menfonge. 

Dans  ces  trift.es  conjonctures  la  décou- 
verte de  l'Amérique  auroit  dû  opérer  une 
révolution  falutaire  ,  changer  l'impulhon 
générale  des  efprits  ex*  les  tourner  vers  des 
objets  nouveaux  5c  plus  dignes  de  leurs 
recherches.  Elle  auroit  dû    détruire  tout 
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l'intérêt  des  querelles  Théologiques  ,  en 
offrant  à  l'avidité  du  génie  des  phénomè- 
nes impofans  ,  capables  de  frapper  vive- 
ment l'imagination  &  d'attirer  tous  les  re- 
gards. Klle  auroit  dû  hâter  les  progrès  de 
la  raifon  ,  en  découvrant  à  nos  yeux  tous 
les  degrés  de  perfectibilité  de  l'efpece 
humaine.  Que  peut- on  concevoir  déplus 
propre  à  infpirer  de  l'intérêt  ,  &.  à  pi- 
quer la  curiosité  ,  que  de  parcourir  les 
rapports  innombrables  ,  qui  naifTent  entre 
les  hommes  clans  les  différeus  états  de  ci- 
vilifation  ,  où  nous  avons  pu  les  obferver 
depuis  la  conquête  de  l'Amérique  ?  A 
quelle  étude  plus  utile  &  plus  attrayante 
pouvoit-on  fe  livrer  ,  que  de  comparer 
les  penchans  .  les  defîfs  &C  les  beloins  du 
fauvage  avec  les  parlions  qui  nous  tyran, 
nifent  ,  &.  les  moyens  de  jouiiîance  que 
nous  puifons  au  fein  des  grandes  fociétés  ; 
de  diflinguer  les  qualités  ,  qui  nous  vien* 
nent  de  la  nature  ,  de  celles  que  nous 
recevons  par  la  communication  des  idées 
Se  par  le  partage  mutuel  des  femimens  ? 
Pouvoit-on  faire  un  meilleur  ufage  de  la 
philofophie  que  de  rechercher  par  la  con- 
n oi (Tance  de  l'homme  iioîé  comment  les 
vertus  fociales  cnnoblilTent  le  cœur  Se 
comment  la  contagion  des  vices  s'enten- 
dre parmi  les  hommes  rafle  on  blés  ? 

Ces  recherches  auroient  peut-être  de- 
fille  les  yeux  fur  les  maximes  ,  qui  ré- 
gnoient   alors  :  elles  auroient   détruit  les 
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préjugés  barbares  ,  en  mettant  au  grsnd 
jour  les  prérogatives  attachées  à  l'eîpece 
humaine.  Çeut  été  fans  doute  la  voie  la 
la  plus  courte  pour  perfectionner  la  mo- 
rale &.  pour  l'établir  fur  fa  vraie  bafe  , 
fur  les  rapports  effentiels  de  l'homme  3vec 
fon  auteur  &  avec  fes  femblables.  C'eut 
été  le  moyen  le  plus  infaillible  de  fixer 
les  loix  incertaines  &.  verfatiles  de  la  po- 
litique ,  qui  dans  ces  temps  orageux  étoit 
infidieufe  &  crueile  ,  6c  fembloit  fe  faire 
un  jeu  de  parjure  &C  du  maiheur  public. 
Si  au  lieu  d'égorger  ou  d'avilir  les  In- 
diens ,  on  eut  entrepris  d'éclairer  leur  rai- 
fon  ,  il  en  auroit  réfléchi  des  traits  de 
lumière  fur  l'Europe  par  les  développe- 
mens  fuccefiifs  de  leur  intelligence  en- 
core neuve  ,  &  prefque  vuide  de  préju- 
gés. C'eft  une  expérience  reconnue  & 
avouée  par  tous  ceux  qui  fe  confacrent  à 
Finftru&icn  de  la  jeunefTe  ,  qu'ils  s'inf- 
truifent  à  leur  tour  par  les  progrès  de  leurs 
élevés  ,  ÔC  par  les  formes  diverfes }  qi:e 
prennent  les  principes  dans  les  têtes  ,  qui 
commencent  à  combiner  des  idées.  Rien 
d'ailleurs  n'eft  fi  propre  à  conduire  à  la 
certitude  ,  que  de  donner  à  fes  penfées 
l'ordre  néceffaire  pour  les  faire  compren- 
dre aux  autres  &C  porter  dans  leur  efprir. 
la  conviction  5c  la  lumière.  Or  eft  obligé  , 
pour  bien  enfeigner  la  vérité  aux  hom- 
mes ,  de  fe  dépouiller  de  toute  préven- 
tion .   de  n'admettre  comme  inconteftables 
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que  les  maximes  claires  ou  démontrées  , 
ÔC  d  établir  le  doute  méthodique  ,  qui  eft 
la  bafe  de  la  philofophie  8t  le  fléau  de 
l'erreur.  A  combien  de  préjugés  l'ancien 
Monde  auroit  été  contraint  de  renoncer, 
il  pour  faire  adopter  au  nouveau  fa  doc- 
trine ,  fa  morale  ÔC  fa  religion  ,  il  eut 
fournis  à  un  examen  févere  tous  les  prin- 
cipes reçus  alors  ,  &  s'il  les  eut  éprouvés 
par  une  analy'e  méthodique  cV  rigoureufe  ? 

L'Europe  déd aigneufe  &  vaine  de  fort 
demi-favoir  pouvcit  recevoir  des  fauvages 
habitans  de  F  Amérique  un  grand  nombre 
de  leçons  utiles.  File  auroit  pu  remarquer 
que  l'idée  abfurde  de  l'efclàVâge  p'-rronnel 
étoit  née  d'un  defpotime  aveugle  6c  du 
feul  abus  de  la  force  ;  puisqu'il  n'en  exif- 
loit  aucune  tracé  parmi  ces  peuples  ,  qui 
étoient  fi  près  de  la  nature».  Elle  auroit 
pu  apprendre  des  Incas  ,  l'art  de  gouver- 
ner les  nations  pour  les  rendre  heureufes. 
Elle  auroit  fur-tout  appris  de  ces  fouve- 
rains  ,  fart  plus  étonnant  &C  plus  rare  de 
conquérir  des  provinces  par  la  perfualïon 
ck    par  le   charme   des    bienfaits. 

Que  d'idées  belles  &  grandes  ,  que  de 
fentimens  généreux  les  nations  Européen- 
nes auroient  vu  germer  dans  leur  fein  ,  fi 
elles  avoient  voulu  efTayer  d'un  moyen  il 
doux  pour  donticr  des  loix  à  l'Amérique 
&t  pour  faire  goûter  aux  peuples  fauvages 
Je  joug  de  la  fagefTe  ÔC  d  une  religion 
pure  fit  divine  !  Voilà  ,  n'en  doutons  point  j 
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Ja  principale  caufe  des  vertus  ,  qui  depuis 
quatre  fiecles  brilloient  ians  nuages  parmi 
les  Péruviens.  Quand  les  chefs  des  Em- 
pires fe  fïgnalent  ,  je  ne  dirai  point  par 
des  victoires  qui  font  verfer  tant  de  fang 
ÔC  de  larmes,  mais  par  de  grands  bienfaits 
envers  l'humanité  ;  les  nations ,  qu  'ils  gou- 
vernent ,  deviennent  magnanimes  &  s'é- 
lèvent aux  actions  les  plus  nobles  &  les 
plus  héroïques.  Le  nom  feul  d'un  peuple 
ainfi  illuftré  devient  la  (uuve-  garde  de  (es 
mœurs.  Le  cœur  du  feuverain  eft  alors 
une  fource  intarillable  6c  pure  ,  où  les 
fujets  s'enivrent  de  l'amour  de  la  vraie 
gloire  ;  c'tft  un  foyer  brûlant  ,  où  tous 
les  cœurs  s'échaufTent  du  fa^nt  enthou- 
fïafme  de  la  vertu.  Eh  !  quel  tempe  a  ja- 
mais fourni  des  preuves  plus  fenfibles  de 
ce  que  j'avance  ?  N"prouvons-nous  point 
de  nos  jours  l'influence  d'un  feuverain 
ami  des  hommes  &  de  la  juftice  ?  A  cha- 
que trait  ,  qui  cara&érife  le  règne  de 
Louis  XVI  ;  à  chaque  triomphe  ,  qu'il 
remporte  fur  les  fléaux  qui  défolent  l'ef- 
pece  humaine  ;  quand  par  fa  modération 
&  fes  confeiîs  il  donne  la  paix  à  toute 
l'Europe  ;  quand  par  l'équilibre  des  for- 
ces politiques  il  aiïiire  la  tranquillité  du 
monde  :  quand  il  brife  le  feeptre  des 
mers  ;  quand  il  rompt  par  degrés  toutes 
les  entraves  du  commerce  &  de  l'induf- 
îne  ;  quand  il  alTure  Ja  liberté  à  un  peu- 
ple p  cjui  a  fu  combattre  $C  vaincre  pour 
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elle  ;  qu  nd  fa  m  .in  bienfaifante  &  pa- 
ternelle s'emprelfe  d  effuyer  les  Lrm,s  de 
fes  fujets  fou rfr  ms  ;  quand  fa  tendre  fol- 
licirude  sf  afflige  à  la  vue  des  m-.lheurs 
publics  ÔC  djs  maux  ,  qu'il  ne  peu'  gué- 
rir ;  quel  François  n'eff.  pas  enflammé  d'un 
nouveau  defïr  d'accroître  la  gloire  de  la 
nation  ,  Se  de  fe  rendre  digne  des  vertus 
d'un  tel  Monarque  !  Quelle  douce  émo- 
tion nous  faifit  ,  quand  ion  nom  facré 
vient  frapper  nos  oreilles  !  avec  quel  ra- 
vinement nous  entendons  publier  fa  fa- 
geffe  &  fes  bienfaits  !  avec  quelle  ardeur 
nos  âmes  cherchent  la  fienne  ,  pour  l'i- 
miter &  pour  Te  confondre  avec  elle 
dans  l'amour  de  la  parrie  8>t  de  l'hu- 
manité ! 

Si  les  premiers  Rois  Catholiques  avoient 
cherché  à  mériter  ce  nom  en  répandant 
les  lumières  dans  le  nouveau  Monde  ;  au 
lieu  de  les  étouffer  rn  F.uroue  par  l'éta- 
bliffement  de  l'inquifltion  ;  s'ils  avouent 
employé  leur  puilfance  &C  leur  génie  pour 
le  bonheur  di  l'Amérique  ,  au  lieu  de  les 
confumer  dans  les  combinaifons  d'une  po- 
litique ambitieufe  &.  jaloufe  ;  le  goûr  des 
(  laus    pour    les    belles    chofes    auroit 

fait  éclore  des  inventions  nouvelles.  Lettf 
ame  naturellement  noble  &  grande  fe 
feroit  élevée  encore  par  la  pratique  des 
vertus  :  leur  fie-té  gigantefque  ,  leur  paf- 
fïon  pour  le  merveilleux  fe  feroient  chan- 
gées en  véritable  héroïfme  ;  &C  FEfpftgne 
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feroit  devenue  la  maîtrtfle  du  monde  7 
par  les  progrès  de  Tes  connoiffances  ÔC 
par  les  qualités  brillantes  de  fes  hdbtans. 
L'Europe  ,  plus  verrueufe  &.  plus  éclai- 
rée ,  auroit  vu  en  même  temps  fon  com- 
merce &C  fon  induftrie  s'accroître  par  les 
bons  effets  de  la  découverte  de  l'Améri- 
que.  Déjà  l'Orient  lui  fournillbit  un  grand 
nombre  d'objets  d'échange.  Veni(e  tiroit 
des  ports  de  l'Egypte  les  productions  de 
l'Aiie  &  les  diftribuoit  du  midi  au  nord 
de  nos  contrées  ,  dont  elle  attiroit  toutes 
les  richelles.  Les  profits  immenfes  de  fon 
commerce  &  de  fes  manufactures  l'avoient 
rendue  l'objet  de  la  jaloufie  de  tous  les 
peuples  8c  l'avoient  fait  monter  à  un  tel 
degré  de  puiifance,  qu'elle  infpiroit  l'effroi 
aux  p!uc  grandes  monarchies.  Florence  , 
avec  moins  d'appareil  ÔC  des  forces  moins 
impofanîes  ,  s'enrichifToit  par  le  même 
trafic  ,  fous  l'adininiftration  glorieufe  des 
Médicis.  D'un  autre  côté  les  villes  An- 
féatiques  liguées  d'abord  pour  réprimer 
les  Pirates  de  la  mer  Baltique  5C  devenues 
depuis  une  confédération  formidable  ÔC 
opulente  ,  échangoient  avec  les  Italiens 
les  marchandifes  du  nord  pour  celles  de 
l'orient.  La  Flandre  choifie  pour  être 
l'entrepôt  général  de  ce  commerce  ,  qui 
répandoit  dans  tout  fon  cours  l'abondance 
&  la  vie  ,  touchoit  au  comble  de  la  prof- 
perité  ,  étonnoit  toutes  les  nations  par  fon 
agriculture  ,  par    fes  manufa&ures  florif- 

fantes, 
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fantes  ,  par  fa  population  &  le  nombre 
de  fes  villes. 

Mais  fi  rinduftrie  faifoit  éclore  les  ger- 
mes précieux  de  l'aifance  &C  du  bonheur 
fur  les  bords  du  canal  ,  qu'elle  s'étoit 
ouvert  depuis  le  golfe  Adriatique  juf- 
qu'au  fond  de  la  Baltique  ,  le  refte  de 
l'Europe  languifîbit  dans  l'inaction  ,  ou 
ne  s'agitoit  que  pour  la  deftru&ion  6c  le 
carnage.  Les  royaumes  d'Efpagne  fe  re- 
plongoient  dans  la  léthargie  ,  en  exter- 
minant les  Maures  qui  y  avoient  jufqu  a- 
lors  entretenu  le  goût  du  travail  5c  des 
arts.  La  France  ,  l'Angleterre  &  l'Alle- 
magne ,  ne  reffentoient  que  très-foible- 
ment  l'influence  du  commerce  ,  qu'on 
abandonnoit  aux  feuls  Lombards  difper- 
fés  dans  les  diverfes  provinces  ,  pour  y 
faire  couler  quelques  ruuTcaux  du  grand 
réfervoir  établi  à  Bruges  ÔC  dans  les  au- 
tres villes  des  pays -bas. 

D'ailleurs  toutes  les  républiques  com- 
merçantes de  l'Italie  £>C  de  l'Allemagne 
touchoient  elles-mêmes  au  moment  de 
leur  décadence  ;  parce  que  la  fource  de 
leurs  richefTes  alloit  prendre  un  autre 
cours  &  les  lailTer  bientôt  dans  la  fe'che- 
refîe  &.  la  ftérilité.  L'invention  de  la  Bor.f- 
fole  &  fon  application  à  l'art  nautique 
avoient  préparé  cette  révolution.  Déjà  les 
Portugais  ,  fous  la  conduite  de  ce  nou- 
veau guide  ,  s'étoient  enhardis  par  degrés  à 
s'éloigner  des  côtes  &  à  naviguer  en  pleine 
IL  Partie.  B 
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mer  :  déjà  leur  audace  avoit  bravé  les 
tempêtes  du  Cap  des  Hottentots  £>C  leur 
avoit  ouvert  la  route  des  grandes  Indes. 
Un  tel  événement  d  voit  porter  à  la  puif- 
fance  de  Venife  des  coups  plus  fûrs  6c  plus 
funeftes  que  la  fameufe  Ligue  de  Cam- 
brai ,  formée  quelques  années  après  par 
les  premiers  Potentats  de  TL'urope  ,  pour 
anéantir  cette  république  orgacilleufe  6c 
partager  fes  dépouilles.  Bientôt  la  plupart 
des  richefTes  de  l'Aile  abandonnèrent  le 
chemin  qu'elles  avoieut  fi  fidèlement  fuivi 
depuis  les  Ptolomées  ,  ÔC  qu'Alexandre 
avoit  tracé  ,  fans  qu'il  s'en  doutât  lui- 
même.  Au  lieu  d'entrer  ,  comme  aupara- 
vant, dans  le  golfe  Arabique  pour  fe  dis- 
tribuer dans  les  ports  de  la  Méditerranée  , 
elles  commencèrent  à  doubler  l'Afrique  6c 
vinrent  abordera  Liibonne.  Le  commerce 
des  Indes  ,  en  prenant  cette  nouvelle 
route  ,  devoit  être  plus  libre  dans  fa  mar- 
che &C  dans  fes  opérations  :  il  devoit  re- 
cevoir à  fa  fource  de  nouveaux  principes 
de  vie  ,  s'accroître  par  la  diminution  des 
frais  de  tranfports  &  (e  divifer  en  Europe 
dans  des  canaux  plus  multipliés  5>C  plus 
étendus.  Il  devint  en  effet  immenfe ,  fur- 
tout  après  que  les  Hollandois  ,  animés 
par  le  fourTle  de  la  liberté  ,  eurent  pris 
la  place    des  Portugais  dégénérés. 

Cependant  ,  comme  l'Afïe  ne  vouloit 
recevoir  de  nous  que  des  métaux  pré- 
cieux ,   ce  commerce  nétoit  que  d'impor- 


i 


DE      L'   A  M  É  R  I  Q  U  E.  15 

tatica  pour  l'Europe  ÔC  ne  devoit  jamais 
produire  des  effets  auflî  falutaires  ,  qu'un 
commerce  réciproque  ,  qui  eût  échangé 
les  productions  d'une  partie  du  monde 
avec  les  productions  d'une  autre,  (i)  L'A- 
mérique devoit  feule  nous  procurer  le 
double  avantage  de  donner  encore  plus 
d'étendue  au  commerce  des  Indes  Orien- 
tales 8>C  d'ea  faire  naître  un  autre  incom- 
parablement plus  utile.  On  ne  peut  douter 
que  fans  la  découverte  du  nouveau  Mon- 
de ,  les  Portugais  ÔC  les  Hcllandois  n'euf- 
fent  été  contraints  de  borner  leurs  entre- 
prifes  de  commerce  ;  parce  qu'elles  ne 
pouvoient  s'étendre  au-delà  de  la  quan- 
tité d'or  &  d'argent  que  nos  contrées 
fournifToient  à  l'Aiïe.  Le  riche  produit  des 
mines  du  Pérou  dût  multiplier  nos  rap- 
ports   avec   l'Orient   &.   par  un  enchaine- 


(1)  Le  défaut  de  réciprocité  dans  le  commerce 
des  grandes  Indes  eft  la  caufe  de  fon  peu  de  pro- 
grès en  Europe  ,  fur -tout  dans  les  temps  où  l'or 
&  l'argent  y  croient  très  -  rares.  C'eft  à  U  même 
caufe  qu'on  doit  attribuer  le  peu  d'avantages  réels 
que  ce  commerce  procuroit  à  l'Europe  en  général. 
11  enrlchiflfbit  le  petit  nombre  de  villes  qui  s'y 
livraient;  mais  il  n'avoir  prefqu'aucune  influencé 
fur  les  campagnes  ni  fur  les  autres  provinces  ;  parce 
qu'il  n'étoit  pas  propre  à  donner  de  la  valeur  au< 
productions  de  notre  fol  &  de  notre  induftrie.  S'il 
excitoit  le  commerce  intérieur  de  l'Europe  ,  a* 
11'ctoit  que  par  contre  -  coup  ,  Se  par  conséquent 
d'une  manière  foible  Se  inlufrilante. 

B  * 
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ment  nécefTaire  fournir  un  aliment  plus 
abondant  au  commerce  extérieur  de  l'Eu- 
rope. Mais  que  ces  avantages  font  foi- 
bles  ,  en  comparaifon  de  ceux  ,  qui  au- 
roient  pu  réfulter  de  nos  relations  directes 
avec    l'Amérique  ! 

A  chaque  degré  de  développement  &C 
de  civiiifation ,  que  les  peuples  Améri- 
cains auroient  reçu  ,  fi  nous  ne  les  avions 
pas  exterminés,  nous  aurions  vu  naître 
parmi  eux  de  nouveaux  befoins  &  de 
nouvelles  richefTes  ,  Se  fe  former  entr'eux 
6c  nous  de  nouvelles  branches  d'un  corn- 
merce  réciproque  ÔC  fans  bornes.  Les 
nombreufes  colonies  ,  qui  auroient  pu  s'é- 
tablir dans  les  ifles  6c  dans  le  continent  , 
auroient  fait  germer  les  productions  pro- 
pres à  chaque  climat  &  offert  fans  cefTe 
à  notre  avidité  de  nouveaux  objets  d'échan- 
ge. Toutes  les  productions  de  notre  fol 
ÔC  de  notre  induftrie  auroient  reçu  une 
valeur  capable  d'exciter  l'envie  de  les 
faire  renaître  6c  de  les  multiplier  fous 
toutes  les  former.  L'afTurance  d'un  déb't 
avantageux  auroit  fait  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  dans  nos  provinces  ;  &  les 
grands  fleuves  de  l'Europe  ,  en  portant 
leur  tribu  à  l'océan  ,  auroient  fait  circu- 
ler la  richeffe  dans  toutes  les  contrées 
de  notre  hémifphere.  Des  manufac- 
tures de  toute  efpece  fe  feroient  éle- 
vées dans  les  parties  privées  de  commu- 
nications. L'induftrie  en  confommant  des 
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denrées  dans  des  lieux  abandonnés  SC  con- 
damnés en  apparence  à  une  éternelle  lan- 
gueur, y  auroit  follicité  une  réproduo 
tion  plus  grande.  Les  matières  trop  pe- 
fantes,  dans  l'état  brut  où  la  nature  les 
donne  ,  auroient  reçu  de  nouvelles  for- 
mes &  un  prix  fumTant  pour  indemnifer 
des  frais  de  tranfpcrt.  Non  feulement  les 
richefles  fe  feroient  accrues  rapidement 
parmi  nous  ;  mais ,  ce  qui  eft  bien  plus 
efTentiel  pour  le  bonheur  du  genre  -  hu* 
main  ,  elles  fe  feroient  répandues  davan- 
tage ;  6c  les  dernières  clafies  de  citoyens 
auroient  été  appellées  au  partage  de  Tai- 
fance  générale.  Ainfï  la  mère  commune  de 
tous  les  hommes  leur  auroit  préfenté  fans 
réfcrve  5c  fans  diftindlion  fés  mamelles 
abondantes  8c  innombrables  ;  &C  la  popu- 
lation auroit  fait  chaque  jour  des  progrès 
plus  rapides.  Ainfi  l'Europe  Se  rAméri- 
que  ,  en  fortant  l'une  de  l'enfance  &  l'au- 
tre de  la  barbarie,  fe  feroient  prêté  un 
mutuel  fecours  ôc  feroient  montées  au 
comble  de  la  puiffance  &  du  bonheur. 
Tandis  que  TAfie  engourdie  dans  la  mol- 
leiTe  &  vieillie  fous  un  long  defpotifme  , 
ne  pouvoit  plus  nous  offrir  que  des  ref- 
iources  foibles  ÔC  précaires  ,  l'Amérique 
jeune  ,  &  encore  dans  les  mains  de  la 
nature,  devoit  bientôt  nous  ouvrir  des  tre- 
fors  inépuifables  ÔC  déployer  en  notre 
faveur  les  fecours  de  la  force  &.  de  la 
virilité. 

B   î 


18  De  la  Découverte 

L'Ffpagne  fembloit  avoir  dans  fon  fein 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  mettre 
à  profit  ces  avantages  ineftimables.  Ses 
Etats  ,  autrefois  divifes  ex  troublés  (ans 
celle  par  la  diveru'té  de  Religions  &C  par 
l'ambition  ou  la  rivalité  des  familles  ré- 
gnantes ,  venaient  tous  de  fe  ranger  fous 
la  même  croyance  ÔC  fous  le  feeptre  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelie.  Le  royaume  de 
Grenade  ,  qui  étoit  refté  aux  Maures  , 
venoit  enfin  d'être  fubjugué  8c  réuni 
aux  autres  royaumes.  Si  les  Grenadins 
a  voie  nt  perdu  les  vertus  guerrières  de  ces 
fiers  Sarralins  ,  dont  ils  étolent  defeendus, 
ils  excelloient  dans  tous  les  arts  de  la 
paix  alors  connus  en  Europe  ôc  formoient 
avant  la  conquête  le  peuple  le  plus  in- 
duftrieux  ÔC  peut-être  le  plus  heureux  de 
l'univers.  La  nature  leur  prodiguoit  Tes 
largeiles  ;  &  la  fertilité  de  la  terre  ré- 
pondoit  à  leur  activité.  Leurs  laines  ÔC 
leurs  foies  offroient  les  matières  premiè- 
res à  des  manufactures  utiles  ,  8>C  pou- 
voient  faire  naître  un  commerce  fans  bor- 
nes. Ils  comptoient  plus  de  cent  villes 
fur  un  efpace  de  feize  cens  lieues  quar- 
rées  ;  £t  la  population  des  campagnes 
s'accroilîbit  chaque  jour  par  l'abondance 
des  fubûftances  ,  qui  auroient  fufïï  pour 
la  nourriture  d'un  varie  Empire.  La  pré- 
cieufe  industrie  de  ce  peuple  pouvoit  s'é- 
tendre fur  les  autres  provinces  de  l'Efpa- 
gne  &C   y   rappellcr  le  mouvement  ÔC  la 
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vie.  Son  fol  &  Tes  manufactures  pouvoient 
fournir  des  alimens  &.  des  habits  aux  na- 
tions indigènes  de  l'Amérique  et  à  fes 
nouveaux  colons.  Il  en  auroit  reçu  en 
échange  des  productions  propres  à  notre 
ufage  ,  qui  fe  feroient  diitribuées  par  le 
commerce  &£  auroient  procuré  à  tout  no- 
tre hémifphere  de  nouvelle?  joui/Tances  ÔC 
de  nouveaux  principes  d'activité.  Ainfi 
l'Ffpagne,  qui  avoit  autrefois  nourri  (uc- 
ceffivement  Carthage  &C  Rome  ,  feroit  de- 
venue pour  toute  l'Europe  une  fource  iné- 
puifable  de  vraies  rîchelTes.  Comment 
les  conquérans  de  la  Grenade  n'ont-ils 
pas  été  touchés  du  fpectacie  de  l'abon- 
dance, qui  y  régnoit,  ÔC  n'ont-ifs  pas  été 
tentés  d'imiter  fon  industrie  ,  ou  de  la 
faire  fervir  à  la  profpérité  générale  ? 
Comment  n'ont-ils  pas  préféré  un  avan- 
tage fi  folide  &  fi  durable  au  barbare 
plaifir  de  réduire  les  vaincus  en  fervitude, 
de  les  perfécuter  ,  de  les  maflacrer  ou  de 

les  bannir?  Comment   Ferdinand ? 

Pourquoi  ce  nom  revient-il  fans  ce(ïe  s'of- 
frir fous  ma  plume  ,  &C  le  trouve-t-on 
attaché  à  toutes  les  calamités  ,  qui  ont 
lé  ces  temps  trop  célèbres  ?  Pourquoi 
le  nom  d'ifabclle  ,  fi  grand  d'aillcuis  ,  fi 
refpect.able  ex  fi  cher  à  l'humanité  ,  vient- 
il  ici  fe  confondre  avec  celui  d'un  Roi 
fanguinaire  &C  perfide  ? 

Ximenès  devoit  du   moins  fcnîir  com- 
bien l'opulence   6C  l'incluflrie  des  Grcna- 

B  4 
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dins  pouvoient  influer  fur  le  bonheur  de 
l'Efpagne  &  de  l'Europe  entière.  Son 
génie  élevé  su  defïus  de  ion  fiecle  avoit 
découvert  les  rapports  des  intérêts  des 
fujets  avec  ceux  du  fouverain.  Il  avoit 
deviné  la  manière  d'aiFeoir  les  impôts  6c 
d'enrichir  l'Etat  par  la  richefTe  des  par- 
ticuliers. L'abolition  de  l'Alcabala,  (i)  £>C 


(i  L'impôt  appelle  l'Alcabala  étoit  le  dixième 
de  tcut  ce  qui  le  vendoit  ,  foit  immeubles  ,  Toit 
meubles  ,  Toi:  denrées.  Cette  taxe  onéreufe  expo- 
f©it  tous  les  citoyens  sux  recherches  les  plus  odieu- 
fes  ,  ck  obligecit  le  fouverain  de  payer  chèrement 
vre  partie  de  fes  fujets  pour  tourmenter  les  autres: 
*.,<.  r.rrêtoit  la  circulation  ,  l'activité  ,  l'indurtrie 
&  la  population.  Ximenès  prouva  qu'un  vingtième 
du  revenu  des  terres  ,  tiendrolt  lieu  de  cet  impôt 
au  tréfor  royal  ,  ck  que  le  peuple  feroit  foulage 
des  trois  quarts  de  la  charge  ,  qui  étoient  abfor- 
ar  les  frais  de  perception-  Quand  Ximenès 
pféfenta  foh  plan  su  confeil  des  finances  ,  il  s'éleva 
<\cs  réclamations  de  toutes  parts.  Les  uns  le  trai- 
toient  de  novateur  :  d'autres  nioient  la  vérité  des 
faits  ck  l'exaûitude  des  calculs.  D'autres  ,  en  ac- 
cordant tout  -  difoient  qu'un  tel  changement  ren- 
droit  les  peuples  féditieux  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient être  à  la  fois  riches  ck  fournis.  D'autres 
CTÎoient  à  l'injuftice  ck  pre'rendoient  que  les  pro- 
priétaires des  terres  ne  dévoient  pas  payer  feuls  un 
impôt,  qui  ctoit  précédemment  général  ;  comme  Ci 
le  prix  des  denrées  ne  fe  proportionnoit  pas  bien- 
tôt aux  charges  impofées  fur  les  fonds  de  terre. 
Ximenès  répondit  à  toutes  ces  objections  d'une 
manière  vi&orieufe  ck   rit  voir  une  fuperiorité  de 
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la  converiion  de  ce  droit  ruineux  en  un 
impôt  territorial  ÔC  proportionnel  au  re- 
venu ,  prouvent  fans  réplique  ,  qu'il  favoit 
combien  la  liberté  &  l'immunité  la  plus 
parfaite  font  nécefTaires  pour  animer  Se 
faire  fleurir  le  commerce.  Ce  miniflre 
habile  poffédoit  l'art  heureux  de  mettre 
la  vérité  au  grand  jour  &  d'écarter  tous 
les  nuages  ,  qui  pouvoient  l'cbfcurcir  5c 
la  faire  méconnoître.  Pourquoi  le  bandeau 
du  fanatifme  lui  a-t-il  fermé  les  yeux 
fur  la  fource  du  bonheur  public  ,  qui 
auroit  dû  être  la  plus  féconde  ;  ÔC  Ta-t-il 
rendu  fourd  aux  gémiilemens  des  peu- 
ples de  la  Grenade  ÔC  aux  cris  plaintifs 
de  l'humanité  ? 

Tout  fembloit  ptéparer  l'Europe  à  pro- 
fiter des  avantages  d'une  révolution  nou- 
velle. Le  degré  de  perfection  ,  que  l'art 
nautique  venoit  de  recevoir  depuis  l'in- 
vention de  la  BouiTole  ,  rendoit  facile 
l'exécution  des  plus  varies  projets.  II  de- 
voit  étendre  rapidement  l'influence  de  la 
profpérité  des  Ffpagnols  fur  les  autres 
Etats  ,  en  établilTant  des  communications 
entre  toutes  les  parties  du   monde  5c   en 


raifon  bien  étonnante  ,  pour  ces  temps  à  demi- 
barbares.  Ifabelle  ,  dont  le  génie  fa  voit  entendre 
celui  de  fon  miniflre  ,  abolit  pour  toujours 
l'Alcabila  ,  &  c'eft  peut-être  le  plus  grand  fcrvice 
que  Ximenès  ait   rendu  à  fa  patrie. 
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ouvrant  un  champ  immenfe  aux  combi- 
naisons du  commerce.  Les  vaifleaux  dé- 
formais deftinés  à  cingler  en  pleine  mer 
&  n'ayant  plus  gueres  à  redouter  les  bas- 
fonds  ni  les  rochers  des  côtes  ,  prirent 
une  forme  plus  agile  St  plus  alongée.  Leur 
carène  plus  aigùe  ouvrit  le  fein  des 
eaux  à  une  plus  grande  profondeur  ;  8c 
en  augmentant  par  une  plus  grande  fur- 
face  la  réfiftance  abfolue  du  fluide  leur 
fit  mieux  porter  la  voile  ,  permit  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  la  voilure  &.  de 
développement  à  la  manœuvre,  ôc  d'aller 
plus  près  du  vent.  La  force  motrice  ,  qui 
agit  fur  eux,  s'étant  accrue  par  cette  nou- 
velle fabrique  ,  engagea  bientôt  à  augmen- 
ter leur  capacité,  £t  par  une  conféquence 
naturelle  le  poids  de  leur  cargaifon.  Et, 
comme  dans  les  folides  femblables  &  ho- 
mogènes ,  les  furfaces  s'accroiïTent  dans  un 
moindre  rapport  que  les  pefanteurs  ,  le 
corps  d'un  vailleau  dût  proportionnelle- 
ment à  fa  charge  préfenter  une  moindre 
furface  à  l'impétiiofité  des  flots  &  des 
vents  pendant  la  tempête  ,  &  être  beau- 
coup plus  rarement  fubmergé  par  les  coups 
de  mer.  Ainfî  la  navigation  devint  à  la  fois 
plus  prompte  ,  plus  régulière  8c  plus  fûre. 
L'agriculture  ,  qui  peut  feule  animer 
le  commerce  &.  la  navigation  ,  &.  qui  en 
reçoit  à  fon  tour  une  activité  nouvelle  , 
commençoit  à  profpcrer  dans  quelques 
Royaumes    de    l'Europe,  Déjà  la  France 
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n'étoit  plus  cultivée  que  par  des  mains 
iibres  ;  6C  le  temps  n'étoit  pas  éloigné  , 
011  fous  un  Roi  ,  père  de  fon  peuple  , 
elle  devoit  jouir  d'une  grande  partie  des 
avantages  attachés  à  la  fertilité  naturelle 
de  fon  fol.  L'Angleterre  goiiîcit  les  dou- 
ceurs de  la  paix ,  depu:s  la  journée  où 
Richard  avcit  reçu  le  jufte  falaire  de  fes 
crimes  en  perdant  la  couronne  ex  la  vie. 
Henri  Vlï  ,  fon  fucceiTtur  ,  é  evé  fur  le 
trône  plutôt  par  le  fort  des  armes  que 
par  hs  droits  du  fang  ,  faifoit  oublier 
fon  ufurpation  par  fa  modération  ÔC  fa 
fageffe  &  fur-tout  par  les  encouragemens  , 
qu'il  donnait  à  la  culture  des  terres  &C 
aux   arts   qui  en  dépendent. 

La  politique  des  fouverains  de  l'Europe 
avoit  déjà  brifé  la  plus  grande  partie  des 
entraves  pefantes  &  multipliées  de  l'anar- 
chie féodale  ;  St  les  gouvernemens  pre- 
noient  une  marche  plus  active  ,  plus  uni- 
forme &.  plus  favorable  à  la  tranquillité 
des  peuples.  En  France  ,  les  grands  déjà 
affaiblis  au  temps  des  Croifades  par  la 
rirne  &  i'extin&ion  de  pluiîeurs  familles 
illuftres  ,  étoient  bornés  dans  l'exercice 
de  leur  puiiTance  par  les  progrès  des  juf- 
tices  Royales,  par  l'abolition  delà  fervi- 
tude  &  les  prérogatives  accordées  aux 
peuples  des  villes.  Ils  n'avoient  pu,  fous 
le  règne  de  Charles  VII  ,  s'oppofer  à  l'c- 
tablifTement  d'un  corps  de  troupes  réglées , 
qui  fut  toujours  aux  ordres  du  Monarque; 
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&.  les  Rois  commençoient  à  exécuter   par 
le  feul  mouvement   de   leur    volonté    des 
entreprifes    ,   qu'ils   n'auroient   pas   même 
ofé  tenter  ,   quand  ils  empruntoient  toute 
leur  force  de   ces   fiers   vaifaux  ,  qui    dé- 
voient les  fuivre  à  la  guerre  &  qu'ils  trou- 
voient    fi   fouvent   rebelles.   L'Infanterie  , 
fous  le  nom  de  Francs-Archers  ,   étoit  en- 
tretenue dans  fon  origine  aux  dépens  des 
communes   de  la   campagne.    Mais  le  fils 
de  Charles  VII  ,  trop  avifé  pour  ne  point 
voir  que  ces  troupes    ne   dépendoient  pas 
allez  immédiatement    de  fa   volonté  ,    les 
avoit  prifes  à  fa   folde  &  avoit   faifi    cette 
occafïon    d'augmenter  les    tailles  établies 
par  fon   père.  Ainfi  la  puifînnce  des  Rois , 
étayée   de   la  richefTe  ÔC    n'ayant  plus  de 
bornes   déterminées  ,  imprimoit  par-tout 
la    terreur  &  faifoit  rentrer  les  plus  auda- 
cieux dans  le  devoir.  La    révolution   avoit 
été  fi  rapide  ,  que  Lou;s  XI    avoit  donné 
impunément  à  tous  les  Seigneurs  des  mar- 
ques  de  fa    haine  &    fait  couler  fur  Fc- 
chaffaud  le  plus  noble  fang  de  France.  Ce 
qui    prouve    encore    plus    l'afcendant    de 
fon   pouvoir  ,  c'eft  qu'il   avoit  pu   fans  fe 
dégrader    vivre    familièrement    avec    des 
perfonnes    du  moyen  état   6c  en   arTefrcr 
les    manières  ,    dans    le   deffein  de    faire 
mieux  fentir   aux  grands  fon    averfion   ÔC 
fon  mépris.  Car   il  elr.  fouvent  plus  facile 
de  changer  le  gouvernement  que  les  ma- 
nières ,   qui    tiennent    à   l'efprit    général 
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d'une  nation  :  &t  le  mépris  devoit  être  plus 
intolérable  que  l'injuftice  &  la  mort  même, 
pour  des  hommes  jaloux  de  leurs  préro- 
gatives ,  accoutumés  à  trancher  du  fou- 
verain  ÔC  à  fe  mefurer  avec  les  Rois. 
Depuis  cette  époque ,  les  grands  n'étoient 
plus  ces  redoutables  émules  de  leur  maî- 
tre ,  qui  fe  faifoient  juftice  à  la  tête  de 
leurs  nombreux  vaffaux.  Si  fous  des  rè- 
gnes moins  vigoureux  ils  ofoient  remuer 
encore  ,  ce  n'étoient  plus  que  des  chefs 
de  parti  qui  fous  le  nom  méprifable  de 
mécontens  ÔC  fous  le  prétexte  de  réformer 
l'état  excitoient  les  peuples  à  la  révolte. 
A  la  vérité  le  monftre  de  la  féodalité 
parut  encore  une  fois  renaître  de  fes  cen- 
dres :  furieux  de  Ces  blexlures  ,  il  médi- 
toit  depuis  long  temps  l'aillant  favorable, 
pour  afTouvir  fa  vengeance.  Il  profita  du 
progrès  des  nouvelles  opinions  ôt  de  la 
foibleiïe  des  derniers  Valois  ,  pour  s'ar- 
mer du  glaive  terrible  de  la  religion  ÔC 
s'envelopper  de  fon  manteau  vénérable. 
Mais  la  plupart  des  hommes  trop  fameux, 
qui  dans  ces  temps  de  trouble  mirent  en 
œuvre  toutes  les  reiïburces  du  "énie  pour 
inventer  des  crimes  &  faire  gémir  la  pa- 
trie ,  périrent  fur  les  champs  de  bataille 
ou  par  des  aiïaffinats.  Le  plusgrand  des 
Henris  vint  prendre  d'une  main  ferme  les 
rênes  du  gouvernement  :  après  lui  ,  Ri- 
chelieu abattit  toutes  les  têtes  de  l'hydre 
qui  oferent  encore  fe  montrer  ,  ÔC  l'on 
n'en  vit  plus  reparoître. 
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En  Angleterre  ,  Henri  VII  portoit  à  la 
haute  Nobleife  des  coups  d'autant  plus 
fûrs  ,  qu'ils  éîoient  cachés  fous  le  voile  de 
la  modération  ÔC  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic. En  faifant  profpérer  Ton  peuple  ,  en 
lui  accordant  un  grand  nombre  de  pré- 
rogatives ,  il  s'en  faifoit  un  rempart  con- 
tre les  entrcprifes  des  grands.  Henri  VIII  , 
fon  fuccelTeur  ,  regarda  les  prérogatives 
du  peuple  comme  ces  machines  ,  que 
l'on  élevoit  pour  battre  en  ruine  les  murs 
d'une  place  6C  qu'on  détruifoit  enfuite  , 
quand  la  place  étoit  prife  ;  ÔC  il  devint 
ainfi  le  plus  abfolu  des  Monarques.  Heu- 
reufe  l'Angleterre  ,  fi  ce  Roi  n'eût  pas 
fait  connoître  le  pouvoir  arbitraire  par 
fes  abus  les  plus  révoltans  ,  5c  s'il  n'eût 
pas  excellé  dans  l'art  des  Nérons  comme 
dans  celui  de  la  Politique  !  Heureufe  fur- 
tout  ,  fi  par  une  vanité  puérile  &  igno- 
ble ,  il  n'eût  pas  cherché  à  fe  diftinguer 
dans  des  difputes  Théologiques  ,  qui  fe- 
merent  dans  les  trois  Royaumes  les  ger- 
mes de  tant  de  troubles  &  de  forfaits  ! 
Mais  il  falloit  fans  doute  que  la  puif- 
fance  du  peuple  Anglois  naquit  du  choc 
des  opinions  religieufes  :  il  falloit  que  le 
glorieux  édifice  de  fa  liberté  s'éleva  du 
fein  du  carnage  Se  fut  cimenté  par  le 
fang   de    fes  fondateurs. 

Les  grands  d'Efpagne  étoient  dépouil- 
lés du  dangereux  pouvoir  de  troubler  l'é- 
tat ,  à  la  fin  du  règne   de  Ferdinand  & 
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d'Tfabelîe.  L'inquifition  ,  ce  tribunal  il 
odieux  St  (î  funefte  ,  avoit  au  moins  fervi 
à  leur  imprimer  la  terreur.  C'étoit  un  inf- 
trument  fur  &  facré  entre  les  mains  d'un 
defpote  ,  pour  perdre  infailliblement  fes 
plus  redoutables  ennemis.  Cette  inven- 
tion des  .  Moines  fanatiques  6c  avides 
de  fang  ,  en  con fervent  l'unité  de  la 
croyance  ,  procura  à  toute  l'Eibagne  l'a- 
vantage d'empêcher  l'anarchie  féodale  de 
fe  réproduire  ,  comme  en  France  ,  fous 
le  prétexte  dedéfenlre  les  intérêts  de  la 
religion.  L'Hermandad  ,  que  les  villes 
avoient  d'abord  inftituée  pour  entretenir 
le  bon  ordre  Se  fe  mettre  à  l'abri  de  l'op- 
preflion  des  Nobles  ,  étoit  alors  mainte* 
nue  ÔC  difciplinée  par  les  Rois.  Ce  corps 
de  troupes  toujours  fubfïftant  étoit  aux 
ordres  du  fouverain  ,  fans  être  à  la  charge 
du  tréfor  public  :  il  tenoit  lieu  à  Ifabeile 
&  à  Ferdinand  des  Francs- Ateliers  éta- 
blis en  France  par  Charles  VII  ;  &.  il 
étoit  devenu  le  plus  ferme  foutien  de  l'au- 
torité Royale.  La  réunion  à  la  couronne 
des  trois  grandes  maîtrifes  de  St.  Jacques, 
de  Cnlatrava  ÔC  d'Alcantara  ,  avoit  dimi- 
nué l'opulence  &C  le  crédit  de  la  NoblefTe; 
ôc  ces  dignités  importantes  augmentaient 
la  puilTance  des  Rois  par  les  revenus  qui 
y  étoient  attachés  ,  St  par  les  grâces  fans 
nombre  qu'elles  leur  donnoient  à  ré- 
pandre. 

Ifabeile  avoit  établi  des  juftices  Roya- 
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les  pour  protéger  le  peuple  contre  les 
Nobles  6c  fait  démolir  un  grand  nombre 
de  châteaux  forts.  Elle  avoit  privé  les 
Seigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  préro- 
gative de  fe  faire  accompagner  par  des 
gardes  ÔC  leur  avoit  interdit  le  privilège 
de  fe  faire  juftice  par  la  voie  des  armes  : 
elle  étoit  rentrée  dans  les  domaines  déta- 
chés de  la  couronne  par  les  prodigalités 
de  Henri  IV.  La  même  révolution  s'opé- 
roit  en  Arragon  5c  en  Catalogne  ,  8c  tous 
ces  heureux  changemens  n'excitoient  au- 
cun trouble.  Les  fiers  Efpagnols  étoient 
eux-mêmes  furpris  de  leur  docilité.  II  n'é- 
toit  plus  ce  temps  où  les  Catalans  difoient 
à  leur  fouverain  dans  fon  palais  :  Ce  rieft 
pas  vous ,  mais  nos  loix  ,  qui  doivent  dé- 
cider du  fort  de  votre  fils.  (  i  )  Il  n  étoit 
plus  ce  temps  où  les  grands  de  la  Caftille 
dépofoient  infolemment  leur  Roi  ,  en  éle- 
vant fur  un  théâtre  fa  flmie  revêtue  de 
toutes  les  marques  de  la  Royauté  ,  en  la 
dépouillant  fuccefîivement  de  tous  ces  at- 
tributs facrés  ,  &  en  chargeant  le  Monar- 
que d'imprécations  ÔC  d'infultes.  (  i  )  Si 
en  Arragon  le  grand  jufticier  ,   à  la  tête 


(i)  Telles  font  les  paroles  que  l'Archevêque  de 
Tarragone  a:!refla,  en  1461  ,  à  Jean  II  ,  Roi  d'Ar- 
ragon  &  de  Catalogne  &  père  de  Ferdinand. 

(2)  Ceft  ainfi  que  Henri  IV  ,  Roi  de  Caltilic  , 
fut  traite  par  les  fujets >  en  1465. 

des 
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des  Ricos-Ombres  ,  difoit  encore  au  Roi , 
en  recevant  fon  ferment  :  Nous  qui  va- 
lons autant  que  toi ,  nous  te  faifons  Roi ,  à 
condition  que  tu  maintiendras  nos  libertés  ; 
[mon  ,  non  :  ce  n'étoit  plus  qu'une  vaine 
formule  à  laquelle  on  n'attachoit  aucune 
valeur.  (1)  On  touchoit  à  l'époque  où  le 
Monarque  ôteroit  &  redonneroit  à  fon 
gré  le  droit  fî  cher  à  tous  les  grands  d'Ef- 


(1)  Le  grand  jufticîer  recevoir  fur  un  trône  élevé 

le  ferment  du  roi  7  qui  étoit  à  genoux  ck  la  tête 
nue.  Tandis  que  le  fouverr.in  prononçoir  le  fer- 
ment dans  cette  pofture  humiliante ,  le  grand  jufti- 
cier lui  tenoit  une  épée  nue  fur  la  poitrine  ck  lui 
répondoit  par  les  f.eres  paroles  que  l'on  vient  de 
rapporter.  Cette  formule  fut  établie  au  temps 
même  de  la  fondation  du  royaume  d'Arr.igon  , 
vers  le  commencement  du  onzième  fiecle.  Pierre 
du  Poignard  avoit  obtenu  l'abolition  de  cette  loi  , 
en  accordant  d'autres  privilèges  aux  Arragonois  , 
2*  il  s'etoit  perce  la  main  avec  fon  poignard  , 
pour  l'effacer  de  fon  fang  royal.  Mais  on  la  rétablit 
dans  les  rognes  fui  vans  ,  ck  elle  ne  fut  abolie  fans 
retour  que  dans  le  temps  ,  où  les  fouveraîns  abaif- 
ferent  les  grands  ck  les  forcèrent  à  Pobéiflancfe. 
Pendant  la  minorité  du  dernier  des  Rois  Autri- 
chiens ,  lorfque  la  Reine  mère  faifoit  dire  par  fon 
fils  aux  grands  qui  venoient  lui  fiire  la  cour  ,  dé- 
s-moi y  je  fuis  innocent  ,  les  Arragonois  ofe- 
rent  fotnmer  le  jeune  Roi  de  venir  à  S^rrngofTe 
prêter  le  ferment  ordinaire.  Mais  la  Cour  fignifia  , 
pour  toute  reponfe  ,  que  l'on  traittroit  comme  re- 
belle quiconque  îenouvfcllgroit  une  demande  auflî 
infolente. 

IL  Partie,  C 
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pagne  de  fe  couvrir  en  fa  préfence(i); 
diftin&ion  puérile  en  elle-même  ,  mais 
difficile  à  détruire  ,  que  le  privilège 
d'avoir  des  gardes  6c  des  châteaux  forts  , 
parce  qu'elle  tenoit  davantage  à  la  fierté 
nationale.  Toutes  les  dignités  ,  tous  les 
pouvoirs  ,  tous  le;  honneurs  étoient  venus 


(  :  )    Quand    l'Archiduc    Philippe  vint   prendre 
pofTeffion  du  royaume  de  Caftiile  ,  à  la  mort  d'Ifa- 
belle  ,  il    6îa   aux  grands  d'Efpagne  le  droit  de  le 
rîr   devant  lui  ,  pour  complaire  aux  Seigneurs 
inds  ,  qui  étoient  choqués  d'une  telle  diftinc- 
tion.  Il  avoit  promis  de   rétablir  cette  prérogative 
après  le  départ  des   Flamands  ,  mais  il  oublia  fes 
prornefles  ;  &  il  eit  probable  que  ,  s'il  avoit  régné 
long- temps  ,  il  auroit  aboli  entièrement  cette  cou- 
.  On    prétend  auffi  qu'il   avoit  formé    le  def 
fein  de    détruire    Tinquihiion.    L'humanité    auroit 
moins  gémi   fans   cloute    de   voir  les  grands  d'Ef- 
pagne condamnés  à  relier    nue  tête   à    perpétuité  , 
que  d'entendre    les    cris   des    nombreufes    victimes 
dévorées  pas    les  flammes,  dans  les   Auto-da-Fé  , 
depuis  Philippe  I   jufqu'a  nos  jours. 

Au  couronnement  de  Charles-Quint,  les  grands 
d'Efpagne  fuient  encore  privés  du  droit  de  fe  cou- 
vrir ,  à  cxv.ù  des  princes  de  l'Empire  &  des  élec- 
teurs. Enfuite  cette  prérogative  ,  qui  s'etendoit  à 
tous  les  gentilshommes  titrés  ,  fut  reltrainte  pr.r 
Charles- Quint  aux  principaux  Seigneurs.  Philippe 
II  affeôoit  envers  les  grands  beaucoup  plus  de 
hauteui  que  Charles-Quint.  Il  dit  un  jour  au  Duc 
d'Albe  ,   qui  croit    ej  l  ion  cabinet,  fans  y 

être     ; 
hache. 


de    l'Amérique.  $r 

fe  perdre  dans  l'autorité  du  fouverain  ;  ÔC 
fi  les  chefs  de  la  NoblefTe  avoient  encore 
confervé  quelques  foibles  reftes  de  leurs 
anciennes  prérogatives  ,  ils  ne  brilloient 
plus  que  d'un  éclat  emprunté  &  toujours 
fubordonné  à   la  majefté   du  trône. 

Non  feulement  ,  à  l'époque  de   la  dé- 
couverte du  nouveau  Monde,  les  princi- 
paux  Monarques  de  l'Europe  occidentale 
avoient   détruit   ou   arToibîi   tous  les    obs- 
tacles intérieurs  ,  qui  pouvoient  s'oppofer 
au  développement  de  leur  puiiïance  ;  mais 
par    des    alliances  ,    des    fuccefTions,    des 
acquittions ,  des    conquêtes   5c   des    ufur- 
pations  ,  ils  avoient  donné    à   leurs  Etats 
la  forme  &  l'étendue  les  plus  propres    à 
maintenir  la  paix  6c  à  déployer  tous  leurs 
moyens  de  profpérité   ians  fe   nuire  mu- 
tuellement. Ferdinand  étoit  prêt   de  s'em- 
parer de  la  Navarre  ;   &   les    Souverains 
d'Efpagne  devenoient  maîtres  de  toute  la 
Péninfule  ,  à  l'exception  du  Portugal.  Les 
richeiTes    &  les  domaines  immenfes  ,  que 
les  Portugais   acquéroient  en   Afie  par  les 
armes  ,  les  négociations  £>C  le  commerce  , 
c'onnoient  à  leur   petit   royaume   l'impor- 
tance   d'un  grand    Etat.    Depuis   près   de 
deux  ficelés  ,  le  Dauphiné  étoit  uni  à  la 
France    par    [a    domtion     de    Homberr. 
Charles  VIT  ,  en  afTermiflant  la  couronne 
fur   fa   tête  ÔC  en    dépouillant   les  Anglois 
de  t  *urs  conquêtes  5c    de  tous  les 

grands  fiefs  ,    qu'ils   pofTedoient    dans   le 
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continent  ,  avoir,  réduit  ces  va  (Taux  redou- 
tables au  feiû  territoire  de  Calai*.  Louis 
XI  avoit  acheté  le  RouiTïHon  de  Jean  II  , 
Roi  d'Arraçon  :  (i)  il  avoit  acquis  la  Pro- 
vence par  le  teflament  de  Charles  d'An- 
jou ;  &  fous  le  vain  prétexte  du  droit 
de  réversion  à  la  couronne,  il  avoit  pris 
la  Bourgogne  à  la  fille  de  Charles  le  Té- 
méraire. La  Bretagne  venoit  d'être  rangée 
p.irmi  les  provinces  de  la  France  par  le 
mariage  de  Charles  VIII  avec  la  fille  du 
dernier  Duc  François  Iî  :  [2)  de  forte 
qu'à  Perception  des  Pays-Bas  ,  nos  Rois 
poffcdoien:  déjà  tous  les  domaines  com- 
pris entre  les  deux  mers  ,  les  Pyrcnnées , 
les  Alpes  &  le  Rhin.  Les  Anglois ,  re- 


(  ;  )  On  eft  fâché  de  voir  qv.z  Charles  VIII  rendit 
cette  Province  y  Ferdinand  ,  fans  même  exiger  les 
rrois  cenrs  mille  ccus  ,  que  Louis  XI  «avoir  donnée 
à  Jean  II  ;  &  que  cecre  finguliere  reftirution  ail 
éi}  faire  pour  engager  Ferdinand  à  ne  pas  troubkr 
le  Monarque  François  dans  les  conquêtes  qu'il  pro- 
j ettoir  de  faire  en  Italie  :  conquêtes  brillantes  6c 
rapides  ,  mais  qui  fe  perdirent  plus  rapidement 
en:ore  ,  après  beaucoup  de  dépenies  2>C  d'elïuiion 
de  iang. 

(1)  La  Bretagne  ne  fur  légalement  unie  à  la 
couronne  que  fous  François  I  ,  en  1552.  Mais  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne  de 
Bretagne  ,  cette  Province  ne  fortit  pas  des  m  lins 
des  Rois  de  France  ;  puîfque  Louis  XII  époufi 
Cette  Prinedle  ,  veuve  de  Charles,  &  qu'il  en  eut 
deux  filles  ;  dont  Lunée  epoufa  François  I. 
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légués  dans  leur  ifle  ,  ne  s'épuifoient  plus , 
comme  autrefois  ,  pour  fe  maintenir  dans 
leurs  pOiTeflions  du  continent  ,  qui  avoient 
fourni  fans  cède  de  nouveaux  prétextes 
de  guerre.  Chaque  royaume  de  l'Europe 
occidentale  fembloit  ainfi  renfermé  dans 
les  bornes ,  qui  lui  étoient  profcrites  par 
la  ncîure  même. 

Le  fceptre  étoit  par-tout  dans  des 
mains  capables  d'en  foutenir  le  poids  ;  &C 
les  princes  qui  régnoient  alors ,  aiufî  que 
leurs  fuccefieurs  ,  méritèrent  tous  ,  finon 
l'amour  ,  du  moins  l'admiration  de  l'uni- 
vers. Les  trois  règnes  confécutifs  de  Ferdi- 
nand ,  de  Charles-Quint  ÔC  de  Philippe  ÎI , 
à-peu-près  égaux  en  durée  ,  occupèrent  un 
efpace  de  cent  vingt-quatre  ans,  &  dévoient 
future  pour  afïurer  à  l'Efpagne  un  bon- 
heur foiide,  s'ils  avoient  été  autant  rem- 
plis d'tvénemens  utiles  que  de  faits  mé- 
morables. Jean  II  régnoit  en  Portugal  Se 
fe  mon tr oit  digne  par  fes  vertus  St  fes 
as  de  commander  à  la  nation  la  plus 
avide  de  gloire  ,  qu'il  y  eut  alors  fur  le 
globe.  Ce  Prince  immortel  eut  peur  fuc- 
ce fleur  Emmanuel  &  Jean  III  ,  qui  ne 
lui  cédèrent  ni  en  fagefle  ni  en  grandeur 
d'£J me  ,  &.  qui  pcfTéderent  comme  lui 
Van  d'infpirer  à  leurs  fujets  la  paflîon  de: 
belles  chofes  &C  le  goût  des  plus  hautes 
entreprifes.  Un  Roi  généreux  ÔC  formé 
à  l'école  du  malheur  étoit  prêt  à  mon- 
ter fur  le    trône    des  François ,  dont   il 
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devoit  être  le  père  &  l'idole  ;  &.  il  fut 
fuivi  de  François  I  ,  l'émule  de  Charles- 
Quint.  Les  Anglois  oublioient  les  que- 
relles fanglantes  des  maitons  d'Yorck  St 
de  Lancaftre  ,  à  l'ombre  des  vertus  mo- 
dèles ,  des  loix  fages  ÔC  de  la  prudence 
confommée  de  Henri  VII  :  ÔC  fon  fils  ,  ce 
Henri  VIII  qu'on  doit  haïr  comme  un 
tyran  farouche,  tint  fouvent  la  balance 
entre  deux  des  plus  fiers  rivaux  qui  euf- 
fent  jamais  brillé  fur  la  fcene  du  monde  , 
&  fixa  fouvent  les  deftins  de  l'Europe 
entière  par  fa  puiiTance  ,  fes  qualités  fédui- 
fantes  6c  fon  génie.  Que  de  grands  Rois! 
que  de  mains  habiles  occupées  à  la  fois 
à  diriger  l'activité  des  peuples  !  Que  de 
movens  pui  (Tans  pour  faire  fervir  à  l'avanta- 
ge Se  au  bonheur  du  genre-humain  ,  &  fur- 
tout  dts  n  tions  de  l'Europe,  la  révolution 
opérée  par  la  découverte  de  l'Améri- 
que ! 


#fe 
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V  I. 

La    Découverte     de    V Amérique  fut -elle 
utile    à    r  Europe   ? 


X_j  Orfque  les    principes    de   là    nutrition 
ne  font  point  élaborés  graduellement  par 
les  organes  detèinés  à  cet  ufage  ;  &C  qif  en- 
gendré  par  une  caufe  étrangère  i!s  abon- 
dent  fubitement  au  centre  de  l'activité  du 
corps  humain  ,  ils  y  excitent  une  fermen- 
tation violente  ,   un  délire  funefte  qui  dif- 
fipe  bientôt  les  forces  &  fait  tomber  tous 
les     membres    dans    l'accablement    &    la 
langueur.  Tel  eft  l'effet  des  richeffes  accu- 
mulées tout-à-ccup  à  la  tête  du  corps  poli- 
tique ,   fans  être   produites    par   l'agricul- 
ture,  le    commerce   c5C  les   arts  ,   qui  font 
les  organes  de  la  confervation  des  Empi- 
res.   Au  lieu  de   répandre    dans    les  pro- 
vinces l'abondance   5c  la  vigueur  ,    elles 
les   énervent  5c  les  défolent.  En  fe   con- 
centrant dans  la   Capitale  &  à  la  Cour, 
y  établirent  des  foyers  de  défordr» 
&   de    corruption  ,   qui  attirent  des  extré- 
mités   les  plus  clo'gnées  tous  les  principes 
de  la  vie  &.    de  l'activ't  'le.   C'efi 

ainfi  que  Rome,  chargée  tout -à  coup  des 
dépouilles  de  Tunivers  ,  vit  fiucdlivemeft 
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to'nber  tous  fes  membres  en  lambeaux  , 
&  devint  en  peu  de  tems  la  honte  du 
genre-humain  &  la  proie  des  barbares. 
Ainfî  l't.fpagne  enrichie  en  un  moment 
de  tous  les  tréfors  du  nouveau  Monde  , 
&  croyant  dans  ion  ivrefTe  pouvoir  afpi- 
rer  à  la  monarchie  univerfelle ,  fent  bien- 
tôt s'affaiblir  tous  les  refTorts  de  fa  puif- 
fance  ;  &  retombée  au  deiïbus  d'elle- 
même  ,  fe  vit  au  bout  d'un  fjecle  le  jouet 
des  nations   qu'elle  avoit  épouvantées. 

Les  Efpagnols  éblouis  par  l'éclat  de 
l'or  de  Montézume  &  des  Incas  ,  enor- 
gueillis de  la  varie  étendue  de  leur  Em- 
pire, fur  lequel  le  foleil  ne  fe  couchoit 
plus  ,  fe  crurent  deftinés  a  jouir  de  tou- 
tes les  délices  ,  au  fein  d'une  oifiveté  fu- 
perbe.  Non  feulement  ils  dédaignèrent  de 
défricher  les  terres  conquifes  en  Amérique, 
ils  négligèrent  la  culture  des  riches  c  m- 
pagnes  de  TAndaloufie  &.  de  la  Grenade. 
Leurs  mains  nobles  &.  viâorieufes  aban- 
donnèrent le  travail  &  les  arts  à  des  mains 
flétries  par  l'efclavage  :  leur  ame  génc'reu- 
fe  &.  grande  n'auroit  pas  voulu  defeendre 
aux  détails  du  commerce  ,  qui  croit  alors 
le  partage  des  Juifs  ÔC  des  Mauiifques  , 
de  ces  hommes  dévoués  aux  flammes  de 
rinquifition  Se  à  l'infamie.  Chacun  vou- 
lut donc  prendre  part  aux  precieufes  dé- 
pouilles du  nouveau  Monde  ,  afin  de  fe 
livrer  enfuite  au  charmes  du  repos  ;  & 
les  émigrations  fe  multiplièrent.  Le  père 

de 
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de  famille  s'arracha  des  bras  de  fes  en- 
fans  £>C  d'une  époufe  chérie  ,  pour  aller 
puifer  à  la  fource  de  toutes  les  riche/Tes. 
Le  jeune  homme  ,  Tunique  foutien  de  la 
vieiliefTe  de  fes  parens  ,  eut  le  courage 
de  réfïfter  à  leurs  larmes  St  s'éloigna 
dans  l'efpoir  d'un  retour  glorieux  &C  pro- 
chain. Combien  de  voeux  fuperflus  8c  de 
projets  malheureux  !  Combien  de  pertes 
tiouioureufes  pour  l'humanité  !  La  plupart 
de  ces  aventuriers  avides  périffoient  par 
les  dangers  d'une  longue  navigation  >  par 
l'ardeur  ÔC  l'infalubrité  du  climat _,  par 
le  libertinage  8t  tous  les  maux  qu'il  t  a  ne 
à  fa  fuite,  &  fur-tour  par  le  chagrin  de 
voir  s'évanouir  les  iliuh'ons  décevantes  , 
qui  leur  avoient  fait  pafTer  les  mers.  Ainfï 
les  provinces  de  TEfpagne  commencèrent 
à  s'épuifer  d'hommes,  fans  repeupler  les 
déferts  de  l'Amérique. 

La  perte  de  tant  d'infortunés  ,  qui  trou- 
vèrent la  mort,  au  lieu  des  riche/Tes  qu'ils 
étoient  ailé  chercher  parmi  des  écueils  fi 
multipliés  ,  fut  encore  un  des  moindres 
dommages,  qu'éprouva  la  Métropole.  II 
eût  mieux  valu  fans  doute  qu'aucun  de 
ces  voyageurs  ne  revit  fa  patrie  ,  que 
d'y  venir  répandre  la  contagion.  Ne  par- 
lons point  de  ce  levain  funefre  ,  dont  les 
Européens  n'avoient  point  encore  connu 
les  atteinte!  avant  d'avoir  porté  leurs  pas 
dans  le  nouveau  Monde.  Quoique  cette 
iie  terrible  ait  paru  d'abord    mena- 

I.  Partis.  D 
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cer  le  genre-humain  de  corrompre  &C  de 
dcfTécher  toutes  les  fources  de  la  vie  , 
quoique  Tes  ravages  fumYent  peut-être  feuls 
pour  contrebalancer  tous  les  avantages  de 
la  découverte  de  l'Amérique  ;  ne  nous 
prévalons  pas  d'un  moyen  trop  victorieux, 
mais  qui  doit  refîer  cnféveli  dans  le  fi- 
lence.  Ne  découvrons  point  une  plaie  , 
qui  afflige  ÔC  fait  rougir  la  nature  &  jet- 
tons  un  voile  fur  la  honte  de  1'hurmnité. 
C'eft  fur-tout  par  la  contagion  des  vices , 
&  par  la  nouvelle  di-eftion  imprimée  à 
la  circulation  des  richefles  St  au  refte  de 
l'activité  nationale  ,  que  les  Caftillans 
échappés  aux  dangers  des  voyages  furent 
nuifibies  à  leur  patrie. 

Ces  heureux  aventuriers  avoient  été 
les  auteurs  ou  les  témoins  de  l'oppreflîon 
des  Indiens  ,  de  l'efclavage  des  Nègres  , 
de  tous  les  outrages  faits  à  l'humanité 
dans  le  nouveau  Monde.  Ils  dévoient 
donc  en  rapporter  une  ame  dure  ,  un 
profond  mépris  pour  la  qualité  d'homme, 
&C  cet  orgueil  exclufif,  qui  ht  bientôt 
croire  à  l'Ffpagnol  que  tous  les  autres 
peuples  étoient  nés  pour  fervir  d'inftru- 
mens  à  fon  bonheur  Se  de  jouets  à  fes 
caprices.  C'eft  au  foin  de  l'injuftice  qu'ils 
avoient  puifé  les  tréfors  ,  qui  leur  atti- 
roient  l'hommage  de  1 a  multitude  St  l'en- 
vie des  Seigueur-s  les  plus  qualifiés  ;  Se 
l'on  dédaigna  de  plus  en  plus  tous  les 
autres  moyens  de  parvenir  à   la  fortune. 
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Les  Grands  ne  mirent  plus  de  bornes  à 
Jeurs  diffipations ,  dans  ï'efpérance  d'ob- 
tenir au  nouveau  Monde  des  emplois  , 
qui  flattoient  leur  orgueil  6c  les  élevoient 
en  peu  d'années  au  comble  de  l'opulen- 
ce ;  &  ils  revenoient  enfuite  en  Europe 
étaler  un  luxe  ,  qui  acheva  de  tout  per- 
dre. Le  luxe  devint  d'autant  plus  fatal  à 
l'Efpsgne ,  fes  effets  furent  d'autant  plus- 
rapides  ,  que  par  une  fînguîarité  peut- 
être  unique  dans  Thiftoire  il  produii'it  d'a- 
bord l'engourdiiTement  &  la  léthargie  , 
au  lieu  d'exciter  l'induftrie  &.  les  arts 
d'agrément.  Ainfl  ce  fléau  ne  rencontra 
aucun  des  correctifs  ,  qui  en  modèrent 
les  ravages  ;  iî  ne  fut  balancé  par  aucun 
des  reflets  ,  qui  ,  dans  les  grands  Em- 
pires ,  fufpendent  ou  ralentirent  fori 
action. 

Toute  la  population  des  campagnes  fe 
précipita  dans  les  villes  de  l'Efpagne  ÔC 
de  l'Amérique  ,  non  pour  y  cultiver  les 
feiences  ou  y  exercer  des  métiers  utiles  , 
mais  porr  y  fuir  les  nœuds  du  mariage 
&  fuivre  des  penchans  dépravés  ,  pour 
s'enfévelir  dans  les  cloîtres  &  en  profa- 
ner la  pureté  ,  pour  fe  vouer  auprès  des 
gens  riches  à  une  fervitude  oifîve  5c  arro- 
gante ,  pour  languir  d-;ns  une  p;  reîTe  dé- 
daigneufe  $C  fe  perdre  dans  le  plus  hon- 
abasdon  de  foi-même.  La  plus  nom- 
Jbreufe  partie  d'une  nation  fi  fiere  ÔC  fi 
noble  ne  fut  bientôt  plus    compofée  oue 

D    1 
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de  Moines,  (i)  de  mandians  ck  de  va- 
lets, (i)  Les  générations  s'éteignirent  avec 
une  telle  rapidité  ,  que  dans  le  cours  d'un 
fïecle  ôt  demi,  qui  comprend  les  règnes 
les  plus  glorieux  de  la  Monarchie  ,  la 
population  de  la  Péninfule  tomba  de  vingt 
millions  à  huit,  &  fut  par  conféqucnt 
diminuée  de  trois  cinquièmes.  ($)  Ce  fut 
en   vain  qu'une  main  habile  s'offrit  pour 


(1)  Vers  !e  milieu  du  dix- feptieme  fïecle  ,  il  y 
avoir  840  couvens  dans  l'Amérique  Efpagno'.e  feu- 
le. Philippe  III  remorqueur  dans  une  lerrre  adreflee 
au  Vice -Roi  du  Pérou  en  1620  ,  que  le  rerrein 
des  couvens  de  Lima  éroir  plus  érendu  que  le 
rerte  de  la  Ville.  Les  habirans  de  Mexico  préfen- 
terenr  une  requête  au  Roi  Philippe  IV  j  en  1644  , 
pour  le  prier  de  défendre  l'érabliflement  de  nou- 
veaux couvens  ,  vu  qu'ils  poiïcderoienr  bienrôt 
tous   les    domaines    du    pays. 

(2)  Le  faite  des  grandes  maifons  éroir  fi  excefîif 
et  le  goûr  de  la  fainéantife  fi  général  dans  le  peu- 
ple ,  que  chaque  Seigneur  entretenoir  deux  à  rrois 
cents  domeftiques. 

(3)  Je  dois  obferver,  qu'il  ne  faut  pas  attribuer 
ce  décroiffement  dépopulation  à  la  feule  découverte 
de  l'Amérique  ;  puifque   le  mafiacre  des  Grer. 

à  la  fin  du  quinzième  fïecle  ,  l'expulfion  des  juifs, 
ci  1492  ,  &  celle  des  Maurifques  en  1610  ,  ont 
privé  L'Ëfpagne  de  près  de  deux  millions  d'hommes. 
Mais  malgré  certe  confidc'ration  ,  on  peur  encore 
aiïurer  que  la  feule  caufe  ,  dont  nous  développons 
les  effets  ,  coure  à  PKfpagne  plus  de  h  moitié  de 
û  population.  Aucune  nation  moderne  de  l'Europe 
n'a  éprouvé  un  fltiau   aufli  funelte. 
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guérir  une  plaie  il  effrayante.  En  vain  le 
génie  d'Olivarès  voulut-il  entreprendre  de 
rendre  la  vie  à  ce  grand  corps  ,  en  fai- 
fant  refluer  les  hommes  8c  les  richeffes 
vers  les  vraies  fources  de  l'abondance. 
Tous  fes  efforts  pour  modérer  le  luxe  ne 
fervirent  qu'à  le  rendre  plus  aôif  &.  plus 
ruineux.  Ses  loix  pour  éloigner  les  hom- 
mes riches  du  féjour  de  la  Cour  $t  des 
grandes  Villes  furent  éludées  de  mille 
manières.  Le  goût  de  la  débauche  Se  de 
la  fainéantife  refta  plus  fort  que  tous  les 
encouragemens  donnés  à  la  multiplication 
des  mariages.  Et  les  étrangers  ,  qu'on  in- 
vitoit  à  la  culture  des  terres  ,  éroient 
plus  repouiîes  par  la  terreur  de  l'înqui- 
îition  &  par  la  hauteur  outrageante  des 
Efpagnols  qu'ils  n'étoient  attirés  par  les 
promefles  magnifiques  d'un  Gouvernement 
orageux. 

La  nation  qui  poiïedoit  toutes  les  mi- 
nes du  Mexique  ÔC  du  Pérou  ,  ÔC  qui 
puifa  en  peu  d'années  dans  le  nouveau 
Monde  beaucoup  plus  de  métaux  pré- 
cieux ,  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant  dans 
l'Europe  entière  ,  devint  tont-à-coup  une 
d.?s  plus  pauvres  de  l'univers.  Ce  phé- 
nomène politique  ,  fi  étonnant  pour  le 
vulgaire  ,  n'en1  que  l'effet  naturel  des  cau- 
fes  ,  qui  ont  agi  fur  l'F.fpagne  ,  à  l'épo- 
que de   la  découverte  de   l'Amérique. 

Notre   imagination    eii   frappée   de  ces 
monceaux  d'or  &.  d'argent ,  que  la  Flotte 
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&.  les  Gallions  rapportaient  en  tribut  dans 
les  ports  de  Séville  ÔC  de  Cadix  ;  ÔC  nous 
nous  appercevons  à  peine  des  richeiTes 
reproduites  chaque  année  dans  un  royaume 
qui  nourrit  vingt  millions  d'habitans  ; 
parce  qu'elles  font  difperfées  fur  une  fur- 

immenfe  &  que  la  plus  grande  partie 
le  confomme  fur  les  lieux  même  qui  les 
ont  fait  naître.  Cependant  tout  le  numé- 
raire ,  que  la  Métropole  tiroit  annuelle- 
ment de  fes  colonies,  ne  pouvoit  entrer 
en  comparaifon  avec  la  reproduction  to- 
tale de  fon  territoire  :   il  en  formoit  tout 

[us  la  dixième  partie  ,  même  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  dans  les 
tems  où  les  denrées  de  la  Métropole 
pt oient  au  plus  vil  prix,  (i) 


(i)  Voici  les  faits  8*  les  calculs,  qui  me  font 
croire  que  cette  fuppofition  approche  de  la  réalité. 

i°.  La  quantité  d'or  8c  d'argent  apportée  en 
Efpagne  ,  fous  les  yeux  du  gouvernement  ,  depuis 
la  découverte  jufqu'à  nos  jours  eft  fuivant  Ro- 
bertfon  ,  année  commune  ,  de  90  millions  de 
livres  tournois,  en  fe  fervant  de  la  divifion  du 
Marc  établie   actuellement  en  France. 

On  fe  tromperoit  fans  doute  fi  l'on  penfoit  que 
cette  fomme  annuelle  étoit  plus  forte  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Car  les  plus  riches  mines 
ne  furent  découvertes  qu'un  demi-fiecle  après  l'ar- 
rivée de  Colomb  à  Saint-Domingue  :  puifque  celles 
du  Potofe  le  furent  en  1545  >  &  celles  de  Zaca- 
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D'un   autre  côté ,  fi  l'on  railembîe  Tous 

un  feul   point   de  vue  toutes  les  caufes  de 


tecas  les  plus  abondantes  du  Mexique,  en  1548. 
En  général  les  mines  du  Mexique  &.  du  Pérou  , 
ne  furent  recherchées  &  exploitées  ,  qu'après  qu'on 
eut  difîipé  les  dépouilles  des  naturels  du  pays. 
Celles  c'e  Saint-Domingue  furent  miles  en  activité 
au  temps  même  de  la  découverte  :  Herrera  ,  tou- 
jours porté  à  l'exagération,  prétend,  qu'à  l'époque 
de  la  mort  d'ïfabelle  ,  ces  mines  produifoient  400 
mille  marcs  d'or  par  an  ,  ce  qui  fcroit  300  millions 
de  notre  monnaie.  Mais  elles  furent  bientôt  épui- 
fées  ,  ainfi  que  la  race  des  infulaires  qu'on  y 
cr.féveliiToit. 

D'ailleurs  ,  les  dépouilles  des  Caciques  de  cette 
Ifîe  Se  le  fruit  des  rapines  ck  des  concufîions  de 
'  Bovariilia  ,  fucceiTeur  &  bourreau  de  Chriftophe 
Colomb  ,  furent  engloutis  avec  lui  dans  les  flots. 
Les  peuples  du  Mexique  jetterent  dans  les  fleuves 
Ê*  dans  les  lacs  une  grande  partie  de  leurs  métaux 
précieux  ;  &  les  Espagnols  furent  bien  éloignés 
de  voir  réalifer  les  efpérances  ,  qu'ils  avoient  con- 
çues de  la  richeîTe  de  cet  Empire.  Le  plus  grand 
butin  qui  ait  enrichi  les  vainqueurs  du  nouveau 
Monde  eit  celui  que  firent  les  Pizarres  à  la  prife 
de  Cufco.  Tous  les  hiftoriens  s'accordent  pour 
affurer  qu'il  lurpafla  la  rançon  d'Atahualpa  ,  qu'on 
peut  évaluer  à  50  millions.  Mais  une  grande  partie 
de  ces  richcfTes  fut  diflipée  pir  les  aventuriers  qui 
les  avoient  emahies  ,  ou  employées  à  bâtir  Lima  , 
&.  il  n'en  eft  parvenu  qu'une  petite  quantité  dans 
les  ports  de  la  Métropole.  Ce  qui  prouve  d'une 
manière  fenfible  qu'au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  il  n'arrivoit  pas  en  Efpagne  des  fommes 
fi  confidcrables  que  par  la  fuite  ,  c'eft  qu'en  1534 

D4 
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dégradation  ,   qui    frappèrent  à  la  fois  fur 
l'agriculture  ;  il  l'on  fe  rappelle  que   les 


les  r'chefles  que  Ferdinand  Pizarre  apporta  à  Ma- 
drid excitèrent  l'éronnement  &c  l'admiration  fur 
tout  fon  palfage  ,  &  lui  méritèrent  l'accueil  le 
plus  diftingué  à  la  Cour  de  Char'es-Quint.  Cepen- 
dant ces  ricbelTes  ,  dont  le  Roi  ne  devoit  avoir 
qu'une  paire  partie  ,  ne  montoient  félon  Herrera 
qu'à  654,7.00  pcfos  d'or  ,  qui  équivalent  à-peu- 
prôs  au  même  nombre  de  livres  fterling  du  temps 
aftuel  ,  Si  en  outre  à  59,400  marcs  d'argent  >  qui 
valent  3,225,42c  livres  tournois  de  notre  monnoie. 
Il  paroit  que  ces  ileux  fommes  forment  toute  la 
patrie  des  dépouilles  des  Incas  ,  qui  arriva  dans  les 
ports  de  la  Métropole.  Nous  n'atToiblirons  donc 
point  les  clcmens  du  calcul  en  fuppofant  que  dès 
le  commencement  ,  la  fomme  annuelle  que  TEf- 
pagne  retiroit  de  ("es  colonies  étoit  égale  à  celle 
qu'elle  a  dû  retirer  ,  année  commune  ,  depuis  la 
révolution  jufqu'à  nos  jours.  Ainfi  nous  évaluerons 
cette   fomme  à 90  mirions» 

2°.  Une  partie  du  produit  des  mines 
ne  payoit  pas  'e  quint  au  Roi  ck  cir- 
culoit  en  fraude  dans  le  commerce. 
Les  auteurs  Efpagnols  prétendent  que 
cette  féconde  partie  égaloit  au  moins 
celle  qui  étoit  légalement  monnoyée  ; 
mais  on  peut  le  ioupçonner  en  cela 
d'exagération  &  ils  n'ont  aucune  bafe 
fixe  pour  afleoir  leur  calcul  fur  cet 
objet.  Cependant  nous  admettrons  leur 
fuppofition  ,  pour  ne  point  affaiblir 
les  données   du  problême.    Nous  ob- 

90  millions. 
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richefTes  nécefïaires  à  reatretien  des  avan- 
ces furent  détournées   de  leur  deftination 


Ci  -  contre.  ...  90  millions, 
ferverons  feulement  que  la  plus  grande 
partie  de  cet  argent  foulîrait  à  la  vi- 
gilance du  gouvernement  fcrvoit  à 
alimenter  le  commerce  interlope  Se 
prenoit  directement  la  route  des  ports 
étrangers.  Nous  ne  fuppoferons  r.onc 
rien  au  -de flous  de  la  réalité  ,  en  éva- 
luant à  45  mil'ions  la  partie  ce  cet 
article  qui  arrivoit  dans  les  ports  de 
la  Métropole 45   millions, 

L'auteur  des  recherches  fur  le  com- 
merce difcute  cet  objet  profondément 
&  conclut  qu'on  a  fait  monter  beau- 
coup trop  haut  les  lbmmes  apportées 
en  fraude  en  Europe.  En  comprenant 
même  celles  ,  qui  ont  pris  directement 
la  route  des  ports  étrangers  ,  il  ne 
fait  monter  la  fomme  tota'e  de  l'or  8t 
de  l'argent  fournis  par  l'Amérique  en 
2-83  ans,  qu'à  6  milliards  422  millions 
de  piaftres  fortes  ;  ce  qui  revient  à  34 
milliards  874  millions  700  mille  !iv. 
tournois.  Il  s'enfuit  >  qu'année  com- 
mune ,  il  n'eu"  entré  dans  tous  les  ports 
de  l'Europe  enfcmble  que  123  millions 
232  livres  environ.  Par  conséquent  , 
en  fuppofant  qu'il  eft  entré  dans  les 
feuls  ports  d'Êfpagne  135  millions, 
année  commune  ,  on  ne  doit  pas 
craindre  d'aftbiblir  les  clémens  du 
calcul. 

135  millions. 
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pour  fournir  au  luxe    &    aux   diiîipations 

des  Grands,  qu'une  grande   partie  de   la 


De  l'autre  part.  .  .  .  135  millions. 
3P.  Il  faut  obferver  que  la  Métro- 
pole ne  recevoit  pas  cette  fomme  gra- 
tuitement St  qu'elle  nourriiïoit  Tes  co- 
lonies en  échange.  Suppofons  donc 
qu'en  vertu  du  monopole  elle  ait  tou- 
jours gagne  200  pour  ico  ,  il  s'enfuit 
qu'elle  donnoit  45  millions  en  pro- 
ductions de  Ion  loi  ,  pour  recevoir 
i?5  millions  en  argent.  Il  faut  donc 
retrancher 45    millions. 

Et  le  profit   annuel  étoit.    ...    00    millions. 

40.  Au  moment  de  la  découverte 
de  l'Amérique  ,  le  prix  des  denrées 
étoit  à -peu -près  le  quart  du  prix 
actuel.  En  effet  ,  fous  le  règne  de 
Charles  VIII  ,  le  prix  moyen  du  fep- 
tier  de  bled  à  Paris  a  été  de  1  liv.  1 
fol  10  deniers  ,  à -peu -près.  Mais  le 
marc  d'argent  étoit  alors  divifé  en  11 
liv.  8  fols  >  tandis  que  la  divifion 
actuelle  eft  de  54  liv.  6  fols.  Le  prix 
moyen  du  feptier  de  bled  fous  Charles 
VIII  ,  évalué  en  monnoie  actuelle 
étoit  donc  de  5  liv.  4  fols  environ  , 
&  par  conféquent  le  quart  du  prix 
actuel  ,  qu'on  peut  fuppofer  de  10  liv. 
année   commune. 

Ce  prix  moyen  tomba  même  au 
cinquième  du  prix  actuel  fous  Louis 
XII  >  qui  régna  1 7  ans  ;  puifqu'il  fut 


90   millions- 


de    l'Amérique,  47 

population  abandonna  les  campagnes  ,  que 
la  plupart  des  bras  furent  enchaînes    par 


Ci-contre  ....  90  millions. 
de  3  livres  16  fols.  Mais  pendant  ce- 
lui de  François  I  ,  qui  cura  %z  ans  , 
le  prix  moyen  s'éleva  à  10  liv.  13 
fols.  Si  l'on  établit  un  prix  moyen 
fur  ces  trois  prix  ,  en  ayant  égard  à 
la  durée  de  chaque  règne  ck  en  obfer- 
vant  que  Charles  VIII  ne  régna  que 
6  ans  après  la  découverte  ,  il  en  ré- 
fultera  que  le  prix  du  feptier  de  bled 
a  été,  année  commune,  de  7  liv.  iS 
fols  9  deniers  pendant  les  55  ans  ,  qui 
fe  font  écoulés  depuis  l'arrivée  de 
Colomb  en  Amérique  ,  julqu'à  la 
mort  de  François  I  ,  en  1547-  Ce 
prix  moyen  eft  les  deux  cinquièmes 
du  prix  actuel.  Par  conféquent  90 
millions  dans  ce  demi  -  fiecle  équiva- 
lent à  22$  millions  dans  le  temps 
préfent 225  millions. 

Il  faudroit  donc  fuppofer  que  la 
reproduction  totale  d'un  royaume  , 
qui  nourrit  20  millions  d'habitans  fut 
moindre  que  2  milliards,  25"  millions 
de  notre  monnoie  actuelle  ,  avec  le 
prix  actuel  de  nos  denrées  ,  pour  que 
le  profit  annuel  de  l'Efpagne  fur  fes 
colonies  eût  furpalfé  le  dixième  de  fa 
reproduction  totale  ,  pendant  le  demi- 
fiecle  ,  qui  a  fuivi  la  découverte  du 
nouveau   Monde 2  2  50  millions 

50.  Si  l'on  divife  1  milliards  250  millions  de 
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l'orgueil  &  la  parefTe  ,  on  comprendra 
facilement  qu'en  un  petit  nombre  d'années 
la  rjproducîion  totale  put  décroître  d'un 
dixième  Alors  il  fe  feroit  établi  une  ba- 
lance exacle  entre  les  profits  de  la  Mé- 
tropole fur  les  colonies  ÔC  le  décroiife- 
ment  des  richeffes  rcnaiifantes  dans  le 
fein  de  la  nation  :  &  le  royaume  fe  feroit 
maintenu  dans  le  même  degré  d'opulence  , 
fî  ces  deux  caufes  oppofées  fufTent  reftées 
confiantes.  Mais  l'iinpulfîon  donnée  à  la 
machine  politique  étoit  trop  forte  ,  pour 
qu'elle  fe  remit  ainfi  en  équilibre;  ôC  les 
principes   de  dégradation  reçurent  chaque 


livres  en  20  millions  de  parties  ,  on  trouvera  pour 
réfultar  in  liv.  10  fols.  Or  il  n'eft  pas  poffible 
que  la  dépenfe  moyenne  Se  perfonnelle  de  chaque 
individu  loir  par  an  moindre  que  112  liv.  10  fols, 
en  fuppofant  la  d'r. ifion  actuelle  du  marc  d'argent 
&  le  prix  actuel  des  denrées.  Cette  fomme  ne 
donneroit  à  dépenfer  par  jour  que  6  lois  2  deniers. 

D'où  il  fuît  qu'à  la  première  époque  ,  après  la 
conquête  du  nouveau  Monde  ,  clans  le  temps  même 
où  les  denrées  étoient  au  plus  vil  prix  ,  le  profit 
annuel  de  l'Efpagne  fur  fes  colonies  ne  pouvoit 
furpafler  le  dixième  de  fa  réproduction  totale. 

Je  n'ai  préfenté  ici  que  des  apperçus  ,  &  je  ne 
prétends  pas  garantir  l'exactitude  rigoureufe  des 
données  que  j'ai  fuppofées.  Mais  je  crois  m'être 
approché  des  vrais  réfultirs,  autant  que  la  matière 
le  comporte  ,  &  qu'il  elt  néceflaire  pour  les  faire 
&ryii  de  bafe  à  mes  railonnemens. 
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année  de  nouveaux  degrés  d'accroifle- 
ment ,  tandis  que  la  cauîe  de  profpérité 
s'altéroit  en  fens  contraire. 

Quand  on  ctfle  de  confier  le  même 
fonds  de  richefles  au  fein  de  la  terre  ,  il 
eir,  encore  fertilifé  en  partie  par  l'effet 
des  anciennes  avances  :  il  ne  fe  ferme  que 
graduellement  &  devient  d'autant  plus 
avare,  qu'on  s'éloigne  davantage  du  mo- 
ment de  la  révolution.  Cette  progrefïion 
s'accélère  &  devient  très -rapide  ,  fî  elle 
eft  long- temps  prolongée  ,  £>C  fur  -  tout  il 
les  vices  politiques  qui  détournent  le  cours 
naturel  des  richelfes  prennent  fuccefllve- 
ment  une  nouvelle  éne^pie.  C'ell  ce  que 
l'Efpagne  n'a  point  ceffé  d'éprouver  de- 
puis la  première  époque  de  fa  dégrada- 
tion ,  jufqu'à  la  fin  de  la  race  des  Rois  Au- 
trichiens. Cet  orgueil  ,  qui  retenoit  cap- 
tifs tous  les  principes  de  l'activité  natio- 
nale ,  parut  ,  à  chaque  période  ,  plus 
vain  ÔC  plus  exalté  ;  cette  p  irelTe  ,  qui  en- 
gourdiffoit  tous  les  reiîorts  de  l'induftrie , 
devint  univerfeile  ÔC  ne  fut  éveillée  ni  par 
les  triomphes  de  la  nation  ni  par  fes  dé- 
faites :  ce  luxe  ,  qui  attiroit  à  fon  foyer 
les  richefles  ôc  les  bras  deflinés  à  fé- 
conder la  terre  ,  profltoit  de  la  mifere 
même  pour  étender  fon  empire  £t  Ces 
lavages. 

Parmi  Ies  divers  peuples  ,  qui  ,  par 
leur  réunion  ,  compofoient  alorj  la  Mo- 
narchie Lfpagaoie  ,  les  féuis  Maurifques 
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confervoient  encore  l'amour  du  travail. 
Eux  feuls  étoient  reftés  fidèles  à  la  nature 
&  fubfiltoient  des  fruits  de  l'agriculture  , 
du  commerce  &  des  arts  :  eux  feuls  pou- 
voient  un  jour  efTuyer  les  larmes  de  la 
patrie  ÔC  ranimer  fes  forces  prefque  étein- 
tes. Philippe  III  ,  pouffé  par  un  fanatifme 
imbécile  &  cruel  ,  fe  priva  tout-à-coup 
de  cette  unique  reffource  en  profcrivant 
un  million  de  fujets  fi  utiles  ,  qui  portè- 
rent en  Afrique  5>C  en  A(i2  leurs  richeffes, 
leur  induftrie  ÔC  la  haine  du  nom  Efpa- 
gnol.  Ifabeîle  fembloit  lui  en  avoir  donné 
l'exemple  ,  en  expulfant  les  juifs  de  états. 
Mais  la  Monarchie  étoit  dans  fa  vigueur 
fous  le  règne  d'Ifabeîle  ,  ÔC  cette  Prin- 
ceffe  habile  vouloit  lui  djnner  une  nou- 
velle vie  ,  en  obligeant  les  Caftillans  de 
cultiver  eux  -  mêmes  les  arts  ÔC  le  com- 
merce déjà  trop  dédaignés.  L'infenfé  Phi- 
lippe III  ne  fuivit  que  le  zèle  aveugle  S>C 
farouche  des  inquificeurs  :  il  agit  comme 
un  malade  épuifi  ,  qui  fe  feroit  ouvrir 
les  veines. 

Les  tréfors  de  l'Amérique  ,  loin  de  s'ac- 
croître ÔC  de  balancer  les  pertes  de  l'a- 
griculture Se  du  commerce  intérieur  ,  per- 
dirent eux  -  mêmes  infenfiblement  une 
par  ie  de  leur  valeur  par  l'abondance 
du  numéraire  ,  ÔC  par  l'augmentation 
du  prix  des  marchandifes  ,  qui  en  eft  la 
faîte.  Avant  l'abdication  de  Charles- 
Quint  ,  les  prix  étoient  déjà  plus  que  dou- 


de  l'Amérique,  5r 
blés  (i)  ,  6c  ils  s'accrurent  fucceflivement 
fous  chaque  règne.  Il  eût  donc  fallu  im- 
porter annuellement  en  Efpagne  une  quan- 
tité de  métaux  plus  que  double,  pour  qu'elle 
eût  continué  de  repréfenter  la  même  ri- 
cheiïe.  La  découverte  de  mines  plus  abon- 
dantes nepouvoit  fuppléer  que  foiblement 
à  cette  diminution  de  valeur  :  parce  que 
d'autres  mines  s'épu'foient  2>C  qu'on  étoit 
forcé  d'en  abandonner  un  grand  nombre  , 
qui  ,  avec  un  égal  produit  de  matières 
précieufes  ,  ne  fournifToient  plus  le  même 
profit  ,  à  caufe  du  renchériiTement  de  la 
main  -  d'œuvre  nécefîité  par  celui  des 
denrées. 

D'ailleurs  ,  il  n'auroit  pas  fuffi  de  faire 
croître  la  quantité  du  numéraire  importé  , 
à  raifon  de  la  diminution  de  fa  valeur  , 
pour  qu'il  procurât  à  l'Efpagne  un  avan- 
tage confiant  ,  ii  falloit  encore  qu'il  fût 
également  appliqué  à  l'utilité  publique. 
Car  c'efl  en  vain  que  l'on  accumuleroit 
des  monceaux  d'or  dans  le  fein  d'une  na- 
tion ,  s'ils  ne  dévoient  pas  être  échangés 
pour  des  productions  utiles  ,  ni  fervir  à 
îa  fubfiilance  des  hommes.  Mais  quel  étoit 


(i)  Le  prix  moyen  du  fJptier  de  bled  ,  qui 
éroit  de  5  liv.  4  lois  ,  fous  Charles  VIII  ,  monta 
fous  Henri  II  à  13  liv.  8  fols.  Cet  accroiflement 
eft  dans  un  rapport  un  peu  plus  forr  que  celui 
de    2    à    5. 
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l'emploi  de  ces  fommes  énormes  appor- 
tées chaque  année  en  triomphe  dans  les 
ports  de  la  Métropole  ?  Elles  alimentoient 
un  luxe  toujours  plus  avide  de  vaines 
jouiifances  :  elles  attiroient  en  abondance 
les  précieufes  bagatelles  de  l'Inde  &C  four- 
niiïbient  des  hochets  de  toute  efpece  à  la 
molleffe  &  à  l'orgueil  :  elles  ne  fortoient 
des  Monopoleurs  ,  que  pour  fe  dilTiper 
en  futilités  ,  ou  pour  enrichir  les  nations 
étrangères  ;  elles  n'avoient  d'influence  fur 
les  campagnes  que  pour  y  porter  la  cor- 
ruption &  en  arracher  les  cultivateurs. 

Que  dirai -je  de  la  part  que  les  Rois 
s'étoient  arrogée  dans  ces  richeffes  ?  Ser- 
vit -  elle  à  foulager  leurs  iujets  du  fardeau 
des  impôts  ,  à  confoler  les  peuples  &  à 
ranimer  l'activité  nationale  ?  Servit -elle 
à  ouvrir  des  débouchés  au  commerce  ,  à 
rendre  les  manufactures  floriiïantes  cX.  à 
faire  naître  de  nouvelles  branches  d'induf- 
trie  ?  Servit-elle  à  élever  à  la  gloire  de  la 
nation  des  monumens  durables  ?  Hélas  !  elle 
enfla  le  cœur  de  ces  Monarques;  elle  les 
enivra  d'orgueil  5c  d'ambition  ;  elle  \^s 
berça  du  vain  efpoir  de  tout  envahir.  Au- 
cun fouverain  n'avo-t  encore  raffemblé 
dans  fes  m  tins  tant  de  moyens  de  puif- 
fance  ,  ôc  ils  crurent  que  l'univers  devoit 
apu  .rterr'r  à  celui  qui  en  poffédoit  les 
tréfors.  Les  R.ois  d'Efpngnc  ne  mettant 
donc  phis  de  bornes  à  leurs  prétentions 
ni  à  leurs   deiirs  ,    portèrent    dans  toire 

l'Europe 
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l'Europe  l'inquiétude  &  la  terreur.  Tou- 
tes les  nations  menacées  d'un  joug  odieux 
s'ébranlèrent  ,  &.  la  guerre  s'alluma  pour 
ne   plus-  s'éteindre. 

La   fucceiîlon   de  la   Maifon  de   Bour- 
gogne ,  en  procurant  à  la  Monarchie  des 
Provinces     étrangères    ,     fournilToit     fans 
ceffe   des   prétextes  à   des    querelles   San- 
glantes &    ruineufes.  Les    peuples   de  ces 
provinces  accoutumés   depuis  long -temps 
au  gouvernement  paternel    &    modéré  de 
leurs  anc;.eii3  maiires  ,   ne  purent   fnppor- 
ter  la   domination  d'un    defpote    éloigné  , 
fier  de  (es  richeiles  &  de  fa  puifTance  ;  ôC 
la  difeorde    civile    vint    mêler  fes    flam- 
beaux  à  ceux  de  la   guerre  nationale.   Il 
fallut  entretenir   des  armées    nombreufes  , 
pour  contenir  ÔC  combattre  les  Sujets  re- 
belles &C  pour  foutenir  le  choc  des  nations 
rivale?.  Il  fallut  mettre  en  mer  des  flottes 
formidables  ,   pour  faire    refpecler  le  pa- 
villon   Efpagnol    dans    les   quatre    parties 
du  monde.  Mais   comment  la  population  , 
arrêtée   dans   fa   fource   oar  tant   d'autres 
caufefi    ,    auroit-elle    pu    fournir   à    une 
telle   conScmmation  d'hommes  ?  Oa  fe  vit 
contraint  de   foudoyer   des  troupes  éfran- 
gères  ,  que  l'on  incorporait   dans  ces  vieil- 
les   Bandes    Caftilhnnes  ,     fi   renommées 
auparavant  pour  leur  discipline  ,  leur  va- 
leur  ÔC    leurs   exploits.    Ces    mercenaires 
toujours  mécontens  introduisirent  dans  !çs 
armées    l*efprit    d'infubordination    Ôc   do 
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révolte  ,  ÔC  altérèrent  infenfiblement  ïe 
courage  £t  la  fidélité  des  milices  nationa- 
les. Ainfi  l'or  du  Pérou  corrompit  de 
toutes  les  manières  les  refforts  de  la  puif- 
fance  publique. 

Cet  or  fatal  ,  fruit  de  tant  de  crimes  , 
fervoit  dans  les  mains  des  Rois  d'Efpagne 
à  acheter  des  efpions  &C  des  traîtres  ,  à 
fomenttr  des  haines  parmi  les  nations  , 
&t  à  les  déchirer  par  des  guerres  civiles. 
Il  étoit  prodigué  à  des  courtifans  avides  , 
qui  n'avoient  d'autres  titres  en  leur  fa- 
veur, que  leur  audace  Se  leur  importu- 
nité.  (i)  11  nourrifîoit  une  multitude  d'Of- 
ficiers inutiles  ,  qui  fervoient  bien  plus  à 
dévorer  la  fubftance  de  l'état  &.  à  flatter 
l'orgueil  du  Monarque  qu'à  relever  l'é- 
clat de  trône  6c  la  gloire  de  la  nation. 
Les  Favoris  ÔC  les  miniftres ,  peu  fatisfaits 
des  profufîons  du  Souverain  ,  vendirent 
les  emplois  ÔC  les  magistratures  du  Mexi- 
que Se  du  Pérou  ÔC  fe  firent  chèrement 
payer  le    noble  privilège  d'opprimer   $C 


(1)  Les  Flamands  ,  qui  accompagnèrent  Phi- 
lippe I  ,  profitèrent  de  leur  féjour  en  Efpagne  > 
pour  prendre  leur  part  dans  les  dépouilles  de  l'A- 
merique.  Ceux  de  la  fuite  de  Charles-Quint  ■>  à 
fon  avènement  au  trône  ,  en  firent  de  même.  Mais 
les  profufîons  de  ces  deux  Princes  envers  leurs 
Favoris  ,  furent  cfccc'cs  par  les  diflipations  de 
éfpece  ,  qui  fignalerent  le  règne  foible  &c 
malheureux  de  Philippe   III. 
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de  dépouiller  les  colonies.  Le  monopole 
de  ces  riches  contrées  fut  mis  à  l'en- 
chère (i)  ;  &C  le  commerce  ,  reflerré  dans 
les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes 
opuîens,  devint  en  quelque  forte  étran- 
ger à  la  Métropole.  Il  n'épancha  point 
ion  urne  pour  fertilifer  les  campagnes  : 
il  la  verfa  toute  entière  dans  le  fein  des 
autres  nations  &  ne  produifit  aucun  fruit  ; 
ou  n'engendra   que   des    effets  funeft.es. 

Loin  donc  que  les  richeffes  arrivées 
chaque  année  de  l'Amérique  fuiTent  em- 
ployées à  réparer  les  pertes  de  l'agricul- 
ture ,  elles  en  accéléroient  encore  là  dé- 
gradation :  ÔC  la  plus  grande  mifere  ne 
tarda  point  à  fe  faire  fentir  &  à  percer 
de  toutes  parts  ,  à  travers  les  dehors  bril- 
lans  ,  qui  en  impofoient  à  l'univers.  Les 
troupes  mal  payées  ,  même  dans  les  temps 
où  TEfpagne  jettoit  le  plus  grand  éclat  , 
fe  foulevoient  St  par  leur  défection  fui- 
foient  échouer  les  plus  belles  entreprises. 
Les  provinces  étonnées  d  être  foumifes  à 
impôts  vexa*oires  6c  inconnus  depuis 
l'origine  de  la  Monarchie  ,  arboroient 
l'étendard  de  la  révolte  &C  de  la  liberté» 


(i)  Le  Marquis  de  Serr.ilvo  fît  pifTer  dans  une 
feule  Hiince  un  mi  lion  c'.e  ducats  en  Efpagne  ,  pour 
obtenir  d'Qlivarès  &  de  fes  créatures  ,  la  prolon- 
gation du  monopole  du  fcl  &t  d'autres  privilèges 
de  couunctce. 

Ei 
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Le  fouverain  lui-même  manquoit  honteu- 
fement  à  fes  engagemens  les  plus  facrés. 
Philippe  II  ,  ce  politique  fi  profond,  dont 
le  génie  étendu  parcouroit  toutes  les  bran- 
ches de  radm:niftration  ,  dont  l'œil  pé- 
nétrant ne  laiifoit  échapper  aucun  détail , 
refufa  de  payer  les  intérêts  des  fommes  , 
qu'en  lui  avoit  prêtées  ,  &  fit  à  la  face 
de  l'univers  une  banqueroute  trop  fameu- 
fe  ,  qui  entraîna  la  ruine  des  créanciers 
de  l'état  &C  celle  du  crédit  public.  Ce 
Monarque  des  deux  Indes  ,  ce  fier  def- 
pote  ,  qui  envahit  le  Portugal  &.  comptoit 
dans  fon  ivreffe  l'Angleterre  &  la  France 
parmi  les  provinces  de  fon  Empire  ,  fe 
vit  contraint  d'aliéner  des  domaines  en 
Italie  peur  cents  millions  de  ducats  , 
6c  laiffa  en  mourant  fon  Royiume  tribu- 
taire des  Génois  ,  par  les  arrérages 
des  fommes  énormes  ,  qu'il  devoit  à  ces 
républicains,  (i)  Qui  le  croiroit  ?  L'or  £>C 
l'argent   devinrent  fi  rares    en   Efpagne   > 


(1)  Il  leur  devait  140  millions  de  ducats  &  leur 
faiieit  7  millions  de  ducats  de  rente.  Il  tft  vrr.i 
que  ce  tribut  ne  fut  pas  toujours  payé  bien  exacte- 
ment :  les  Ginois  s'emparoienr  quelquefois  ,  à  main 
armée  ,  des  vailftaux  Ktpagnols  ,  pour  fe  dédom- 
mager •'  mais  ils  eteient  bientôt  obliges  d'en  vtrii 
à  un  accommodement  y  pour  ne  pas  perdre  le  prin- 
cipal avec  les  intacts  >  tk  pour  n'être  dépouilles 
des  terres  ,  que  la  plupart  des  grandes  familles  Gé~ 
floifes  poileuokM  dans  le  Royaume  de  NapUs* 
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que  ,  pour  y  fuppléer  ,  Olivarès  donna  à 
la  monnoie  de  billon  une  valeur  prefque 
égale  à  celle  de  l'argent  ÔC  qu'il  fit  frap- 
per des  efpeces  de  cuivre  ,  auxquelles  il 
attacha  une  valeur  idéale  fupérieure  de 
plus  d'un  quart  au  prix  réel  de  ce  mé- 
tal (i)  :  foible  Se  honteufe  reflburce  ,  qui 
pour  procurer  au  fifc  un  avantage  pafîa- 
ger ,  expo  fa  au  grand  jour  la  mifere  pu- 
blique 6c  y  mit  bientôt  le  comble.  Que 
pourrois-je  ajouter  encore  pour  marquer 
la  détrefîe  &  l'épuifement  des  finances  ? 
De  ces  flottes  nombreufes  &  formidables, 
qui  avoient  donne  à  Philippe  II  l'empire 
des  deux  mers  ,  il  ne  reiloit  plus  à  Char- 
les II  que  huit  vaifleaux  délabrés.  Ce  der- 
nier des  Rois  Autrichiens  vendit  tout  , 
jufqu'à  la  Grande(Te&.  les  Vice-Royautés, 
&  fous  ion  règne  déplorable  ,  la  Mo- 
narchie accablée  de  dit'es,  fans  marine  , 
fans  crédit  (z)  ,  ÔC  prefque    fans  revenu  , 


(i)  Ces  efpeces   perc!oîent  15  à  :e  pour    cent  , 
qinnJ  on  vouloit  !es  échanger    pour  de  Tor  ou  de 
l'argent.  Cette  opération  dans  les    monnoies  porta 
coup  au   crédit    public.     Peu  de    temps 
apr's  ,  Olivarès  ,  même  en  offrant  un  intérêt  exor- 
bitant ,   eut  bien  c!e   la  peine  à  remplir  Ufl  emprunt 
de  q  .elqiKS  ;  îillions  ,    dont   il    avoir    befoin    pour 
r  ta  France  1  &  fournir  le  nerf  de  la  guerre 
■  >n  ,  révolté  contre  Louis   XIII. 
(*)  pendant   ce  règne  langui  (Tant  ,  le  tréfor  pu- 
blie empruntoit  à  1  )  pour  cent  £t  ne  trouvait  pas 
de   prêteur!, 
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fembloit  à  chaque  moment  toucher  à  fou 
dernier  terme. 

Toutes  les  fources  de  la  richefle  étoient 
à  la  fois  épuifces.  On  étoit  même  alors 
fouvent  privé  du  produit  des  mines  de 
l'Amérique.  Ces  tréfors  ,  qui  avoient  ap- 
porté tant  de  maux  ,  manquèrent  au  feul 
inftant  ,  où  ils  pouvoient  être  précieux  ÔC 
utiles  en  retardant  la  chute  de  l'état  :  les 
Flibuftiers  ,  une  poignée  d'aventuriers  , 
en  arrétoient  infolemment  le  cours  ;  ÔC 
dans  les  vaftes  poiTefiions  de  l'Efpagne  il 
ne    fe  trouva   pas   un   feul   vengeur. 

Qu'eu  donc  devenue  cette  vertu  guer- 
rière ,  qui  éîevoit  les  Caftiilans  au  -  deiïus 
<le  tous  les  peuples  ?  Qu'en1  devenue  cette 
confiance  à  l'épreuve  de  tous  les  maux 
ÔC  de  tous  les  périls  ,  ce  courage  héroï- 
que ,  qui  leur  a  donné  l'Empire  du  nou- 
veau Monde?  Où  font  les  vainqueurs  des 
fiers  Sarrafîns  ?  Où  font  ces  Bandes  va* 
leureufes  ,  toujours  précédées  par  la  ter- 
reur 6c  (\  fouvent  couronnées  par  la  vic- 
toire ?  Eh  quoi  !  la  guère  n'a  point  cciïe 
d'agiter  la  Monarchie  depuis  deux  fîecies, 
&  les  Efpagnols  exercés  dans  tant  de 
combats  laiffent  la  patrie  fans  défenfe. 
Aucun  général  ,  aucun  homme  de  mer 
n'eft-il  donc  forti  de  l'école  de  ces  grands 
Capiti'nes  ,  qui  ont  répandu  tant  d'éclat 
fur  les  règnes  précède n s  ,  ÔC  qui  ont 
donné  dans  l'art  de  vaincre  des  exemples 
il  frappans  &.  fi   glorieux  !  Ombres   de 
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Gonfales  ,  de  Doria  ,  de  Levés,  de  Santa- 
Crux  ,  de  Dom-Juan  ,  de  Farnefe  ,  de 
Spinola  ,    de  Ferdinand   d'Autriche  (i), 


(i)  Ce  Prince  eft  connu  dans  l'hiftoire  fous  le 
nom  de  Chinai  Infant.  Je  n'ai  pas  prétendu  faire 
ici  l'énumération  complette  de  tous  les  grands 
hommes  de  guerre  ,  que  TEfpagne  a  pofTédés  ,  de- 
puis Ferdinand  V  jufqu'à  la  fin  du  règne  du  Phi- 
lippe IV.  Je  me  contenterai  de  faire  les  remarques 
Amantes.  Outre  le  fameux  Gonfales  de  Cordoue  , 
furnommé  le  grand  Capitaine  fous  Ferdinand  ,  il 
y  en  eut  un  autre  fous  Philippe  IV  ,  qui  fut  un 
très  -  habile  général.  André  Doria  croit  le  plus 
grand  homme  de  mer  du  règne  de  Charles  -Quint 
&  il  fut  encore  plus  grand  en  donnant  la  liberté 
à  Gènes  ,  fa  patrie  ,  que  par  les  victoires  fur  B?r- 
berouife.  Antoine  de  Levés  étoit  un  des  meilleurs 
généraux  de  Charles  -  Quint.  Sancla  -  Crux  ,  vain- 
queur des  François  dans  plusieurs  batailles  navales, 
étoit  le  plus  digne  de  commander  les  flottes  de 
Philippe  II  :  il  mourut  de  douleur  de  ce  que  Phi- 
lippe ,  impatient  des  retards  ,  que  des  préparatifs 
immenfes  mcrtoient*  au  départ  de  la  fameufe  flotte 
V invincible  3  lui  dit  :  vous  réponde^  fort  mal  à  la 
confiance  que  j'ai  en  vous.  Voilà  le  prix  de  fes 
ferviccs. 

Il  y  eut  deux  Dom  Juam  d'Autriche  ;  le  premier 
ctoit  bâtard  de  Charles  -  Quint  ;  il  g^gna  fous 
Philippe  II  la  céicbre  bataille  de  Lepanthe  ,  ck 
mourut  gouverneur  des  pays -bas  :  le  fécond  étoit 
I  ■  i  de  Philippe  IV  ,  ck  fut  le  dernier  des  gi 
ho-nmes  de  l'Lfpagne  fous  les  Rois  Autrichiens, 
A'exandre  Farnefe  fut  fuccefllur  du  premier  Durn 
Juan  dans  le  gouvernement  des  pays  -  bas  ,  bc  il 
eft  plus,  connu  loiis   le    nom  de  Duc  de  Parme.  U 


60         De  la  Découverte 

venez  en  foule  pour  réveiller  la  nation 
de  fa  lérhargie  ;  venez  foutenir  le  fceptre 
prêt  à  tomber  des  mains  du  foible  Char- 
les II.  Que  votre  voix  redoutable  reten- 
tiffe  dans  le  cœur  de  fes  fujets  &  leur  en- 
feigne  encore  le  chemin  de  l'honneur  ! 
Que  dis  -  je  ?  La  renommée  répète  en  vain 
aux  deux  extrémités  du  monde  &  vos 
noms  &  vos  exploits  ;  la  nation  ,  qu'ils 
ont  illuftréée  ,  en  conferve  à  peine  la 
mémoire.  Ah  !  détournez  plutôt  les  yeux 
de  votre  ingrate  patrie  :  ne  foyez  point 
témoins  de  la  honte  ,  où  elle  eft  defcen- 
due.  En  vain  pendant  ce  règne  malheu- 
reux déploitez-vous  vos  drapeaux  au  mi- 
lieu d'elle  ;  quels  guerriers  viendroient  fe 
ranger  autour  de  vous  ?  Se  préfenteroit- 
il  un  feuî  foldat  digne  de  marcher  fur  vos 
traces   (i  )   ? 

L'Efpagne  avoit  perdu  à  la  fois  fa  po- 
pulation ,  fa  force  &  toute  fa  vertu.  Tan» 
dis  que  la  Suéde  brilloit  encore  de  quel- 
ques rayons  de  la  gloire  qu'elle  avoit  ac- 
quife  fous  les  loix  du  grand  Guftave  , 
tandis  que  Louis   XIV    étonnoit  l'Europe 


y  eut  deux  Spînola  fous  le  règne  de  Philippe  III  : 
ils  ctoient  frères  ,  l'un  étoir  grand  homme  de  mer 
&  l'autre  grand    général  de  terre. 

(  )  I.ts  relies  des  vieilles  Bandes  Efpagnole* 
&  toure  la  gloire  de  la  mrion  a  voient  été  enie\clis> 
pendant  !e  règne  de  Philippe  IV  ,  dans  les  lignes 
de  Kocroi  &  dans  les  plaines  de  Lens. 
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par  fa  po/itique  autant  que  par  Yécht  de 
{es  armes  ;  tandis  que  la  Hollande  atti- 
roit  dans  Tes  ports  les  richeiïcs  des  cuitre 
parties  du  monde  ;  tandis  que  1' «Angle- 
terre élevoit  l'édifice  de  fa  liberté  fur  la 
ruine  des  Stuarts  ,  &C  qu'elle  faifoit  jaillir 
de  toutes  parts  les  fources  de  cette  for- 
tune prodigieufe  ,  qui  lui  donna  IFmpire 
de  l'océan  ;  Charles  ne  put  trouver  un  feul 
homme  d'état  dans  toute  l'étendue  de  fes 
domaines  :  il  ne  put  recueillir  aucune  étin- 
celle du  génie  d'Isabelle  ,  de  Ferdinand  , 
de  Ximenès  ,  de  Charles -Quint  ,  de  Phi- 
lippe Il  Ôt  d'OIivarès.  Ainfi  le  v  ai  fie  au 
de  la  Monarchie  ,  fans  pilote  &  fans  gou- 
vernail ,  erroit  parmi  les  écueils  ÔC  n'op- 
pofoit  que  des  flancs  entrouverts  à  la  fu- 
rie des  flots  &  des  vents  :  il  eut  été  mille 
fois  englouti  ou  brifé  ,  fi  Lj  politique  ja- 
loufe  des  nations  étrangères  rAnn  retardé 
le  moment   d'en  partager  les  débris. 

Les  âmes  dégradées  &  perdues  dans 
l'oifiveté  ne  fentoient  pUis  l'aiguillon  de 
cette  curioiïté  active  ,  qui  nous  anime 
dans  la  recherche  du  vr:ii.  L'amour  du 
merveilleux  ,  ce  noble  enthotifLfme  qui 
infpiroit  autrefois  aux  Efp  ga  >ls  des  con- 
ceptions fortes  8c  fubl'mes ,  ne  les  échauf- 
foit  plus  ;  ÔC  leurs  idées  rampantes  §C 
communes  ne  forto'ent  pas  du  cercle 
étroit  ,  qu'une  vanité  froide  &  puérile 
avoit  tracé  autour  d'eux.  Les  cœurs  gla- 
cés  par   l'orgueil ,    abattus   par  la  mifere 
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ou  flétris  par  la  mo'lefie  ,\  oient  perdu 
jufqu'au  fentiment  des  beautés  de  la  na- 
ture :  ils  n'éprouvoient  plus  cet  attrait 
puiiTant  5c  enchanteur  ,  qui  nous  fait  ché- 
rir les  arts  Ov  les  chefs-d'œuvres  du  gé- 
nie. Alors  le  plus  beau  jour  luïfoit  fur 
la  France  :  des  grands  hommes  dans  tous 
les  genres  forrrtoient  l'auguftc  cortège  d  un 
Roi  couvert  de  gloire  £t  embelliiToieot  fa 
vie  par  des  productions  immortelles.  L'é- 
clat de  ce  jour  fortuné  fembloit  devoir 
éclairer  toure  l'Europe.  Il  répandoit  fur- 
tout  en  Allemrgne  &.  en  Angleterre  les 
lumières  8c  le  goût  des  recherches  Se  pré- 
paroit  les  découvertes  fécondes  de  Leibnitz 
&  de  Nevrton.  La  feule  Efpagne  et  oit  en- 
veloppée de  ténèbres  :  après  une  aurore 
a  fiez  brillante  ,  elle  étoit  replongée  dans 
la  nuit.  Il  femble  que  pendant  tout  le  rè- 
gne de  Charles  II  ,  aucun  Efpagnol  n'ait 
eu  le  courage  ni  même  le  defir  de  lever 
la  tête  au-defius  des  autres.  Depuis  la 
mort  de  Dom-Juan  ,  jufqu'à  la  guerre  de 
la  fuccefiicn  ,  il  n'y  eut  pas  un  homme, 
qui  fît  honneur  à  fon  efpece  &  qui  mé- 
rite d'être  nommé.  Les  ouvrages  des  Cal- 
dérons  ,  des  Lopès  &  des  Cervantes  n'a- 
voient  plus  de  charmes  6C  n'enflammoient 
plus  l'imagination  de  la  jeunelTe  :  &t  ce 
peuple  fuperbe  £>C  dédai^ncu^  ,  qui  ne 
vouloit  tien  voir  de  grand  que  lui  même , 
feuloit  aux  pieds  fes  propres  richeiles  , 
fans  en  connoitre  le  prix. 
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Ce  n'efl  point  l'inquifition  feule  ,  qui 
a  pu  produire  une  telle  décadence.  Quoi- 
que les  torches  du  fanatifme  ne  foit  gue- 
res  propres  à  allumer  la  flamme  du  génie, 
rEfpagne  poflédoit  plufieurs  grands  hom- 
mes dans  les  teins  mêmes ,  où  ce  tribunal 
étoit  le  plus  redoutable.  Quand  llnqui- 
fïtion  étoit  le  principal  infiniment  des 
perfidies  ÔC  des  cruautés  du  iîîs  ingrat  de 
de  Charles-Quint ,  quand  elle  faifoit  trem- 
bler Philippe  ÎII  jufque  dans  fon  palais, 
les  fciences  &C  les  arts  jettoient  le  plus 
grand  éclat ,  ÔC  ils  ne  s'éclipfcent  que 
vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  IV.  C'efr. 
aux  caufes  générales  ,  qui  ont  appauvri 
Se  dépeuplé  l'Efpagne  ,  qu'il  faut  remon- 
ter pour  reconnoître  la  fource  ÔC  juger 
des    progrès  de  la  dégradation  des  âmes. 

Ce  feroit  auflî  à  tort  que  Ton  regarde- 
roit  la  foiblefle  des  trois  fucceffeurs  de 
Philippe  II  ,  comme  la  caufe  des  mal- 
heurs de  la  nation.  Le  honteux  oubli 
de  la  gloire  ,  le  lâche  abandon  où  ces 
Pr'nces  vécurent  ,  étoient  au  contraire 
l'effet  de  l'ivrclTe  nationale  &  de  l'alté- 
ration des  mœurs  publiques.  Les  mêmes 
caufes ,  qui  retenaient  captive  l'activité" 
des  fujets,  avo:ent  endormi  le  Monarque 
fur  fon  trône.  D'ailleurs  Olivarès  tint  pen- 
dant vingt  deux  ans  les  rênes  de  la  Mo- 
narchie ÔC  ne  les  lai  (Ta  point  flotter  au 
hafard.  Aucùu  Miniftre  ne  fut  pins  avide 
de  gloire  &.  ne  déploya    plus    d'habileté 
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pour   inventer  de   nouvelles  reilources  8C 
mettre    en  œuvre    tous    les   moyens  ,   que 
les    circonftances    pouvoient  offrir.   Il   vit 
l'accablement  du    corps    politique   St    ne 
négligea   rien    pour    ranimer    fes    forces 
abattues.  Il  voulut  mettre    la  hache  à   Ja 
racine  du  mal  ,  mais  fes  coups  redoublés 
furent  impuiffans.  La    violence  des  caufes 
de   de/tru£tion  triomphoit   de  tous  les  re- 
mèdes ;   tlles    renaiifoient   avec    plus    de 
vigueur  fous    la    main   qui    s'eiîbrçoit   de 
les    ditruire.    Ce    ne   fut    qu'après    avoir 
épuifé   en  vain  tous    les  moyens  de  ren- 
dre à  l'Etat  fon  ancienne  fplcndeur,  que 
ce  digne  émule   de    Richelieu    devint   un 
tyran.   Il  fouleva   la   Catalogne    par    des 
exactions ,  il    perdit   le    Portugal  ;  parce 
qu'il  fe  vit  contraint  de  ne  plus  refped~ter 
les  privilèges  de   ces  deux    royaumes  Se 
d'y  lever  des  fubfides  ruineux  ,  pour  fou- 
tenir    les   guerres    interminables  ,    où    les 
malheurs     des   tems    Se    la  politique   des 
règnes  précédens  l'avoient  engagé. 

Si  la  puiflance  réelle  de  la  Monarchie 
eût  répondu  à  l'appareil  impofant ,  qu'elle 
étaloit  aux  yeux  des  nations  fous  les  pre- 
miers Rois  Autrichiens  ,  fa  décadence 
auroit-eîle  été  (i  rapide  ?  Un  bon  Roi  ne 
meurt  pas  tout  entier  :  du  fend  de  fon 
tombeau  ,  il  règne  fur  la  poftérité  de  fes 
fujets  Se  fon  génie  étend  encore  fes  ailes 
protectrices  fur  la  nation  ,  qu'il  a  rendu 
Confiante  Sv  heureufe.  Ainfï  l'influence  du 


de    l'Amérique.         65 
gouvernement  paternel  de  Louis  XII  fou- 
tenoit    la    France    contre    l'ambition    de 
Charles-Quint  &  les  prodigalités  de  Fran- 
çois  I   :    ainfi    l'adminiftration    admirable 
de  Sully  ,    malgré  la   foiblefle  du   fuccef- 
feur  de  Henri  IV  ,  &.  les  diflîpations  de 
deux    minorités  ,    préparoit   le    iiecle   de 
Louis   XIV.  Pourquoi  donc  ,   après    trois 
règnes    fi    longs  Se   û    glorieux  ,  l'Efpa- 
gne  fe  vit-elle  tout-à-coup  menacée  d'une 
chute  prochaine  ?    C'eir  qu'au   milieu  de 
fes  triomphes  Se  de  fes  profpérités  appa- 
rentes ,   c'eft  qu'au  fein  d'une  gloire  trom- 
peufe  ,   elle  fut  frappée  du  coup  mortel. 
A  la  fin   du   règne  de  Philippe  II  ,  les 
vraies  fources  de  l'abondance  étoient  déjà 
taries  ÔC  la  circulation  des  richeffes  avoit 
abandonné    fans   retour  les  canaux ,    qui 
font  deftinés  par  la  nature  à  porter  la  vie 
dans  tous  les  membres   d'un    Etat.   Alors 
tous  les  refTorts    de  cette  vafte    machine 
fatigués  depuis  fi  long-tems    par   les  en- 
treprifes   d'une  politique  avide  8c  infatia- 
ble  ,   tendus  à  l'excès   par  l'enflure  de  la 
puiiTance  publique  ,  commençoient  à  tom- 
ber dans  le  relâchement   &    s'arTaiiïbient 
de  toutes  parts  pour  ne  plus  jamais  recou- 
vrer leur  ancienne   énergie.   Alors  la  ja- 
Joufie  ôc  la  haine  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe  étoient  déjà  portées  à  leur  com- 
ble.   C'eft  a  la    conquête  de   l'Amérique 
&  à  l'orgueilleufe  ambition  des  Rois  ,  qu'il 
faut  attribuer  l'origine  de  tant  de  guerres, 
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qui  ne  furent  fufpendues  qu'à  la  paix  des 
Pyrrhennées  ,    ÔC   ne    cédèrent  qu'à   l'ex- 
tinction de   toutes  les  forces   de   la   Mo- 
narchie  Efpagnole. 

Le  Portugal  donnoit  en  même  tems  à 
l'univers  un  exemple  aufil  frappant  de  la 
vanité  des  richeffes  acquiies  par  des  con- 
quêtes lointaines  Les  trois  règnes  de  Jean 
II  ,  d  Emmanuel  &  de  Jean  III  peuvent 
être  comparés  à  ceux  de  Ferdinand  ,  de 
Charles-Quint  Se  de  Philipe  II,  pour  la 
hardieile  des  entreprifes  ex.  les  fuccès  glo- 
rieux ,  5c  ils  furent  fuivis  des  mêmes 
défaftres  &  d'une  décadence  encore  plus 
rapide.  Jean  III  poffédoit  en  A  fie  des  éta- 
biiiTemens  riches  St  immenfes  &  voyoit 
tout  le  commerce  des  grandes  Indes  entre 
les  mains  de  fes  heureux  fujets.  Il  poiïé- 
doit  le  Bréfiï  ;  &:  les  grands  de  foa 
royaume  ,  qui  en  avoient  reçu  les  terres 
en  partage  ,  s'enrLhijToient  chaque  année 
des  dépouilles  de  cette  conquête.  Jamais 
le  Portugal  n'avoi*  paru  plus  florilïant  ni 
plus  redoutable.  Cependant  une  feule  en- 
treprife  téméraire  épuifa  tout-à-coup  ce 
royaume  ,  &t  lui  fît  fentir  toute  fd  foi- 
bleilc.  Après  la  malheureufe  expédition 
de  Sébaftien,  où  ce  Prince  (i  chéri  de  fes 
fujets  perdit  la  couronne  ÔC  la  vie  ,  les 
Portugais  dégénérés  tombèrent  dans  l'indi- 
gence ;  St  l'on  vit  bientôt  s'évanouir  les 
hautes  deftinées ,  où  ils  parciflbient  devoir 
prétendre.  On  vit  cette  nation,  auparavant 
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ii  fiere  &  fi  active  ,  languir  fous  la  main 
tremblante  du  Prétre-Roi  ,  manquer  après 
fa  mort  du  courage  néceffaire  pour  pla- 
cer la  légitime  héritière  fur  le  trône ,  &  , 
prefque  fans  combattre  ,  fubir  le  joug 
odieux  des  Efpagnols.  Depuis  cette  épo- 
que fatale ,  le  Portugal  fut  à  peine  compté 
parmi  les  puiffances  de  l'Europe.  Si  dans 
des  inftans  de  calamité  ,  l'amour  de  la 
patrie  fe  fit  fentir  au  fond  des  cœurs  , 
il  Pefprit  national  parut  fe  ranimer  6c 
fît  encore  jaillir  de  vives  étincelles ,  ce  ne 
fut  cm  quelques  éclairs  ,  qui  brillèrent 
par  intervalles  dans  une  nuit  longue  & 
obfcure.  Si  ce  royaume  profita  de  la  foi- 
blefîe  t<  des  malheurs  de  fes  tyrans  pour 
fecoucr   leur    joug   intolérable  ;    s'il    eut 

titsge  d'siTerrr.ir  le  fceptre  d::ns  la 
maifon  de  Er.igance  ,  ce  ne  fut  qu'en 
mendir.nt  l'appui  des  puiffances  étrangères 
6C  que  pour  fe  mettre  fous  le  joug  du 
monopole  Anglois  ,  peut-être  encore  plus 
funefle  que  celui  du  defpotifme. 

11  furoit  difficile  d'apprécier  avec  exac- 
titude la  part  que  la  conquête  du  BréCl 
dût  avoir  parmi  les  eau  fes  de  la  déca- 
dence   du    Portugal.   Peut-être  ,  indépen- 

meut  d:  cette  conquête,  les  émigra- 
tions ncceiTaircs  pour  former  les  nombreu- 
fes  colonies  des  grandes  Indes  &  la  prodi- 
gicufe  confommation  d'hommes  occa'ion- 
née  par  les  naufrages  ,  par  de  fréquentes 
épidémies  &  par  des  guerres  vives  ck  cor- 
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tinuelles  dans  des  contrées  éloignées  ,  au= 
roient-elles  fuffi  pour  dépeupler  les  pro- 
vinces d'un  Etat  il  peu  confidérabîe.  Peut- 
être  ne  falîoit-il  que  les  richeffes  ,  qui 
découîoient  des  établiffemens  de  l'Afie  pour 
infpirer  à  la  nation  le  goût  d'un  fa/le  rui- 
neux ,  pour  anéantir  l'agriculture  £>C  pour 
achever  d'éteindre  la  population  ,  en  la 
précipitant  des  campagnes  dans  les  villes. 
Peut-être  Jes  mœurs  atroces  5>C  dépravées 
des  vainqueurs  du  Malabar  Se  de  leur  pofté- 
riîé  auroien:-elIe>  allez  influé  fur  les  mœurs 
de  la  Métropole  pour  abattre  toutes  les 
aines.  On  ne  doit  donc  confidérer  ici  les 
conquêtes  des  Portugais  ?ans  le  nouveau 
Monde  ,  que  comme  une  caufe  fecondaire 
ck  Subordonnée  ,  qui  accéléra  la  chine 
d'un  Fmpire  déjà  fur  fon  déclin.  Elles 
comblèrent  les  malheurs  publics ,  en  aug- 
mentant les  émigrations,  en  rendant  plus 
exceffive  l'ivreile  nationale  &C  l'inégalité 
des  fortunes,  &.  en  général  en  donnant 
plus  d'énergie  aux  principes  de  corrup- 
tion ,  qui  infedloient  déjà  la  maile  de 
l'Etat. 

11  y  eut  une  différence  remarquable 
entre  les  effets  que  les  établifFemens  de 
ce  peuple  6c  les  colonies  Espagnoles  pro- 
duisirent fur  leur  Métropole  refpeclive. 
Les  richefles  forties  de  Saint-Domingue  , 
du  Mexique  &  du  Pérou  ,  engendrèrent 
en  F/pagne  un  engourdiffement  fubit  &C 
général  ;  parce    quelles   confiftoient  uni- 
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quement  en  métaux  précieux  8c  que  les 
ravifîlurs  de  ces  tréfors  ,  certains  de  les 
échanger  fans  peine  pour  les  productions 
des  autres  peuples  ,  pouvoient  en  jouir 
dans  le  fein  de  îa  inollefleôC  de  l'oiliveté. 
Mais  les  richefTes  des  grandes  Indes  ÔC 
du  Bréfi!  n'éteignirent  pas  tout- à -coup 
l'aclivité  des  Portugais.  C'éto;ent  des  mar- 
chandifes  &  des  produirons  ,  qui  dé- 
voient être  façonnées  ,  tranfportées  ÔC 
vendues  pour  procurer  à  la  nation  tou- 
tes les  jouifTances  ,  qu'elle  pouvoit  s'en 
promettre.  Des  débris  de  l'agriculture, 
il  s'éleva  des  manufactures  dans  les  gran- 
des villes  :  on  remarqua  plus  d'agitation 
dans  les  ports  ,  &  ce  peuple  affoibli  par 
tant  de  triomphes  Se  de  défaites  n'étoit 
pas  encore  privé  de  toute  induftrie  ,  lors 
même  qu'il  fuccombok  fous  la  verge  de 
fer   du   defpote  Efpagnol. 

Cette  circonftance  devoit  fufpendre  la 
chiite  du  Portugal  £>C  elle  l'auroit  en  effet 
rendu  beaucoup  plus  lente  que  celle  de 
l'Efpagne  ,  il  les  premières  entreprifes  de 
ces  deux  nations  avoi^nt  été  dans  le  même 
rapport  avec  le  degré  de  leur  puiiïance. 
Mais  tandis  que  l'Efpagne  donnoit  des 
fers  à  l'Amérique  par  les  mains  de  quel- 
ques aventuriers ,  qui  avoient  fait  eux- 
mêmes  les  frais  de  l'armement ,  le  Por- 
tugal ,  qui  lui  étoit  fi  inférieur  en  richefTes 
&C  en  population  ,  couvroit  de  fes  vaif- 
feaux  les  mers  de  l'Afrique  ÔC  des  Indes 
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£t  facrifioit  beaucoup  d'hommes  pour  fub- 
juguer  les  belliqueux  habitons  du  Bréfil. 
Le  nouveau  Monde  ne  coûta  prefque  rien  à 
l'I  fpagne  ;  il  ne  lui  fut  fatal  que  par  fes 
tréfors  &.  fes  préfens  perfides.  La  con- 
quête de  l'Inde  5c  du  Bréfil  épuifa  le 
Portagal  &  lui  ôta  jufqu'à  la  faculté  de 
goûter  les  fruits,  qu'il  en  auroit  pu  re- 
cueillir. Cet  avantage  étoit  réfervé  à  la 
Hollande, 

Les  peuples  des  Pays  Bas  furent  d'abord 
les  viciâmes  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde.  Qui  peut  ignorer  l'ufage  que 
PEfpagne  fit  des  tréfors  du  Potoii  pour 
accabler  fes  provinces  étrangères  du  poids 
de  fon  orgueil  bi  de  fa  tyrannie  ?  Qui 
eft-ce  qui  n'a  pas  appris  dès  fon  enfance 
à  friilonncr  d'horreur  au  feuî  nom  de 
Granvelle  cv  de  l'infâme  Duc  d'Albe,  les 
dignes  Minières  des  vengeances  ,  du  zèle 
farouche  ex.  hypocrite  du  fils  de  Charles- 
Quint  ?  Mais  quand  le  relTort  de  la  liber- 
té ,  comprimé  à  l'excès  eût  réjailli  avec 
fureur  contre  la  main  qui  le  tenoit  captif; 
quand  du  milieu  des  marais  de  la  Hol- 
lande, rougis  de  fang  &.  fouillés  de  cri- 
mes, l'humanité  eût  levé  un  front  ferein  ; 
les  richefles  des  deux  Indes  attirées  par 
une  activité  infatigable  y  apportèrent 
bientôt  l'abondance  &  la  profpérité.  Elles 
confolerent  les  nouveaux  Républicains  de 
tous  les  maux  ,  qu'elles  leur  avoient  cau- 
fés ,  &  les  élevèrent  en  peu   d'années  à 
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un  degré  de  puiiTance  ,  qui  étonna  toute 
l'Europe.  C'eft.  un  objet  digne  des 
méditations  du  Philofophe  ,  nue  de  décou- 
vrir comment  cet  or  ,  qui  fut  un  prin- 
cipe fi  adHf  de  defiruftion  dans  une  vafte 
Monarchie,  devint  une  fource  intpuifa- 
ble  de   vigueur  dans  un  petit  Etat. 

La  Hollande  éleva  l'édifice  de  fa  liber- 
té ,  du  fein  des  alarmes  &  d'une  pauvreté 
honorable  ,  dans  un  terrein  arraché  par 
une  heureufe  indufirie  aux  domaines 
l'Océan.  Réduite  aux  feuls  produits  de  fes 
pâturages  &  de  la  poche  du  hareng,  elle 
auroit  langui  dans  une  éternelle  enfance 
&  feroit  bientôt  devenue  la  proie  d'un  nou- 
veau tyran ,  fi  fes  habitans  n'euffent  été 
animés  du  defir  ds  réparer  par  le  com- 
merce les  torts  d'une  nature  ingrate  6C 
avare.  Mais  ceux ,  qui  avoient  fu  oppo- 
fer  des  digues  à  la  fureur  des  flots  &  brifer 
les  fers  de  la  tyrannie  ,  furent  indignés 
des  barrières  étroites  qui  les  renfermoient 
&  fe  hâtèrent  de  les  franchir.  On  vit 
bientôt  forrir  des  ports  de  la  Republique  , 
non  point  de  ces  flottes  formidables ,  qui 
vomilfent  la  foudre  &C  ravagent  le  mon- 
de ,  mais  une  multitude  prodigieufe  de 
vaiiTeaux  marchands  ,  devinés  à  difiribuer 
la  richelîe  dans  toute  lruropc  Les  Hol- 
landois  tranfporfoicnt  les  marchand  fes 
des  Indes  ,  de  LiiLonne  ,  oui  en  étoit 
l'entrepôt  général  ,  dans  toutes  les  mers 
de   nos  contrées  ,  jufqucs  au   fond   de  la 
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Baltique.    ï  eur  économie   ÔC    leur  fruga- 
lité  leur   donnèrent  tant  d'avantages   dans 
ce  négoce  ,   que   ni   les  villes   Anféatiques 
ni    les  Républiques  d  Italie  ne  purent  Sou- 
tenir avec  c-ux  la  concurrence;  &  ils  devin- 
rent bierrôt  les  feuls   facleurs  de  toutes  les 
nations.   Les     profrs   de    ces    tranfports  , 
quoiqu.1  modérés,  formèrent  par  leur  mul- 
tiplicité une  fource  de  richefles  très-abon- 
d  dire  ;   ifs  fe  d  ftribuerent  dans  toutes  les 
branches  de  l'Etat  par  ta  multitude  d  agens 
employés  à   la  conftruétaon   &.  à   l'appro- 
vifionnement    des  navires  :    loin   de   faire 
naître  un  vain  orgueil,  une  pareffe  dédai- 
gneufe,   un  fafte  ruineux    &.   corrupteur; 
ils  infpiroient  l'amour  du  travail  ,  la  (im- 
plicite des  mœurs    &  la   modération  dans 
toutes   les  jouifTances  de    la  vie.  Ainfî   la 
navigation    tint  lieu  d'agriculture  ;  &    ce 
peuple  ,    en  prenant  fa  part  dans  les  pro- 
ductions de  toutes  les  contrées  de  l'Europe, 
la   dilhibuoit  dans  fon  fein  de  la  manière 
la  plus  propre  à  favorifer  la  population  ôC 
à  augmenter  la  félicité  publique. 

Quand  Philippe  II  eut  ufurpé  le  Por- 
tugal ,  les  Hollandois ,  exclus  des  ports 
de  ce  royaume  ,  virent  tout-à-coup  leur 
activité  enchaînée  :  mais  cet  obftacle  ne 
fervit  bientôt ,  qu'à  la  rendre  plus  entre- 
prenante ;  5c  en  lui  imprimant  une  direc- 
tion nouvelle  ,  il  lui  ouvrit  un  champ 
plus  vafte  &  lui  prépara  de  plus  heureux 
développement.    Alors    les    Hollandois  , 
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ayant  armé  tri  courfe  leurs  plus  torts  bâti- 
mens  ,  prirent  le  parti  d'intercepter  les 
rapports  des  colonies  de  la  Mjtropo  e  ÔC 
d'arrêter  ;  u  pafï*  ge  les  richelTes  des  d^ux 
Indes  Les  uccès  urpaiTerent  les  espéran- 
ces :  il*  furent  d'autant  plus  rapides  que  la 
marine  Erpagno'e  étoit  déjà  fur  ion  dé- 
clin ,  Ôt  que  la  politique  du  Confeil  de 
Madrid  le  j  ortoit  à  négliger  la  défenfe 
des  pcfLiîîons  Porrugaifes  &  même  à  fe 
réjour  en  fecret  de  leurs  pertes.  Ce  n  étoit 
plus  les  profits  lents  ÔC  médiocres  d  un 
commerce  de  tranfporr  :  c'étoient  toutes 
les  richeffes  du  Breiil  &.  de  l'Aile,  qui 
venoient  en  abondance  dans  les  ports  de 
la  République  ,  gratuitement  &  fans  être 
achetées  par  aucun  objet  d'échange.  Ce 
qui  méri'e  fur-tout  d'être  obfervé  ,  ces 
tréfors  arrivoient  Se  fe  diftribuoient  par 
une  multitude  innombrable  de  canaux 
divers  ;  &  l'opulence  ,  qui  en  réfulta,  ne 
produifit  point  le  fafte  ni  une  trop  grande 
inégalité  de  fortunes.  Non  feulement  Pair 
fance  fut  générale  ;  mais  elle  fe  répandit 
fur  un  grand  nombre  de  nouveaux  citoyens, 
actifs  £>C  incluftrieux  ,  que  les  Etats  voi- 
fins ,  en  prO'e  à  Pe  prit  perfécuteur  &  aux 
guerres  de  Région  ,  ne  cefloient  de  don- 
ner aux  Provinces-Unies  ,  qui  étoient  de- 
venues Pafyle  de  la  liberté.  Ainli  chaque 
nation  de  PF.urope  étoit  tributaire  de  la 
Républ'que  &:  fui  fournilToit  ou  des  richef- 
ics  ou  des  hommes. 
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Les  forces  maritimes  de  la  Hollande 
i'accrureat  prodigieufement  des  débris  de 
celles  de  TEfpagne  &  du  Portugal.  Elle 
arracha  ainfi  des  mains  de  fes  anciens 
tyrans  le  fceptre  des  mers  ,  6C  fans  avoir 
fait  des  dépsnfcs  ru'neufes  ,  elle  déploya 
un  pavillon  formidable  aux  yeux  de  1  Eu- 
rope.  Elle  fe  vit  alors  en  état  de  braver 
les  loix  féveres  du  monopole  établi  par 
l'Efpa'gnè  fur  les  colonies  du  nouveau 
Monde  ôc  fit  fur  toutes  les  côtes  du  Bré- 
fil  ,  du  Mexique  8c  du  Pérou  un  com- 
merce interlope  très-érendu  &.  très-lucra- 
tif. Non  contente  d'arrêter  dans  leur  cours 
les  richelTes  des  grandes  Indes  ,  elle  con- 
çut ôt  exécuta  le  deffein  hardi  de  s'em- 
parer des  fources  mêmes  de  ces  richelTes. 
Elle  devint  conquérante  ;  mais  elle  mit 
dans  toutes  fes  éntreprifes  cette  activité 
foutenue  6c  graduée  ,  qui  prépare  fans 
effort  les  plus  heureux  fuccès.  Son  ambi- 
tion ne  prenoit  TeiTor  que  par  ie  déve- 
loppement naturel  de  fes  forces.  On  ne 
la  vit  point  courir  après  une  vaine  gloire  ; 
&  au  milieu  de  fes  triomphes  ,  elle  ne 
perdit  point  de  vue  fes  principes  d'éco- 
nomie ,  ni  le  grind  but  de  l'utilité  pu- 
blique. Elle  eut  fur-tout  un  foin  extrême 
de  ne  point  confommer  fes  propres  habi- 
tans  dans  les  tentatives  périlleufes.  Une 
partie  des  riches  dépouilles  de  l'Améri- 
que fervoit  à  foudoyer  des  troupes  mer- 
cenaires $C  des  matelots  étrangers.  L'Etat 
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acqucroit  de  nouveaux  domaines  fans  dimi- 
nuer fa  population  ni  faifance  de  fes  fujets , 
ôc  les  rameaux  ,  qui  fortoient  du  tronc  pour 
s'épanouir  dans  les  Indes  ,  loin  d'altérer 
fa  vigueur  ,  y  faifoient  au  contraire  in- 
fluer l'abondance  ÔC  la  vie.  C'en:  ainfi  que 
des  conquêtes  ,  qui  avoient  épuifé  le  Por- 
tugal mirent  le  comble  à  l'opulence  ÔC  à 
la  profpérité   de  la  Hollande. 

Cette  république  efl  peut-être  le  feul 
Etat ,  qui  récueillit  des  avantages  réels  de 
la  découverte  de  l'Amérique.  Si  nous  jet- 
tons  fur  l'Europe  un  coup  d'œil  général , 
nous  verrons  que  les  principes  corrup» 
teurs  ,  qui  ont  détruit  la  puilîance  Efpa- 
gnole ,  ont  répandu  leur  influence  mali- 
gne fur  la  plup«rr  des  nations.  Les  armées 
nombreufes  entretenues  avec  l'or  du  nou- 
veau Monde  ,  en  portant  l'épouvante  du 
midi  au  nord  ,  ont  affermi  l'empire  de 
l'efprit  militaire.  Elles  ont  fait  croire  à 
chaque  peupla  que  fa  sûreté,  fa  force 
ÔC  fa  fplendeur  dévoient  fe  mefurer  fur 
le  nombre  feul  de  fes  foldats  ;  ÔC  la  gloire 
des  armes  de  Charles-Quint  fit  prendre 
de  nouvelles  racines  à  ce  préjugé  bar- 
bare. 

Qui  pourroit  évaluer  les  pertes  ,  que 
les  querelles  de  la  Maifon  d'Autriche  avec 
les  autres  nations  de  l'Europe  ont  cau- 
féei  à  F  humanité ,  les  dépenfes  d'hommes 
£c  d'argent  qu'elles  ont  oor  fhnnécs  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  ôt  éll  France? 
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Il  fal'ut  fans  celle  lever  de^  armées  5C 
dépeupler  les  campagnes  pour  réfifter  à 
un?  Monarchie,  qui  fembloit  devoir  tout 
envahir  &  qui  ne  lailfoit  refpirer  le 
monde  p?r  intervalles  qu'afîn  de  lVbranler 
par  des  fécondes  plus  violentes.  Ceft  fur- 
tout  depuis  l'enflure  de  la  puiifan.e  F  pa- 
gnoîe ,  que  les  troupes  nombreufes  font 
devenues  le  luxe  principal  des  Rois  de 
l'Europe  &  que  par  une  aveugle  rivalité 
ces  corps  ruineux  fe  font  accrus  jufqu'à 
épuifer  ,  même  au  fein  de  la  paix  ,  les 
n  itions  les  plus  opulentes,  (i)  Delà  na- 
quit l'art  ténébreux  de  la  finance  &  celui 
des  emprunts  publics  ,  que  j'ai  nommé 
ailleurs  (2.)  V  art  d'opprimer  les  générations 
futures.  C'en:  depuis  cette  époque  funefle  , 
que  l'erpr:t  de  conquête  a  pris  une  nou- 
velle force  ,  &  que  les  Rois  plus  jaloux 
de   reculer  les  bornes  de   leurs  domaines 


(1)  Cet  abus  fut  porte  à  fon  comble  depuis  le 
fccle  de  Louis  XIV.  On  ne  Ce  contenta  p'us  d'a- 
voir dts  troupes  fur  pied  en  temps  de  guerre  :  le 
redoutable  appareil  des  combats  fe  prolongea  fen- 
dant la  paix.  A  voir  tant  de  bras  toujours  armés  , 
à  voir  ces  remparts  toujours  prêts  à  vomir  la 
mort  par  tant  de  bouches ,  dans  les  temps  mêmes  , 
où  les  nations  s'unhTem  par  des  mites  Si  fe  ju- 
rent une  fidélité  inaltérable  ,  ne  croirait- on  pas 
que  l'état  naturel  des  hom  nés  e(t  de  s'entr'égorg.-r? 

(2)  Difcours  fur  le  Luxe  ,  qui  a  remporté  le 
prix  à   l'Académie  de  Befançon  en  1783. 

que 
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que  de  rendre  leurs  fujets  fortunés  6C 
puiiTants  ,  fe  font  ruinés  à  l'envi  ÔC  ont 
dépeuplé  leurs  propres  Etats  pour  régner 
fur  de  nouveaux  déferts. 

Chaque  Empire  a  chancelé  (ur  fes  fon- 
demens  ;  &C  le  fceptre  de  la  Monarchie 
univerfelle  ,  en  paffant  en  apparence  fuc- 
cefTivement  dans  les  mains  des  plus  grands 
Rois  de  l'Europe  ,  excitoit  fans  ce/Te  les 
commotions  les  p'us  dangereufes  ôt  les  plus 
effrayantes. Ce  fceptre  fatal ,  fruit  des  tré- 
fors  ÔC  de  l'ambition  de  Charles-Quint  & 
de  Philippe  II  ,  avoit  eaufé  tant  d'alarmes 
que  le  vœu  le  plus  ardent  d'Henri  IV  étoit 
de  le  brifer  entre  les  mains  de  leurs  fuc~ 
cefTeurs  ,  &  qu'il  deftinoit  à  ce  grand  ou- 
vrage toutes   les  épargnes   de  fon    règne» 

A  peine  les  nations  commençoientefles 
à  fe  remettre  de  l'inquiétude  6c  de  î'épui- 
fement  ,  où  la  branche  aînée  de  la  maifor* 
d'Autriche  les  avoit  jettées  ,  que  la  bran- 
che Allemande  ,  enorgueillie  du  bonheur  , 
des  takjn«  ÔC  des  conquêtes  de  Ferdinand  > 
fon  chef,  re&ouvelia  toutes  les  craintes 
ôC  répandit  }j  terreur  depuis  le  Volga 
klfqu'au  Tibre.  Alors  l'Efpagnç,  accablée 
par  de  longs  revers  ,  prodiguoit  encore 
les  tréforr,  de  l'Amérique  à  l'heureux  Fer- 
dinand, ÔC  lui  fourniiîbit  les  moyens  d'en- 
tretenir cent  cinquante  mille  hommes  tou- 
jours prêts  à  défoler  l'Europe.  ÇeH  aîofl 
|ue  le  fier  O'iivarès  vengeoit  les  outragea 
faits  par  la  fortune  à  ta  Maiefté  du  Mu- 
Il  Partie  G 
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narque  des  deux   Indes  ,   Se   que  Je   maî- 
tre   des    richeiîes  du   Pérou   ,    malgré    fa 
mifere  ,   étoit  encore  le   fléau  du  monde. 

Richelieu  ne  négligea  rien  pour  dé- 
tcurner  cet  orage  &  il  fufcita  dans  tout 
Je  nord  des  ennemis  à  l'Empereur.  La 
France  fc  vît  contrainte  de  fuivre  la  po- 
litique ruineufe  de  fa  rivale  ÔC  de  s'épui- 
fer  à  Ton  tour  pour  Coudoyer  les  troupes 
de  Guftave  Adolphe.  Ce  conquirrnt  fu- 
perbe  arracha  bientôt  des  mains  de  F 
nand  Se  les  lauriers  de  Sa  victoire  ck  le 
feeptre  de  cette  Monarchie  imaginaire  , 
qui  étoit  l'effroi  de  tous  les  peuples.  Mais 
il  devint  lui-même  un  objet  d'épouvane 
pour  Tes  propres  allies  ;  ÔC  fans  le  coup 
mortel  ,  qui  l'arrêta  dans  le  cours  de  (es 
triomphes,  il  n'eut  rencontré  aucun  obf- 
tacle  capable  de  s'oppofer  à  fes  vues  am- 
birieufes  5C  à   fon   génie. 

La  mort  de  ce  grand  homme  ne  rendit 
pas  le  calme  à  l'Europe.  Bientôt  Olivarès 
&  Richelieu  ,  las  de  ne  plus  faire  la  guerre 
que  par  les  bras  des  nations  étrangères  , 
voulurent  encore  mefurer  les  forces 
deux  Monarchies  ,  qu'ils  gouvernoient  ; 
&C  l'Efpagne  parut  d'abord  reprendre  fon 
ancien  afeendant  ck  devoir  accabler  la 
France.  Le  premier  choc  fut  terrible  ,  $C 
fe  fit  fentir  jufqifà  Paris  :  l'intrépide  Ri» 
chelieu  en  trembla  clans  le  palais  de  icn 
maître.  Mais  le  fein  de  1  Efpagne  ,  dé- 
chiré par    ce  dernier  effort  tk   en  proie 
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aux  diiTentions  civiles  ,  offrit  aux  Fran- 
çois une  vengeance  facile  &.  éclatante  : 
la  Maifon  d'Autriche  fut  enfin  défabufée 
fans  retour  eu  fol  efpoir  d'aliervir  l'Eu- 
rope entière  fous  fes  loix.  Louis  XIV 
parut  encore  renouveîler  le  chimérique 
projet  de  la  Monarchie  univerfelle.  Qu'il 
en  coûta  cher  à  la  France  pour  de  vains 
triomphes  &.  pour  remplir  le  monde  de 
frayeur  &c   d'admiration  ! 

Le  feeptre  des  mers ,  qui  eut  une  origine 
commune  avec  celai  de  la  Monarchie 
univerfelle  ,  ëv  qui  fut  engendré  comme 
lui  par  la  puiiTaDce  gigantefque  de  l'Ei'pa- 
gne  ,  produifit  les  mêmes  tempêtes  &  les 
mêmes  calamités.  11  paila  des  mains  de  la 
Maifon  d'Autriche  dans  celles  de  laHollan- 
de  ,  qui  fe  vit  contrainte  de  le  céder  aux 
.Anglois.  Louis  XIV  parut  un  moment  le 
ravira  ces  fiers  infulaires ,  qui  le  reprirent 
avec  audace  pour  ne  le  perdre  que  de 
nos  jours  :  &  d;  ns  ces  chan^emens  di- 
vers ,  il  fut  toujours  fouillé  du  fang  des 
8c  ne  ce/Ta  d'écrafer  enfembJc 
&   les   vainqueurs    £c    les    vaincus. 

11  faut  L'avouer  à  la  honte  des  nations; 
giaccs  aux  tréfors  du  nouveau  Monde  , 
la  politique  étoit  devenue  in/iûjeufe  cX 
baffe  :  cV  les  plus  puiflans  Monarques  ne 
(Toienl  point  d'emplover  les  plus  lâ- 
ches artifices  pour  nuire  à  leurs  enn< 
pévoilerai-je  ici  les  intrigues  fourdes  c\ 
tûitbreufes ,  les  noires  traînions  ,   les  hai< 

G  z 
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nés  &  les  divifïcns  inteftines  ,  qui  ont  été 
fomentées  par  l'or  perfide  des  Efpagnols  ? 
Dirai- je  que  Philippe  II  mettoit  toute  fon 
étude  à  femer  la  difcorde  ,  à  Coudoyer 
des  traîtres  &  à  diflribuer  des  poignards 
aux  aiTr.flins  ?  Dirai  -je  que  ce  Prince  cruel 
&  hypocrite  dirigeoit  dans  l'ombre  tous 
les  rclTorts  ,  qui  ont  produit  les  maiTacres 
de  la  Saint-Barthelemi ,  &  que,  malgré 
fon  caractère  grave  &  mélancolique ,  on 
Je  vit  à  cette  occafion  faire  éclater  les 
tranfports  d'une  joie  infenfée  ?  Dirai- je 
qu'à  la  mort  de  Guftave  Adolphe  on  fit 
à  Madrid  des  réjouiffances  publiques  pour 
infulter  aux  mânes  de  ce  héros  ,  &  que 
pendant  douze  jcurs  confécutifs  Philippe 
IV  afîlita  fans  pudeur  à  la  repréfentation 
dîme  tragédie  burlefque  5c  ignoble  inti- 
tulée :  la  mort  du  Roi  de  Suéde  ? 

Avec  quelle  profufion  les  richeiTes  de 
l'Amérique  furent-elles  femées  en  France^ 
pour  y  faire  germer  tous  les  malheurs  ÔC 
tous  les  attentats  !  L'Efpagne  devint  par 
{es  tréfors  l'ame  de  nos  guerres  civiles  6c 
de  toutes  les  confpirations  qui  éclatèrent 
parmi  nous  pendant  près  de  deux  fiecles. 
C'eft  elle  ,  qui  corrompit  le  cœur  de  Bi- 
ron  &  qui  foutint  dans  la  révolte  le  Con- 
nétable de  Bourbon  ,  les  Guifes  ,  le  frère 
de  Louis  X'iVi  &  Coudé.  C'eft  fon  or  , 
qui  déchira  le  fein  de  l'Angleterre  &  qui 
ne  ceffa  de  troubler  l'Irlande  pendant  Je 
règne  glorieux  d'Elifabeth.  Les  Rois  d'Ef 
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pagne  s'étoient  perfuadés  qu'ils  pouvoient 
acheter  le  monde  avec  leurs  tréfors  ,  ÔC 
tous  les  moyens  de  parvenir  à  ce  but  tant 
defiré  fembloient  leur  être  indiiïerens  :  il 
leur  importoit  peu  d'employer  le  fer  des 
foldats  ou  celui  des  traîtres  ;  le  feu  de  la 
guerre  ,  les  tifons  de  la  difcorde  ou  les 
torches   au   fan3tifme. 

Richelieu  ne  dédaigna  point  d'abaiffer 
fon  génie  ,  jufqu'à  imiter  Olivarès  dans 
fa  politique  perfide.  Tandis  que  le  miniftre 
Efpagnol  répandoit  l'or  à  pleines  mains 
pour  trouver  des  aiïaiTms  ,  qui  le  déli- 
vraient du  nouveau  Roi  de  Portugal  ,  ÔC 
pour  foulever  les  fujets  de  Louis  XIII  ; 
fon  rival  prodiguoit  ies  richeiTes  de  la 
France  ,  pour  perpétuer  la  guerre  civile 
en  Catalogne  &.  pour  faire  renaître  en 
Ecoffe  &  Angleterre  ces  diviù'ons  fan- 
glantes  ,  qui  conduisent  par  la  fuite 
Charles  I  fur  l'écharTaud.  Il  fembloit  qu'a- 
lors la  générofïté  ,  la  franchise  St  la  gran- 
deur d'ame  fiuTent  bannis  du  confeil  des 
Rois.  On  ne  favoit  plus  vaincre  que  par 
le  crime  ,  &.  chaque  nation  ne  cherchoit 
plus  fon  bonheur  ÔC  fa  profpérité  que 
dans  l'abaiifement  &  la  mifere  de  nations 
voifines. 

Vers  ces  temps  malheureux  ,  la  France 
&  l'Angleterre  formo<ent  des  établifle- 
inens  dans  le  nord  de  Y  Amérique.  Cham- 
plain  avoit  déjà  bâti  Québec  :  Baltimore 
jettoit    li:s  premiers  fondement  du  Mary- 
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land  ,  &  la  nouvelle  Angleterre  étoit 
alors  dans  Ton  berceau.  Peut-être  allons- 
nous  voir  ces  colonies  dédommager  les 
deux  Métropoles  àcs  longs  malheurs,  que 
l'or  du  Mexique  Se  du  Pérou  leur  a  fait 
éprouver.  Peut-être  les  états  de  l'Europe 
enfin  détrompés  des  illufions  de  la  poli- 
tique Espagnole  ,  vont -ils  recourir  à  des 
principes  plus  foîides  &  plus  conformes 
à  la  nature.  Ces  nouvelles  contrées  ne 
font  point  fertiles  en  métaux  précieux  ÔC 
n'offrent  point  à  l'avidité  des  Conquérans 
des  trésors  perfides  &  corrupteurs.  Elles 
leur  préfentent  des  fourrures  ,  des  côtes 
poilTonneufes  ,  ces  terres  immenfes  à  dé- 
fricher. Elles  vent  leur  iervir  d'afyle 
contre  la  tyrannie  de  Richelieu  &  de 
Cromwel ,  ci  contre  l'eiprit  de  vertige  , 
qui  bouleverfe  V Angleterre.  Ees  iilts  de 
l'Archipel  Américain  ,  la  plupart  aban- 
données ou  dédaignées  par  les  Efpagnols  , 
ouvrent  encore  un  nouveau  champ  à  lac- 
tivité  des  deux  peuples.  Un  commerce 
fans  homes  va  s'élever  à  nos  yeux  :  i!  va 
répandre  fur  l'Angleterre  6c  ia  fiance  des 
richeiïes  toujours  renaiifactes  &C  y  faire 
revivre  temes  les  fores  de  L'abondance  8c 
&.  de  la  profpérité.  O  vœu  d'un  rceur  em- 
brafé  de  l'amour  de  la  p  trie&  di  genre- 
humain,  ne  ferez- vous  donc  j  mais  rem- 
pli ?  Cerf  donc  en  vain  que  je  parcours 
tous  le^  états  .  qui  en:  pi  s  part  à  la  con- 
quête  de  l'Amérique.  En  vaiu  à   chaque 
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point  de  vue  ,  l'efpérance  vient  -  elle  ra- 
nimer mon  courage  ;  le  doux  fpedtacle  du 
bonheur  public  que  je  cherche  avec  tant 
d'avidité  ÔC  que  je  crois  toujours  entre- 
voir ,  fuit  devant  moi  &  s'évanouit  com- 
me  une    ombre    légère. 

Le  Canada  ,  cette  contrée  il  vafle  ôt  fi 
fertile  fous  un  ciel  fi  pur  ,  eft  devenu  un 
champ  de  difcorde  ,  de  carnage  ôt  de 
rapines  ,  où  le  fanç  François  n'a  point 
celle  de  couler  ,  où  les  tréfors  de  la  Mo- 
narchie on  été  s'enfouir  pendant  plus  d'un 
iieele.  F.n  atteint  le  feu  de  la  guerre  en- 
tre les  naturels  du  pays  ,  au  lieu  de  l'é- 
teindre, Champ!  a  in  dévoua  £d  colonie  naif- 
fante  à  des  querelles  interminables  avec 
des  peuples  braves  &  féroces.  Cet  incen- 
die ne  tarda  pas  à  fe  communiquer  aux 
colonies  voifines  ,  ÔC  bientôt  des  démêlés 
de  hordes  fauvages  devinrent  en  quelque 
forte  des  guerres  nationales  entre  la  Fran- 
ce &  rAgkterre.  La  traite  des  pelleteries 
fourniiîoit  de  fréquentes  occasions  de  rup- 
ture ÔC  d  es.  On  répandoit  toujours 
du  faug  ;  c\  lei  Canadiens  ,  plutôt  foldats 
que  cultivateurs  ,  redemandoient  fans  celle 
de  nouveaux  fecours  à  leur  Métropole  , 
fans  jamais  lui  payer  aucun  tribut.  Hcu- 
reufei  encore  les  deux  nations  rivales  , 
quind  ces  débats  lointains  n'exc itoient  pas 
en  Europe  des  commotions  violentes  ! 
L'exploiion  fut  terrible  vers  le  milieu  de 
ce  iieele.  Ceft  des  bords  deTOhio  ÔC  du 
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fleuve  Saint-Laurent  ,  c'eft  des  gorges  des 
Apalaches  que  partirent  les  premières  étin- 
celles de  l'avant  -  dernière  guerre  ,  qui  em- 
brafa  les  quatre  parties  du  monde  ÔC  fut 
fi  fatale  à  la  France.  Que  l'on  vante  main- 
tenant les  riches  dépouilles  du  caftor  ,  de 
Ja  martre  ÔC  de  l'hermine  ;  qu'on  regrette 
les  produits  du  commerce  du  gin-feng. 
Mais  qu'on  fe  rappelle  en  même  temps 
tous  les  malheurs  ,  que  cette  colonie  tur- 
bulente attira  fur  fa  Métropole  ,  tous  les 
fucrifices  ,  qu'il  fallut  faire  pour  les  be- 
foins  des  habitans  ,  pour  les  dépenfes  de 
fouveraineté ,  5c  fur -tout  pour  répondre 
aux  engagemens  frauduleux  ,  aux  maîver- 
fations  inouies  des  prépofés  du  gouverne- 
ment. Qu'on  fe  fouvienne  que  pendant 
plusieurs  années  le  Canada  coûtoit  au  tré- 
for  public  le  revenu  d'une  des  plus  belles 
provinces  du  royaume  ;  ôt  Ton  bénira 
peut-être  le  moment,  où  cette  vafle  con- 
trée paifa  fous  la  domination  de  nos  fiers 
ennemis. 

Que  dirai-je  de  la  Lou:(iane  ?  Elle  doit 
être  à  jamais  célèbre  dans  nos  faites  , 
pour  avoir  donné  naiilance  au  fyilême  ,  à 
ce  monument  éternel  de  démence  ÔC  d'i- 
vreffe  nationale.  Peut-être  ,  fans  les  mines 
fabuleufes  de  cette  région  ,  n'auroit-on  pas 
trouvé  fur  la  terre  de  pays  propres  à 
accréditer  les  menfonges  de  Law  ;  &  cet 
aventurier  téméraire  n'auroit  -  il  pas  fait 
partager  à  la  nation  fou  délire  &  fes  pro- 
jets 
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jets  infenfés.  Peut-être  fans  la  découverte 
du  MifîIiTipi  ,  la  France  n'auroit-elie  pas 
eu  à  gémir  des  maux  de  toute  efpece  , 
qui  ont  été  la  fuite  d'un  bou'everfement 
univerfel  dans  les  fortunes  ;  Se  1  huma- 
nité n'auroit  -  elle  pas  eu  à  pleurer  la  perte 
de  tant  d'infortunés  ,  qui  ont  péri  dans 
le  Biloxi ,  victimes  d'une  aveugle  avarice 
&:  de  la  crédulité  publique.  Voilà  donc 
tous  les  avantages  ,  que  nous  avons  reti- 
rés de  la  Loui/ianne  :  elle  a  produit  les 
billets  de  banque  &  dévoré  les  habitans 
que  nous  lui  avons  donnés.  Il  femble  que 
toutes  les  i'lufîons  funefîes  ,  toutes  les  ef- 
peces  de  délire  ,  aient  été  attachées  à  la 
découverte  du  nouveau  Monde. 

Si  la  France  doit  jamais  efpérer  quel- 
ques biens  de  l'Amérique  ,  elle  les  rece- 
vra des  Lies  qu'elle  poiTede  dans  l'Ar- 
chipel. La  fertilité  naturelle  de  leur  fol 
nous  offre  une  quantité  prod.'gieufe  d'ob- 
jets d'échange  ,  qui  donnent  de  la  valeur 
à  nos  denrées.  C'eft  fur  tout  depuis  la 
conquête  des  Antilles,  que  nous  avons  un 
commerce  extérieur  fct  que  nous  jputffons 
de  tous  les  avantages ,  qu'un  peuple  agri- 
cole &C  maritime  à  la  fois  peut  attendre 
de  fa  pofition  naturelle.  M  ils  qu,.-  nous 
fommes  loin  d'avoir  profité  de  ces  avan- 
tages dans   toute   leur   étendue  ! 

Dans  les  pr  m  e-     terrips  ,  nos  îfles  Lu- 
guiifmtes  &  foum  fes  à   un    mon  •     - 
trucleur ,  qui    fe    réproduifoit   fous   toutes 
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les  formes  ,  ne  pouvoient  alimenter  qu'un 
commerce  très  -  borné  ,  dont  tous  les  pro- 
fits paiTo:ent  dans  les  mains  des  étran- 
gers par  la  contrebande.  Après  avoir  été 
délivrées  des  compagnies  exclufives  ,  elles 
tombèrent  fous  TopprelTion  de  la  finance, 
ce  vampire  qui  s'attachoit  alors  à  toutes 
les  branches  de  la  circulation  des  richefTes 
pour  en  pomper  la  fève.  Des  droits  exor- 
bitans  altéro'<.nt  les  rapports  des  colonies 
avec  la  Métropole  :  des  prohibitions  ima- 
ginées pour  rendre  plus  facile  la  percep- 
tion des  droits  ,  concentroient  dans  quel- 
ques ports  toutes  les  opérations  du  com- 
merce &  l'empéchoient  d'étendre  fon 
influence  vivifiante  fur  les  diverfes  pro- 
vinces du  Royaume.  Le  dirai-je  ?  La  prof, 
périté  même  de  nos  Mes  ÔC  les  richelles, 
qu'elles  paroiffoient  verfer  dans  le  fein 
de  la  France,  nous  devenoient  funefles , 
en  excitant  la  jaloufie  d'un  rival  redou- 
table. 

Les  Antilles  furent  le  principal  foyer 
des  querelles  ,  qui  diviferentla  France  &C 
l'Angleterre  depuis  un  demi-fiecle.  Ce  font 
autant  de  points  ,  par  lefquels  ces  cÏcuk 
puiflances  ,  qui  ne  peuvent  plus  s'entamer 
en  Furope  ,  ont  cherché  à  fe  nuire  &  à 
s'entre-déchirer.  Eh  quoi  !  Le  chef-d'œu- 
vre de  la  politique  ancienne  de  nos  Rois 
fut  de  reléguer  l'Anglois  dans  fon  lfle  ÔC 
de  lui  ôter  les  moyens  de  pénétrer  dans 
nos  provinces.  Falioit-il  que  nous  eu/îions 


de  l'Amérique.  87 
des  domaines  dans  une  autre  Monde  pour 
donner  encore  prife  à  Tes  efforts  ?  Falloit- 
il  aller  chercher  il  loin  des  iujets  de  haine 
ÔC  de  rivalité  ,  des  prétextes  de  guerre 
avec  un  peuple  ,  qui  depuis  cinq  n'ecles 
n'avoit  prefque  point  celfé  de  tourner  Tes 
armes  contre  nous?  Quels  que  foient  les 
profits  du  commerce  de  nos  lïles  ,  corn- 
bien  faut-il  d'années  pour  nous  indemni- 
fer  des  frais  d'une  feule  campagne  ?  Si 
la  politique  des  deux  nations  n'étoit  point 
changée  parle  dernier  traité  de  paix,  fi, 
pour  conferver  ces  poïïeiTions  lointaines  , 
il  falloit  toujours  exprimer  la  fubftance 
des  peuples  ÔC  verfer  le  fang  des  Fran- 
çois ,  on  ne  devroit  pas  les  regarder  com- 
me une  fource  de  richelTes  ,  mais  plutôt 
comme  une  caufe  féconde  de  calami- 
tés.   (  1  ) 

Autrefois  on  combatto:t  pour  la  liberté, 
pour  la  patrie  ,  pour  la  gloire  ,  peur 
alTouvir  la  paiTion  des  conquête?.  La 
guerre  étoit  le  plus  fouvent  l'effet  du  dé- 
lire :  mais  au  moins  elle  trouvoit  tire  forte 


(  r  )  H  y  a  quelques  années  ,  un  Publicifte 
comparoit  nos  Ifles  à  une  ferme  ,  qui  feroit  brûlée 
tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  &  qu'on  feroit  obligé 
de  rebâtir  chique  fois.  Il  eft  ci  lir  qu'un  tel  b'en  , 
quel  qu'en  foit  le  revenu  -  feroit  fort  à  charge  ,  8>C 
q.e  tout  homme  fage  piendroit  le  parti  d'en  aban- 
donner la  propriété. 
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d'excufe  dans  la  nobleife  des  motifs  ,  dans 
la  hauteur  ÔC  la  varie  étendue  des  projets. 
Maintenant  ,  grâces  aux  polîelîions  des 
Européens  dans  l'Amérique  ,  on  fait  des 
guerres  de  commerce.  Ce  font  des  jeux  , 
où  les  nations  s'épuifent  d'hommes  St  d'ar- 
gent ,  rifquent  leur  propre  exigence  , 
dans  Tefpoir  d'envahir  une  nouvelle  bran- 
che de  richtiïes  Couvent  incertaine  ÔC  pré- 
caire. Peuples  infenfés  !  Et  quel  efl  donc 
le  but  ,  qui  vous  Lit  defeendre  avec  tant 
de  fracas  dans  ces  arènes  périlleuses  ,  où 
toutes  les  chances  fent  contraires  ,  où  le 
vainqueur  même  doit  bientôt  pleurer  fon 
infortune   &  fa  ruine  ? 

Les  Ànglois  fe  font  montrés  les  plus 
ardens  à  courir  ces  hafards  ;  ôt  aucune 
nation  n'a  paru  mieux  prendre  fes  avan- 
tages ,  ni  employer  des  moyens  plus  effi- 
caces pour  fe  rendre  le  fort  favorable. 
Depuis  Cromwel  jufqu'à  nos  jours  ,  ils 
ont  mis  toute  leur  ambition  à  s'emparer  , 
à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  de  toutes  les 
branches  du  commerce  de  l'univers.  C'eft. 
dans  cet  efprit  ,  que  l'on  dreffa  le  fameux 
a&e  de  navigation  :  &C  ce  fut  là  le  fonde- 
ment de  cette  puiiTance  coloffalle  ,  qui 
fit  pendant  quelques  momens  l'épouvante 
des   autres  peuples   de  l'Europe. 

Fn  vertu  de  cette  loi  célèbre  ,  tour  le 
commerce  des  poiTefTions  Angloifes  d.-.ns 
les  Ifles  5c  dans  le  continent  de  l'Améri- 
que ,  prit  fon  cours  par  la  Métropole  ,  & 
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plu/leurs  ruiiTeaux  vinrent  encore  fe  'oin- 
dre à  ce  grand  fleuve  ÔC  en  augmenter  la 
majefté.  Outre  les  rapports  immenfes  ,  que 
l'Angleterre  s'eit.  ménagés  par  des-établif- 
femens  considérables  dans  les  grandes  In- 
des ,  outre  le  monopole  étrange  ,  qu'elle 
exerce  fur  le  Portugal  ,  elle  fe  créa  un 
commerce  interlope  très-étendu  fur  toutes 
les  côtes  des  colonies  Efpagnoîes.  Elle 
s'ouvrit  des  débouchés  avantageux  dans  la 
Baltique  &.  dans  la  mer  cîu  nord  :  elle  en- 
voya dans  toutes  les  Echelles  du  Levant 
fes  vaifTeaux  chargés  des  riche/Tes  du  nou- 
veau Monde.  Comme  elle  eut  toujours 
pour  maxime  d'entretenir  toutes  ces  rela- 
tions par  fes  feuîs  navires  ,  fa  marine 
marchande  devint  en  peu  de  temps  la  plus 
floriffante  &  la  plus  nombreufe  ,  qui  eut 
jamais  paru  fur  les  mers.  Elle  ^ut  en 
abondance  des  matelots  robudes  ,  à  Té- 
preuve  du  changement  de  climats  ,  exer- 
cés à  la  manœuvre  5c  accoutumés  à  bra- 
ver les  fureurs  de  l'Océan.  Elle  eut  des 
hommes  de  mer  ,  favans  dans  l'art  de 
dompter  cet  élément  terrible  ;  &  le  nom- 
bre de  l'es  vaifTeaux  de  haut-bord  s'accrut 
à  proportion  du  commerce  immenfe,  qu'il 
falloit  protéger.  Elle  mit  dans  fes  flottes 
toutes  fes  efpérances  ,  toute  fa  force  ÔC 
toute  fa  gloire.  Ce  peuple  ambitieux  Se 
fier  fe  vit  bientôt  en  état  de  tout  entre- 
prendre &  de  réfifter  à  toutes  les  puif- 
fances    maritimes  de  l'Europe   conjurées 

H  3 


ço      '  De  la  Découverte 
contre  lui.  Son  pavillon  déployé  dans  les 
quatre  parties  du  monde  annonçoit  à  tou- 
tes les   nations  du  globe  le  Roi  de  la  mer 
&    l'arbitre    du    commerce  univerfel. 

Les  Anglois  jouiflbient  d'un  grand  avan- 
tage dans  les  parages  des  Antilles.  C'étoit 
d'avoir  ,  dans  leurs  colonies  du  nord  ,  des 
vaifleaux  ,  des  matelots  ÔC  des  foldats  ac- 
climatés &  toujours  prêts  à  fondre  fur  les 
ÎHes  des  nations  rivales  ÔC  à  s'emparer 
de  leurs  flottes  marchandes.  On  ne  les 
accuiera  pas  fans  doute  de  n'avoir  pas 
fu  fe  prévaloir  d'un  fi  précieux  avantage. 
Cette  feule  correfpondance  de  forces  6C 
de  moyens  ,  qui  lioit  [qs  domaines  des 
deux  mondes  ,  fembloit  lui  afiurer  pour 
toujours  le    feeptre  de   l'Océan. 

Quel  efi  doue  le  réfultat  de  ces  va/tes 
combinaifons  de  commerce  ,  qui  embraf- 
foient  l'univers  entier  ?  Que  font  devenus 
ces  tréfors  in épui fables  ,  attirés  dans  la 
Tamife  de  toutes  les  régions  de  la  terre  ? 
Où  vint  aboutir  eut  appareil  formidable  , 
qui  portoit  d'un  pôle  à  l'autre  la  gloire 
ck  I3  terreur  du  nom  Anglois  ?  Pourquoi 
cette  fîere  nation  fe  voit-elle  tout-à-coup 
déchue  de  fes  efp  cran  ces  ÔC  dépouillée 
du  diadème  ?  Elle  n'a  manqué  ni  d'acti- 
vité ,  ni  de  courage  ,  ni  de  citoyens  dé- 
voués ,  ni  de  braves  defenfeurs.  Elle  ne 
s'efr.  point  endormie  fur  fes  trophées  ,  ni 
amollie  au  fein  de  la  viéroire  :  elle  n'a 
point  eu  à  gémir  fur  de  longs   revers  , 
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ni  fur  un  grand  nombre  de  défaites. 
Quand  Tes  entrailles  fe  déchiraient  ,  quand 
fes  membres  fe  féparoient  du  tronc  ,  elle 
confervoit  encore  une  contenance  impo- 
fante  8c  terrib!e  :  elle  étonnoit  le  monde. 
Ce  n'en1  qu'à  fa  politique  orgueiileufe  Se 
mcrcantille,  qu'elle  doit  attribuer  tous  fes 
malheurs  :  ils  font  le  fruit  de  l'enflure  de 
fi  puiiLnce  ,  de  fes  guerres  de  commer- 
ce ,  6qs  fucces  même  qui  ont  couronné 
fes    entreprifes. 

Qui  pouroit  évaluer  les  fornmes  énor- 
mes ,  que  lui  ont  coûtées  les  trois  der- 
nières guerres  ?  Elle  s'efl  attifée  la  pre- 
mière par  fon  commerce  de  contrebande, 
dans  les  colonies  de  l'Efpsgne.  Elle  n'a 
entrepris  la  féconde  ,  que  peur  s'emparer 
feule  de  tonte  la  traite  des  fourrures  ë< 
pour  mettre  obftacle  à  la  profpérité  de 
nos  Antilles  ,  qui  étoient  depuis  long- 
temps l'objet  de  fa  jaloufie.  La  troifïeme  , 
qui  fut  pour  elle  une  fource  de  tant  d'a- 
mertume &.  de  regrets  ;  n'eft  qu'une  fuite 
nécelfaire  des  dépenfes  ÔC  des  triomphes 
des  deux  précédentes.  Celle  des  trois  qui 
Ja  couvrit  de  gloire  ,  fit  monter  fa  dette 
publique  prcfque  de  deux  milliards  :  &. 
clins  ce  traité  de  paix  ,  à  jamais  célèbre 
dans  fes  annales  ,  où  elle  preferivoit  des 
loix  avec  tant  de  hauteur  ,  elle  dicloit 
elle-même  l'arrêt  ,  qui  devoit  la  faire  def- 
cendre  du  trône  ÔC  lui  arracher  l'empire 
de  la  mer.    Si  à  cette  époque  brillante  , 
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elle  n'eût  pas  été  aveuglée  par  ion  or- 
gutil  ,  n'auroit-elle  pas  fenti  Tépuifemcnt 
de  fes  forces  intérieures  ?  Auroit-elle  eu 
],itnpruclence  de  provoquer  par  des  condi- 
tions humiliantes  la  vengeance  d'un  enne- 
mi ,  qui  n'etoit  abattu  que  par  les  circonf- 
rances.du  moment  Se  qui  devoit  bientôt 
reccuvrer  fa  force  &  fon  courage  ?  Si  elle 
n'eût  pas  été  écrafée  fous  le  poids  de  fa 
dette  publique,  auroit-elle  comblé  la  me- 
furc  de  l'oppreflion  envers  fes  colonies 
par  des  impôis  arbitraires  £>C  intolérables  ? 
Si  elle  n'eût  pas  été  dans  un  état  défef- 
péré  ,  même  aptes  fes  triomphes,  fe  fe- 
rcit -elle  expofée  à  perdre  fen  bras  droit, 
ce  bras  qui  lui  afTuroit  la  victoire  ,  pour 
conferver  le  corps  ÔC  lui  redonner  quel- 
que   vigueur  ? 

Tels  furent  les  principaux  effets  de  la 
conquête  du  nouveau  Monde  fur  l'Eu- 
rope en  général.  File  fut  une  fource  iné- 
puifable  de  calamit  is  ;  &  elle  influa  ,  d'une 
manière  plus  ou  moins  dirette  ,  fur  tous 
les  fléaux  qui  ravagèrent  depuis  cette  par- 
tie du  globe.  Elle  prolongea  l'empire  des 
préjuges  deftrucleurs  &C  retarda  peut-être 
de  deux  (iecles  les  progrès  des  connoif- 
faaces  vraiment  utiles  au  genre  humain. 
Elle  devoit  adoucir  les  mœurs  des  Euro- 
péens ck  les  porter  à  la  bienfaisance  ;  elle 
les  rendit  plus  c:uels  ÔC  plus  impitoya- 
bles Elle  devoit  relever  la  dignité  de 
l'homme  &  lui  apprendre  la  noblefTe  de 
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fon  origine  ;  elle  ne  fit  qu'enfler  le  cœur 
de  quelques  defpotes  &  leur  fournir  de 
nouveaux  moyens  d'opprimer  &.  d'aviiir 
l'efpece  humaine.  Elle  devoit  enrichi? 
l'Europe  ;  elle  la  couvrit  de  d^uii  ÔC  la 
rendit  ,  en  quelque  forte  ,  déferte  ÔC  mi- 
férable. 

Quels  biens  pourroit-on  mettre  en  orpo- 
fîtion,  pour  contrebalancer  tant  de  maux? 
Elle  étendit  fans  doute  le  domaine  des 
fciences  ftt  des  arts  en  leur  fourniilant 
des  matériaux  Se  des  inrirumenj  &  en 
ouvrant  au  génie  une  carrière  plus  vafte 
ÔC  plus  brillante.  Elle  contribua  fur-tout 
à  perfectionner  J'Hiftoire  naturelle  ,  la 
Botanique  ,  la  Géographie  ,  la  Naviga- 
tion &.  l'Aftronomie.  Elle  nous  apporta 
le  quinquina  ,  ce  tonique  reflaurateur  , 
cet  antidote  iï  sûr  contre  la  gangrène  &C 
la  putridité  ,  ce  remède  univerfel  contre 
la  plupart  des  fièvres  intermittentes  6c 
fur  -  tout  contre  celles  ,  qui  font  accom- 
pagnées de  la  léthargie.  Elle  fit  fortir 
le  commerce  de  l'enfance  &  lui  donna 
des  ailes  pour  parcourir  l'univers  entier  ; 
elle  nous  appella  au  partage  de  toutes 
les  productions  de  la  nature  &C  nous 
procura  des  joui/Tances  plus  nombreufea 
£>C  plus  variées.  Mais  que  tous  ces  préfens 
nous  ont  coûté  cher  !  Quel  homme  fage 
devroit  jamais  les  defirer  A  un  tel  prix  ? 
]t  d'ailleurs  la  plupart  de  ces  jouiflances 
n'ont-clles  pas  plutôt  irrité  nos  ddirs  ÔÇ 
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'augmenté  le  nombre  de  nos  bcfo:ns  qu'elles 
n'ont  contribué  à  notre  bonheur  réel  ? 

Dirai-je  que  1  Amer  que  fournit  des 
métaux  précieux  ,  d.js  pertes  8c  des  dia- 
mans  ,  pour  rehauiTer  l'éclat  de  la  beauté 
&  la  majefté  du  front  de3  Kois  ?  LaifFônS 
aux  Poètes  ÔC  aux  Rhéteurs  le  loin  de 
v.  nter  ces  frêles  avantages  ,  qui  font 
d'un  poids  fi  léger  d^us  la  balance  du 
bonhtur  public.  L,e  vrai  Ph'lofophe  eft 
bien  éloigné  fans  doute  d'interdire  la  pa- 
rure aux  femmes  8c  de  bannir  de  la  cein- 
ture de  Vénus  les  grâces  &t  les  jeux  qu'elle 
réctlle.  La  femme  efi:  \-\  compagne  de 
l'homme  ;  elle  lui  eiï  demi  je  peur  femer 
de  fleurs  le  fentier  pc'nible  de  la  vie  ;  6C 
ce  feroit  être  l'ennemi  du  genre-humain, 
que  d'envier  à  ce  fexe  les  attraits  qu'il  a 
reçus  en  partage  ,  &  l'art  plus  fédu&eur 
encore  d'étendre  l'empire  de  fes  charmes. 
Mais  la  beauté  ne  peut-elle  briller  fans 
le  vain  étalage  de  l'opulence  ;  &  les  étin- 
celles des  diamans  ne  doivent-elles  pas 
au  contraire  afToiblir  fon  éclat?  Ne  craint- 
elle  pas  de  fe  priver  d'une  partie  de  nos 
hommages  ,  en  les  détournant  fur  des 
objets  ,  qui  lui  font  étrangers  ?  Pourquoi 
voudroit-elle  toujours  mêler  l'idée  impor- 
tune de  la  richefîe  aux  doux  fentimens  , 
qu'elle  infpire  fans  effort  &.  fans  con- 
trainte ? 

La  pompe,  qui  accompagne  les  Rois, 
n'eft  pas  devenue  plus  impofante  ,  depuis 
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la  découverte  des  diamans  du  Bréfil  ;  ÔC 
Jes  pierres  précieufes  de  l'Aiie  luffiioient 
autrefois  à  l'ornement  des  têtes  couron- 
nées. D'ailleurs,  quand  on  rafTtmbleroit 
plus  facilement  une  grande  quantité  de 
ces  richeiTes  ébiouiifantes  ,  elles  excite- 
roient  moins  l'admiration  du  vulgaire  :  6C 
l'orgueil  perdroit  davantage  par  la  dimi- 
nution de  leur  prix  dans  l'opinion  publi- 
que ,  qu'il  ne  pourroit  gagner  pur  leur 
abondance.  La  vraie  couronne  d'un  Roi 
n'emprunte  rien  des  mines  de  Solempour 
ou  du  Bréiil  ;  elle  reçoit  tout  fou  éclat 
de  l'amour  ex  du  bonheur  des  peuples. 
La  tête  d'un  Monarque  entouré  de  fujets  , 
qu'il  rend  heureux  par  fa  fa  g  elle ,  elt  tou- 
jours aflez  refplendiffante  de  gloire. 

Doit-on  ranger  l'abondance  des  métaux 
précieux  dans  la  claiïe  des  biens  ou  dans 
celle  des  maux  ,  que  nous  a  procurés 
l'Amérique  ?  L'accroiiTement  du  numé- 
raire ,  confidéré  en  général  ,  feroit  de  nul 
effet,  s'il  étoit  également  difiribué  fur 
toutes  les  nations  de  l'huropc.  11  ne  pro- 
duiront qu'un  renchérifTement  univerfel  des 
denrées  :  &t  même  à  cet  égard  ,  il  engen- 
dreroit  un  mal  ,  puifqu'cn  aviliflant  le 
des  richeffes  ,  il  altércroit  fes  deux 
qualités  utiles  ,  qui  font  de  contenir  le 
moindre  volume  pcftible  &  de  pou- 
voir être  facilement  tranfporté.  L'abon- 
dance des  métaux  monnoyés  ne  pour- 
roit donc  être  avantageufe  qu'aux  feules 
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nations  ,  qui  s'en  procureroit  une  plus 
grande  quantité  relative  :  alors  elle  appau- 
vriroit  les  autres  Etats  ;  elle  troublerait 
l'harmonie  générale  ÔC  feroit  un  véritable 
fléau  pour   le   genre-humain. 

D'aillturs  l'avantage  n'en1  le  plus  fouvent 
qu'illufoire  ,    même  pour   les  nations,  qui 
p^roiffent  le  plus    favorifées    :    &.    celles 
qui   ont   la   plus  grande  part  dans    la  dis- 
tribution du   produit   des   mines    achètent 
bien    cher    un   éclat  trompeur  &C   perfide. 
Je  ne  parle  point  ici  des  peuples  ,  qui  né- 
gligeroient  leur  agriculture,  pour  s'occu- 
per uniquement  des    moyens  d'avoir  une 
plus  grande  quantité   d'or  &.   d'argent.  Il 
eft  clair  qu'ils  laifTeroient  échapper  la  réa- 
lité pour  fe  faifir  de  l'ombre  ;   ÔC  l'exem- 
ple de  l'F.fpagne  eft  trop   frappant   pour 
ne  pas  diflîmuler   tous   les   doutes    à    cet 
égard.  Je  ne   parle  point  non  plus   d'une 
nation  ,   qui   vendroit    beaucoup   plus    de 
denrées,  qu'elle  n'en  acheteroit  de  l'étran- 
ger ,  dans  la  vue   d'acquérir   une   grande 
malle   de   numéraire.    C'étoit   là  le  fecret 
de    la    balance   du   commerce  ,  dont     on 
a   fait   tant   de  bruit   en  Angleterre   &  en 
France    pendant    quelques     années.    Mais 
pour   en   fentir  l'illufion  ,   il  furTit  de  pen- 
fer  ,   qu'un  Ktat  doit  acquérir  plus  de  for- 
ce  ÔC  de  gloire  en  nourriiîant  une  grande 
population  ,   qu'en  augmentant  le  nombre 
de  fes  lingots  d'or. 

Je  fuppofe  le    cas   le   plus  féduifant  ; 
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celui  d'un   peuple  ,  qui  par  les  feuls  pro- 
fits de  fon  commerce  accroîtroit  fes  richefTes 
pécuniaires  aux  dépens  des  autres  peuples 
de  la  terre.  Si  ces  richefTes  ne  font  pas  dis- 
tribuées avec  harmonie  dans  le  fein  de  la  na- 
tion ,  fi  elles  font  le  fruit  du  monopole ,  l'a- 
liment de  l'agiotage  ÔC  la  proie  des  favor  s  ; 
fi  elles    engendrent  un  luxe   defordonné  , 
un   mouvement    rapide   ,  qui   précipite  la 
population  d  ns  les  grandes  villes  ;  fi  elles 
amènent  des  guerres  ou  des  difîipations  ,  qui 
nécefîitent   des    emprunts    publics    &   qui 
fafTent  regarder  les   Financiers  ÔC  les  Ca- 
pitalises  comme   les    colonnes  de  l'Etat  ; 
alors    elles    engorgeront    la     plupart    des 
canaux  qui   doivent  faire    circuler   la   vie 
dans  le  corps  politique  ,  &  le  feront  tom- 
ber  dans    l'accablement    8c    la  langueur. 
Elles   cauferont  le  malheur  d'une  nation, 
dont  elles  paroiffent  être  la  force  &  l'or- 
nement.  Les  richefTes  pécuniaires  arrivées 
du  dehors  ne  peuvent  être  utiles  à  un  peu- 
ple    que  lorfqu'elles  font  acquifes   par   le 
commerce  d'économie  ,    &    que   l'efprit  , 
qui   les    a   fa;t    acquérir  ,   préfide    à     leur 
diftribution  &   à  leur  dépenfe.  Or  ,  p^rmî 
toutes  les  n  nions,  qui  fe  font  partage  les 
tréfors  de  l'Amérique,  une  feule  fut  jouir 
de  ce  double  avant  ge. 

Je  viens  d'ioftruire  ,  dans  tous  fes  dé- 
tails &  fous  tous  les  rapports  ,  la  caufe 
importante  ,  que  j'avois  entrepris  de  por- 
ter au  tribunal  du  genre-humain.  J'ai  exa- 
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ininé  les  avantages ,  que  la  découverte  du 
nouveau  Monde  pouvoit  procurer  à  fes 
peuples  indigènes,  à  fes  nouveaux  habi- 
tans  &  aux  diverfes  nations  de  l'Europe. 
J'ai  fait  voir  comment  les  fruits  inefti- 
mables  ,  que  l'univers  entier  devoit  en  atten- 
dre ,  ont  été  changés  en  poifons  mortels 
par  la  rage  des  conquérans  ÔC  l'ambition 
des  Rois.  J'ai  fondé  les  plaies  de  l'hu- 
manité, 8c  j'ai  d'avance  indiqué  les  re- 
mèdes ,  en  traçant  la  marche  qu'il  auroit 
fallu  fuivre  dès  l'origine  de  cette  révo- 
lution mémorable.  Je  pourrois  donc  ré- 
garder ma  tâche  comme  remplie  :  mais 
pour  ne  laider  fans  développement  aucune 
des  branches  de  la  queftion  propofée  , 
je  vais  reprendre  l'expofé  des  moyens 
d'accroître  les  avantages  &.  d'arrbiblir  les 
inconvénient  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, (i) 


(  i  )  Je  n'ai  pas  cru  de  fépaier  ces  deux  objets, 
parce  qu'ils  lonr.  intimement  liés  Se  fouvenr  con- 
fondus ,  £<  qu'on  ne  pourroit  les  traiter  fuccef- 
ûvement  fans   des  redîtes  iuperflues  &  faltidieufes. 
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VII. 

Quels  font  les  moyens  d'augmenter  les 
avantages  &  de  diminuer  les  inconvé- 
nient de  la   découverte  de  l'Amérique  ? 


X  L  femble  que  la  nature  ne  médite  (es 
plus  hairs  deileins  que  dans  le  trouble  , 
&  que  c'eft  au  fein  du  défordre  même 
qu'elle  fe  plaît  à  préparer  {es  plus  grandes 
merveilles.  Les  élémens  ne  fe  mettent  en 
équilibre  que  par  les  tourmentes  &  les 
orages  :  le  printems  eft  toujours  précédé 
des  tempêtes  de  l'équinoxe  :  les  germes 
ne  deviennent  féconds  que  par  l'altéra- 
tion ôt  la  diiïblution  apparente  de  leurs 
parties.  Le  paiTage  de  l'enfance  à  la  jeu- 
nefle  e/l  marqué  par  une  fièvre  ardente 
de  l'ame  ;  nos  organes  ne  fe  forment  que 
par  des  efforts  pénibles,  nos  membres 
ne  s'accroiilent  que  dans  les  douleurs  , 
nos  facultés  ne  s'étendent  que  par  les 
paillons  ,  notre  raifon  ne  fe  développe 
que  d^ns  le  délire.  Pourquoi  l'erpece  hu- 
maine confi urée  dans  fon  enftmble  ne 
feroit-eile  pas  foumife  aux  mêmes  révo- 
lutions ÔC  aux  mêmes  loix  que  les  divers 
individus  qui  la  compofent?  Pourquoi  l'é- 
poque de  f  1  force  &  de  fa  virilaù  ne  feroit- 
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elle   pas  de  inêrre  annoncée  par  des  ora- 
ges ÔC   des  tempêtes  ? 

Si  notre  imagination  s'agrandit  Se  s'é- 
leve  à  Ja  hauteur  d'un  tel  fujet  ,  fi  nous 
concevons  que  l'univers  politique  ait  une 
durée  proportionnelle  à  Ton  étendue  ,  lors 
tous  les  tems  qui  fe  font  écoulés  depuis 
l'origine  des  chofes  ne  nous  paroîtront 
plus  que  l'enfance  du  monde  :  tous  les 
grands  événemens  qui  enrichiifent  l'Hif- 
toire  ancienne,  qui  étonnent  notre  foibieiTe 
&  nous  rempliirent  d'admiration  ne  feront 
plus  que  les  jeux  8c  les  ébats  d'un  géant 
qui  vient  de  naître  Se  s'agite  dans  fon  ber- 
ceau. La  fucceffion  rapide  de  tant  d'bm- 
pires  ,  qui  ont  brillé  quelques  momens  pour 
a'ier  tour-à-tour  s'engloutir  dans  l'oubli  , 
fera  fe:nblable  à  ces  légers  paffe-tems  du 
premier  âge  ,  qui  ne  lailTent  aucune  face 
dans  la  mémoire  ,  &  font  fans  ceiTe  rem- 
placés par  des  pafïe-tems  suffi  frivoles. 
Tous  ces  trônes  environnés  de  gloire  , 
toutes  ces  têtes  fuberbes  qui  ,  dans  des 
fiecles  reculés  ,  ont  attiré  les  regards  £>C 
les  homm  ?gcs  ,  feront  comme  ces  bulles 
d'air  ,  qu'un  fourfle  a  produites  ,  2>C 
qu'un  fouffle  fait  difparoître.  Les  divers 
fléaux  qui  ont  effacé  un  fi  grand  nombre 
de  générations  &.  fembloient  devoir  dé- 
peupler la  terre  ,  feront  regardes  comme 
ces  levains  qui  excitent  une  fermentation 
falutaire  pour  jetter  au  dehors  l'écume 
ÔC   le    fu^erflu    des    humeurs    ,     &C    les 

dégager 
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dégager  de  tous  les  vices  qui  pourroient 
nuire  au  développement  $C  à  la  perfec- 
tion des  organes  :  ennn  le  choc  épouvan- 
table des  grands  Etats  acharnes  à  s'entre- 
détruire  ,  les  diflentions  inteftines  ,  qui 
ont  déchiré  le  feia  des  nations  ,  reiTem- 
bleront  aux  convullïons  qu'on  éprouve 
dans  la  première  jeunefle  à  chaque  fe- 
couiTe  de  la  nature,  lorfqu'elle  fait  ef- 
fort pour  étendre  les  membres  &  leur 
donner  un  nouveau  degré  d'accreifTe- 
ment. 

En   confidirant  le  genre-humain  fous  ce 
point  de  vue  ,  on  pourra  peut-être  penfer 
que  la  révolution  étonnante  de    l'Améri- 
que ,  doit  le  conduire   à   l'époque   de    la 
virilité  ,   quoiqu'elle   paroiiTe  lui  avoir  été 
fi  funefte    jufqu'a   nos    jours.    Quels  font 
en  effet  les  figues  qui  annoncent  que  l'hom- 
me  eft  forti  de  l'enfance  cC  qu'il  s'avance 
vers    fa  perfection  ?  Un   feu   nouveau  qui 
embrafe  fes  fens  &  allume  fon  imagina- 
tion  ;  une    furabondance    de   forces  ,   qui 
le  tourmente   &    le   porte    fans  celle   hors 
de   lui  même  ;    une    foule    d'illufions   qui 
l'enchantent  &  l'égarent;  une  impatience  , 
une  témérité  qui  le  précipitent    clans   des 
erreurs  &.  des  uangers  fans  no.nbie  ;  quel- 
quefois des   fureurs  qui  amènent  de  longs 
repentirs  ,  des   defirs  inquiets    &C   infatia- 
Lles  ;   des  projets    que   h  fphere    immen 
fe    des   pollibles  peut   à  peine  renfermer, 
IL  Partie.  I 
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(i)  Or  tel  fut  le  genre-humain  au  moment 
de  la  découverte  d'un  autre  Monde.  Ebloui 
par    l'éclat    des   nouvelles    richeiTes  ,    qui 
de  tous   côtés  frappoient  Tes  regards  ,   eni- 
vré de  la  pofTeiTicn  d'un  fi  v?Ale  domai- 
ne ,  dont    il   fe    crut   transporté    dans    un 
pays   d'enchantemens  ex  de  délices.  Mesu- 
rant fes  forces  St  fes  moyens    fur   l'éten- 
due des  terres   qu'il    vencit   d'acquérir  8C 
qu'il  devoit  découvrir  encore  ,  il  ne  vit  plus 
de  bornes  à  fes  efpérances.  La  vigueur  ap- 
parente dont  il  fembloit   jouir  ,  dégénéra 
bientôt  en  une  extrême  foibleiïe  par  l'abus 
exceflîf  qu'il  fe  hâta  d'en  faire.  La  plupart 
des  entreprifes  furent  mal  conçues  &C  en- 
core plus  mal  exécutées  :  elles  énervèrent 
&.  confuT-erent  fans  fruit  tous  les  refTorts 
de  la  pin/Tance  générale.  Les  cœurs  dévorés 
d'ambition    ne    formèrent    plus    que    des 
vœux  extravagants,  la  foif  de  l'or  les  avoit 


(i)    Je  ne   parle  point   ici  des   âmes   foibles  Si 
indifférentes  ,   qui  i'e  targuent  de  leur  fagelTe  8c  fe 
vantent  «  g  ..  avoir  jamais  connu  ces  inquiétudes  £< 
ces  r.urmens.  Corme  la  nature  deftine  de  telsavor- 
.  ramper  toute  leur  vie   dans  la    médiocrité; 
comme  elle   doit  les  laiûer  languir  dans  une  éter- 
nelle   enfance  ,  elle  ne  leur  fait  point  éprouver  les 
tempêtes   oui  bou'everfent  les  fens  à   l'entrée  de  la 
jeunefie.    Je    parle  de   ces   élevés    généreux  q 
appelle- aux  grandes  choùs  ,    <k    qui    nY-nt  Leibiii 
..   leur  place  dans  Page  de  h  raifoiis 
.     y.i    les    talens   les  plus    riches  ck    les 
plus  utiles, 
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fermés  à  tous  les  fentimens  de   la  nature. 
Mais   après    avoir   parcouru  toutes   les 
routes    qui    conduisent   à   l'erreur  ,  après 
avoir  été  le  jouet   de  toutes  les  ilîufions, 
peut-être  le  genre-humain  va-t-il  enfin  s'at- 
tacher  à  la    vérité.    Rendu    à    lui-même 
après  les  écarts  d'une   jeunelle  orageufe  , 
détrompédes  chimères  feduiiantes  qui  éga- 
roient  fa  rai  Ton  ,  formé  à  l'école  du  mal- 
heur ,   peut-être    va-t-il   mettre    à    profit 
les  leçons  terribles  qu'il  a  reçues  de  l'ex- 
périence ,   &.   recouvrer    tous     Tes    droits. 
N'efl-il  pas  tems   de  iecouer  le  joug  des 
maximes   barbares    qui  l'ont    fait    gémir 
pendant  tant  de  fiecles  ?  N'ejft-iî  pas  tems 
de  rompre  ces   entraves   multipliées  ,  qui 
ont    arrêté   fon  eiîbr  £<.  l'ont  fait  ramper 
dans  l'indigence  &  la  b?ATQÛ'c  ?  Frémiffez  , 
conquérans  fuperbes ,  qui  empruntez  toute 
votre  gloire   des   larmes   &.    du  fang  q\iQ 
vous    faites    répandre  j  frémi  liez  ,   tyrans 
cruels   qui   tenez    le    genre -humain  dans 
les   fers  ,    qui    cherchez    à   prolonger   fon 
enfance  &   à   perpétuer  fes  erreurs  ,  peur 
l'accabler   avec   plus  d'atfuraoce  &  d'im- 
punité ;   frémiiiïez,  vous  tous  qui  fra£ 
de   fes    foufTrances    $C   qui  vivez   du  mal- 
heur public.  L'homme   va  brifer  fes  chaî- 
nes &.   déchirer  le  voile    qui   lui    dérobe 
la   lumière  ,    il  va  fe  dépouiller  des   pré- 
\i    opprcfTeurs    Cv   fe    revêtir    de   pru- 
dence  &  de  fageflê.  Il  lèvera  enfin  la  tue 
&   paroitra  dans  toute   fa   dignité. 
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Tout  concourt  à  préparer  cette  révo- 
lution fi  défirablé  ;  tout  fait  effort  pour 
rendre  à  l'homme  fes  prérogatives  &  Ton 
diadème.  Les  écrits  dts  fages  ont  décou- 
vert un  nouvel  borifon  aux  yeux  du  vul- 
gaire. II  s'éîevç  de  toutes  parts  des  voix, 
qui  réc'ament  pour  les  droits  imprescrip- 
tibles de  la  nature  :  les  maximes  utiles 
fe  répandent  &  fe  propagent  ,  l'opinion 
s'épure  au  creu(et  de  la  difcufiioa  &.  de 
]a  vérité  ;  la  philofophie  fe  fait  jour  à 
travers  tous  les  obftacles  ,  elle  pénètre 
dans  les  çonfeils  des  Rois  ,  elle  afiiege 
Les  trônes.  Que  dis -je  ?  Les  Rois  mêmes 
font  imbus  de  ces  maximes  con.folantes  qui 
aiTurent  la  félicité  des  nations.  Défabufés 
du  vain  éclat  des  conquêtes  ,  ils  cher- 
chent la  gloire  par  des  routes  plus  fûres  ; 
ils  dirigent  leur  ambition  vers  des  objets 
moins  fragiles  ;  &  c'eft  dans  le  cœur  de 
leurs  fujets  plutôt  que  fur  d'immenfes  dé« 
ferts  quiis  fe  montrent  jaloux  de  régner. 
Déjà  les  intérêts  au  peuple  &  de  l'huma- 
nité ne  font  plus  étrangers  aux  vues  de  la 
politique  Européenne.  Déjà  l'amour  du 
bien  général  devient  i'ame  de  toutes  ies 
négociations  &  préfide   à  tous  les  traités. 

Voilà  fans  doute  la  conquête  la  plus  im- 
portante que  le  genre -humain  pouvoit 
attendre  de  la  révolution  des  âges  ;  voilà 
le  moyen  le  plus  fur  cv  le  plus  général  de 
mettre  à  profit  les  avantages  réciproques 
que  les  deux  inondes  peuvent  fe  procureur 
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-Se  de  réparer  les  maux  qu'ils  fe  font  cau- 
fés  depuis  trois  iiecles  :  c'en:  de  perfection- 
ner la  raifon  univerfelle  ;  c'eft  de  faire  ai- 
mer la  vérité  ,  de   la  dire  avec   courage  , 
de  la  faire  entendre   à  ceux  qui  balancent 
les  deftins   des  peuples  :   c'efr,  de  revenir 
aux   doux    fentimens    de    la     nature  ,     de 
fortifier  les  liens  qui  doivent  unir  les  hom- 
mes  &C  les   nations  ,   d'échauffer   tous    les 
cœurs  d'un    amour  mutuel.    Que  d'actions. 
de  grâce  ne  doit-on  pas  rendre  à  ces  écri- 
vains   généreux    qui  fe    font   dévoués   les 
premiers   à   la  perfécution  ,  qui  ont  bravé 
les    cris  de  l'intérêt  ,   de  l'hypocrilie  ,  oC 
d'une  multitude   aveugle  ÔC   féduire  ,    qui 
ont   rendu  à  la   vérité  tout   fon   éclat  ,  oC 
l'ont  fait  revivre  fous  l'empreinte  de  leur 
génie  !  Que  de  gloire  environne  ces  hom- 
mes tranfportés  d'une  fainte  fureur  ,  dont 
les  bouches  éloquentes    ont   entraîné  tou- 
tes les  opinions  ,  dont  le  (buffle  véhément 
a   renverfé  toutes  les  idoles  du    préjugé  , 
dont  l'ame   brûlante  a  gravé   en    traits  de 
flamme  les   divins   préceptes  de    la   nature 
fi   long-temps  oubliés   ou  méconnus. 

Ils  ne  font  plus  ces  temps  ,  où  les  ri- 
çheffes  accumulées  dans  les  mains  de  quel- 
ques hommes  avides  étoient  regardées 
comme  des  fignes  de  la  prospérité  publi- 
que ;  où  celui  qui  dépoiul'pit  le  peuple 
$C  la  nation  paifoir  pour  leur  bienfaiteur 
&  leur  foutien.  Ils  ne  font  plus  ces  temps 
ténébreux   où   la  vérité  captive   gémilfoit 


io6  De  la  Découverte 
dans  le  cœur  d'un  petit  nombre  de  fages. 
Les  deux  Mondes  vont  s'éclairer  de  plus 
en  plus  Ôt  fe  concerter  fur  les  moyens 
d'augmenter  mutuellement  le  bonheur.  Le 
feu  tacré  va  luire  en  liberté  du  couchant 
à  l'aurore.  Et  qui  pourroit  déformais  l'obf- 
curcir  ou  l'éteindre  parmi  nous  ,  quand 
le  fouveraîn  lui-même  s'efforce  de  le  re- 
cueillir ,  d'en  raïïembler  les  étincelles  épar- 
lcs  ,  de  le  ranimer  autour  de  fon  trône 
comme  dans  un  foyer  ardent  ?  Comment 
pourroit-on  condamner  au  filence  le  ci- 
toyen zélé  pour  le  bien  général  ,  quand 
il  s'élève  un  concert  de  voix  ,  qui  accom- 
pagne ck  fortifie  la  fienne  ?  L'homme  puif- 
fant  ,  qui  abuieroit  de  fon  pouvoir  pour 
le  punir  ,  commettroit  un  crime  inutile  : 
&.  l'opinion  publique  a  pris  trop  d'em- 
pire pour  ne  pas  réfifter  à  toutes  les  fer- 
ces  humaines.  Le  vrai  Philolophe  dont 
on  voudrait  étouffer  la  veix  ,  n'auroit  qu'à 
frapper  du  pied  la  terre  ,  il  en  feroit 
fortir  mille  vengeurs  de  la  juftice  6>C  de 
l'humanité. 

En  rétabliiïant  l'homme  dans  le  droit 
inaliénable  de  publier  les  vérités  utiles  , 
en  réclamant  ce  droit  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  d'accélérer  les  progrès  de 
la  raifon  6c  de  multiplier  les  avantages 
de  la  découverte  de  l'Amérique,  on  eft 
bien  éloigné  de  vouloir  juftifier  $C  enhar- 
dir l'audace  &  la  licence.  II  importe  au 
.tien    de   l'autorité    publique    qu'elle 
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/bit  refpe&ée  ;  Se  la  vérité  même  ne  doit 
être  annoncée  aux    perfbnnes    conflituées 
en    dignité  qu'avec  une  fage   circonfpec- 
tion.  Loin  de  nous  ces  écrivains  témérai- 
res ,  qui  ne    connoifîent    point   de    frein  , 
qui   confondent    tous  les   rangs    dans   leur 
orgueil ,    qui    attaquent    fans  pudeur  tout 
ce   qui    doit  être  l'objet  de  la  vénération 
des  peuples.    Autant   il  eft  honteux  &   lâ- 
che d'être  indifférent  fur  îes  malheurs   de 
l'humanité  ,  ou  de  n'eu  défendre  les  droits 
que    d'une   voix  timide    6c    tremblante    ; 
autant  U   eft  dangereux    &.    condamnable 
de   relâcher  les  liens  de  la  fourmilion  des 
peuples  envers  la  puifTance  tutélaite  Tous 
ces  panégyriiïes   outrés   d'une  liberté  fans 
bornes  &  de  l'égalité   naturelle   des  hom- 
mes,   tous  ces  déclamateurs  turbulents   qui 
fe  couvrent  du  manteau  de  la  Philofophie 
&.  ne  craignent  point  d'altérer  l'harmonie 
générale  ,    font    bien    plus    dévorés  de  la 
foif  de  la  renommée,  qu'ils  ne  font  échauf- 
fés  de   l'amour   du   genre- humain. 

Loin  de  nous  ces  faux  S.  gés  qui  fe 
difent  les  citoyens  de  l'univers ,  qui  déco- 
rent leur  froid  égoïfme  du  nom  chéri  de 
l'humanhé  ,  &  fous  le  (pécieux  prétexte 
d'étendre  nos  affections  fur  tous  les  peu- 
ples ,  arToiblilTent  les  nœuds  facrés  qui 
nous  attachent  à  la  patrie.  Les  voyages 
&.  les  liaifons  de  commerce  nées  de  la 
découverte  du  nouveau  Monde,  n'ont 
que  trop   multiplié  une  cfpecc  d'hommes 
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étrangère  par-tout ,    indifférente  Air   tous 
les  cultes   &.  fur   tous   les  principes  de  la 
politique  &C   de  la  morale  ,  accoutumée  à 
braver  l'opinion   ,    à    méprifer  la   fenfure 
publique   &.    à    fecouer  le  joug    des  loix. 
Ce    feroit    calomnier    la    Philofophie    ou 
abufer   étrangement  de  fes  préceptes,  que 
de  la  rendre  complice  d'un   tel   défordre. 
Quel  plus  puiflant  encouragement  pour  la 
vertu  ,  quelle  fauve- garde  plus  aiïurée  des 
bonnes  mœurs  ,  que  le  penchant  qui  nous 
attire  vers  les  lieux  de  notre  naifîance  ôC 
l'efpoir    de   mériter  l'ertime   de   nos   con- 
citoyens ?  Non  ,  la   vraie    Philofophie    ne 
détruit  pas  des  affections  fi  douces,  &.  ne 
nous  affranchit  pas  d'un  frein  fi  faîutaire. 
En  éteignant    les    haines  nationales  ,  loin 
d'amortir  le  feu  de    l'amour   patriotique  , 
elle   en  épure   au   contraire  la   flamme  & 
la  rend    plus   vive    St    plus  durable. 

Loin  de  nous  ces  Cyniques  modernes, 
qui  étendent  la  liberté  d'agir  l\.  de  pen- 
fer  jufqu'â  arracher  le  voile  de  la  pu- 
deur ,  5c  ne  rougiiTent  pas  de  fiibitituer 
aux  attraits  de  la  vertu  les  ,  féduifantes 
amorces  de  la  volupté  !  En  vain  préten- 
droi*-on  s'autorifer  de  l'exemple  de  quel- 
ques peuplades  fauvages  ,  connues  depuis 
la  découverte    du  nouveau   Monde  (  i  )  , 


(  )  Il  rfclt  pas  de  mon  fujet  de  fixer  le  degré 
de  croyance  ,  que  méritent  le  livre  de  M.  de  Bou- 
gininviiie  fur  l'Iilc  d'Ota-Hiù  2*.  d'autres  R 
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pour  aiïurer  qu'une  nation  peut  atteindre 
au  plus  haut  degré  du  bonheur  ensui- 
vant aveuglement  Tes  penchans  ,  St  en  ne 
reconnoilTant  de  loix  que  celles  de  l'a- 
mour. Qui  peut  ignorer  que  les  bonnes 
mœurs  font  le  p'us  ferme  foutien  des  états, 
&  le  gage  le  plus  fiir  de  la  profpérité  pu- 
blique ?  En  vain  de  Empiriques  trompés 
eux-méme*  par  les  feux  impurs  d'une  ima- 
gination dépravée  préconifent-ils  les  plai- 
fîrs  des  fens  comme  le  feul  antidote  of- 
fert par  la  nature  pour  adoucir  les  maux 
de  l'exirtence  Se  en  faire  fupporrer  le  far- 
deau :  ils  mettent  entre  les  mains  d  une 
jeuneffe  avide  des  poifons  agréables  au 
lieu  de  remèdes ,  &  i's  verfent  l'opprobre 
fur  cette  vie  ,  dont  ils  ofent  fe  vanter  de 
i  faire  les  délices. 

Loin  de  nous  ces  Sceptiques  dangereux, 
qui  ne  recueillent  de  la  comparaifcn  des 
Joix  St  des  coutumes  des  peuples  depuis 
l'état  fauvage  jufqu'au  plus  haut  degré  de 
civilifaiion  ,  qu'une  incertitude  univerlelle 
fur   la  diftinclion  du  jufte  St  de  Tinju/k  St 


historiques  ,  nés  de  l'amour  de  la  nouvemré  Se 
du  defir  de  bercer  l'ennui  d'un  peuple  oifif.  Ce 
n'eft  p^is  dans  des  relations  de  voyages  remplies 
de  lictions  iogënieufes  îk  e-nbeMies  par  les  charmes 
d'une  narration  \ive  8<  animée  que  nous  ap|  ren- 
drons à  coonoîrre  rfiomme  6c  les  vrais  moyens  de 
le    rendre   heureux. 

II.   Partie.  K 
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fur  bs  principes  de  nos  devoirs.  Loin  de 
nous  ces  nouveaux  Eroftrates  ,  qui  vou- 
droient  réduire  en  cendres  l'édifice  facré 
de  la  religion  $C  enlever  à  la  Divinité 
tous  fes  adorateurs.  Eh  quoi  !  N'eft-ce 
point  à  la  religion  feule  à  fécher  les  lar- 
mes du  foible  qu'on  opprime ,  à  établir 
un  commerce  fublime  entre  le  ciel  8t  la 
terre  ,  à  élever  nos  cœurs  ÔC  nos  penfées 
vers  la  fource  de  tout  bien  &  de  toute 
juftice  ?  Il  n'appartient  qu'à  elle  d'anno- 
blir  nos  fentimens  ,  &  de  nous  ouvrir  le 
chemin  de  l'immortalité.  Sans  la  religion 
la  probité  n'a  point  de  bafe  ,  ÔC  la  vertu 
privée  de  fa  récompenfe  n'eft  plus  qu'un 
vain  nom.  La  confeience  ,  cette  voix  in- 
térieure qui  nous  fortifie  dans  les  tribula- 
tions &  nous  venge  des  injuftices  ,  ce 
juge  incorruptible  qui  nous  reproche  fans 
cefîe  nos  mauvaifes  actions  &  nous  engage 
au  repentir  ,  eft  le  fentiment  même  de  la 
préfence  de  Dieu  ;  c'eft  le  fceau  de  la  Di- 
vinité empreint  dans  nos  aines.  O  homme, 
fois  bon  6c  julte  ;  l'Auteur  de  tous  les  biens 
te  voit  &  t'accompagne  fans  cefTe  !  Le 
dogme  de  la  Providence  foutient  notre 
foibleiTe  ,  relevé  notre  courage  ÔC  fait 
les  vrais  héros.  Il  ne  produit  pas  comme 
le  dogme  de  la  fatalité  ce  courage  aveu- 
gle &  férpcê  ,  qui  enhardit  les  fcélérats 
dans  le  crime  ,  ni  cette  brutale  cv  bouil- 
lante ivreffe  qui  fait  les  brigands  déter- 
minés 5c  les  conquérans  :  mais  il  engendre 
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la  vraie  force  de  l'ame  &C  nous  rend  ca- 
pables des  plus  fublimes  efforts.  Qui  eft- 
ce  qui  fe  croira  foible  dans  la  compagnie 
du  Maître  de  l'univers  ?  Qui  eft-ce  qui  ne 
trouvera  pas  des  charmes  à  pratiquer  la 
bienfaisance  fous  les  yeux  d'un  Dieu  ma- 
gnifique dans  fes  promefles  ?  Si  le  fein 
d'un  véritable  ami  eft  un  creufet  où  nos 
âmes  s'épurent  ,  fi  c'eft  un  foyer  brûlant 
où  la  vertu  nous  embrafe  ,  combien  fera 
forte  ÔC  grande  l'ame  qui  puifera  l'amour 
du  bien  dans  le  fein  de  la  Divinité  mêm.  * 

0  Dieu  de  mon  cœur  !  je  fens  ta  préfence 
&.  ce  fentiment  fait  toutes  les  délices  de 
ma  vie  ;  je  me  fens  pénétré  de  ton  effen- 
ce ,  &  dans  l'ivreffe  de  mes  facultés, 
j'oublie  ma  foibielTe  ôt  je  m'élève  juf- 
qu'à    toi. 

Quel  dédommagement  pourroient  nous 
offrir  les  pervers  qui  entreprennent  de  nous 
dépouiller  d'un  fentiment  fi  cher  ?  Sous  le 
vain  prétexte  de  traniuillifer  les  efprits 
timides  &  de  diffper  les  phantômes  af- 
frayans  de  la  fuperftition  ,  ils  détruifent 
en  nous  l'horreur  du  vice  &  le  penchant 
qui  nous  porte  au  b'en  ;  ils  nous  trou- 
blent dans  la  jouifTance  des  pldifirs  purs 
&  ineftimabîes  attachés  à  une  bonne  conf- 
cience.  Leur  projet  déteftable  eft  l'abus 
lep'us  révoltant  qu'on  ait  pu  faire  du  pro- 
grès des  cpûnoifiances  humaines    ,    il  eft 

1  effet  du  délire  &  d'une  audace  effré- 
née ,    c'eft  le   dernier   terme  où  puilîent 

K  i 
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atteindre  la  malice   ÔC  la  dépravation  du  - 
cœur. 

Loin  de  nous  ces  orgueilleux  Sophiftes, 
qui  portent  un  œil  fcrutateur  fur  la  Ma- 
jefté  divine  ,  Se  citent  au  tribunal  de  leur 
fiere  raifon  tous  les  attributs  de  l'Etre  fu- 
prême.  Tout  m'avertit  que  refprit  humain 
efr.  reflerré  dans  des  limites  très  -  étroites. 
Loin  de  pouvoir  m'élever  à  la  connoiiTance 
parfaite  de  l'infini  ,  je  fens  que  les  objets 
qui  m'environnent ,  quoique  bornés  com- 
me moi  ,  s'échappent  quand  je  veux  les 
confidérer  de  trop  près.  Je  ne  connois  les 
corps  que  je  touche  que  par  leur  furface  ; 
fi  je  veux  pénétrer  dans  leur  nature  &C 
les  connoître  dans  leurs  élémens ,  je  ne 
trouve  que  myfteres  &.  obfcurité.  Après 
bien  des  efforts  St  de  vaines  recherches  , 
mon  efpiit  fe  perd  en  contemplant  l'être 
le  plus  vil  ;  un  feul  grain  de  fab'e  fuffit 
pour  confondre  la  feience  la  plus  profonde. 
Eft-il  donc  étonnant  que  l'eiLnce  de  la 
Divinité  fe  dérobe  à  notre  foible  vue  ?  O 
mes  amis  ?  aimons  la  vérité  ,  mais  foyons 
fobres  &  ne  nous  fa'iguons  pas  dans  des 
recherches  au  -  deffus  de  notre  portée. 
Dieu  en  nous  donnant  la  raifon  n'a  pas 
voulu  nous  donner  une  intelligence  fera- 
blable  à  la  fienne  :  c'eft  être  téméraire  , 
c'efi  vouloir  s'égaler  à  lui  que  de  cher  her 
à  le  connoître  parfaiîemcm.  Il  punir  de 
l'aveuglement  les  facrihges  qui  n'étudient 
fa  nature  ,  que  pour  contenter  leur  curio- 
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fîté.  En  conremplrnt  la  fource  de  toute 
lumière  ,  leu^s  yeux  font  ébîou:s  de  Ton- 
éclat  ,  ÔC  ne  rencontrent  que  lts  ténèbres. 
Le  cœur  de  l'homme  fiVple  8c  vertueux 
pénétrera  plutôt  dans  le  fan&uaire  de  la 
Divinité  que  1  œil  curieux  du  Philofophe. 
Au  lieu  de  s'épuifer  en  vains  raifonne- 
mens  pour  mefurer  'E:re  immenfe  &  de 
le  dégrader  en  lui  donnant  les  attributs 
de  la  créature,  le  {âge  pénétre  de  fa  pro- 
pre foiblelTe,  5c  accablé  de  la  grandeur 
du  Très -Haut  ,  s'anéantit  en  fa  préfence. 
Tandis  que  le  favant  fe  tourmente  pour 
entafler  des  fophifmes  ,  l'homme  jufte  fait 
le  bien  en  fecret  ,  dans  la  confiance  qu'au- 
cune bonne  action  ne  reftera  fans  récom- 
penfe.  Si  le  Dieu  que  nous  adorons  fe 
dérobe  à  nos  regards  ,  il  parle  à  nos  cœurs  : 
que  les  fyftêmes  des  Philofophes  font 
froids  ÔC  ilériles,  que  l'éloquence  du  divin 
Platon  eft  foible  ck  rampante  ,  peur  qui 
fait   entendre  ce  fubl'me   langage  ! 

Ne  confondons  point  la  feience  avec  les 
abus;  &  que  la  médiocrité  jaloufe  ne  fe 
hâte  point  de  ravaler  à  fon  niveau  les 
grands  taîens  qu'elle  ne  peut  atteindre. 
Si  quelques  hommes  épris  de  l'amour  du 
paradoxe  Se  doués  d'une  imagination  vive 
&C  brillante  ont  trahi  les  droits  de  la  vé- 
rité qu'ils  avoient  entrepris  de  venger  , 
s'ils  ont  proftitué  les  plus  belles  qualités 
de  l'efprit  à  la  défenfe  du  menfonge  ,  fau- 
dra-t-il  proferire  tous  les  dons  du  génie 
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6c  renoncer  aux  avantages  qu'on  doit  en 
attendre  ?  Malgré  les  réclamations  de  J'en- 
vie &  les  cris  de  l'ignorance  ,  il  n'ap- 
partient qu'aux  grands  hommes  de  donner 
à  l'efprit  humain  ces  nouvelles  fecouiïes 
qui  le  développent  ÔC  le  conduifent  à  fa 
perfection.  En  vain  fe  plairoit  -  on  à  van- 
ter les  découvertes  dues  au  feul  hafard  :  ii 
parmi  les  combinaifons  fans  nombre  d'une 
nature  toujours  active  ,  quelques  jets  heu- 
reux viennent  frapper  les  regards  du  vul- 
gaire ,  ces  empreintes  légères  Se  informes 
difparoitroient  bientôt  fans  le  génie  qui 
les  fixe  ÔC  les  met  en  œuvre.  C'eft  au  gé- 
nie que  nous  devons  nos  plus  douces  jouif- 
fances  ;  c'eft  lui  qui  embellit  nos  inftans 
&  qui  afTure  notre  bonheur  ,  en  donnant 
à  la  vérité  un  caractère  ineffaçable  :  il 
ravit  notre  admiration  ;  il  n'y  a  que  des 
âmes  arides  ,  froides  ÔC  envieufes  ,  qui  lui 
difputent  fon  empire  ,  &.  refufent  de  lui 
rendre   hommage. 

En  cherchant  à  étendre  les  lumières  de 
la  raifon  ,  fans  paffer  les  bornes  qui  lui 
font  preferites  ;  en  difîipant  les  préjugés, 
fans  porter  atteinte  aux  vérités  de  fenti- 
ment  ni  aux  dogmes  révélés  ;  en  évitant 
J'efprit  de  fyftême  &.  les  écarts  de  l'or- 
gueil philofophique,  on  rétablira  l'homme 
dans  toutes  fes  prérogatives  ,  on  donnera 
à  fon  bonheur  toute  l'étendue  qui  eft  ré- 
fervée  à  fa  nature.  Le  temps  nous  a  dé- 
trompés   de    ces   vaines    fubtilités    de  la 
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dialectique  ,  qui  ont  arrêté  les  progrès  des 
connoilfances  humaines  ,  fur -tout  à  l'épo- 
que de  la  découverte  du  nouveau  Monde  : 
les  difputes  épineufes  ,  fondées  fur  des 
jeux  de  mots  ÔC  des  équivoques  puériles 
font  tombées  dans  l'oubli  ,  ck  tes  efprits 
arrêtés  trop  long-temps  dans  les  champs 
ftériles  &.  ingrats  de  la  Métaphyfîque  ont 
enfin  pris  la  route  des    vérités  utiles. 

Quoique  les  fciences  exactes  portées  à 
un  certain  degré  d'élévation  ne  paroifTent 
pas  avoir  un  rapport  direct  avec  le  bon- 
heur du  genre -humain  ,  elles  fervent  ce- 
pendant à  la  perfection  de  la  raifon  uni- 
verfelie  ,  en  nous  apprenant  le  grand  art 
de  généralifer  nos  idées.  Elles  détruifent 
par  leur  évidence  le  goût  des  difcuinons 
métaphyfiques  :  elles  fortifient  notre  en- 
tendement par  la  chaîne  immenfe  de  vé- 
rités claires  qu'elles  lui  font  parcourir  ,  ÔC 
par  les  efforts  prodigieux  dont  elles  le 
rendent  capable.  Quel  plus  puiiïant  inf- 
trument  le  génie  peut  -  il  employer  pour 
étendre  le  domaine  de  la  penfée  ?  Toutes 
les  vérités  font  fécondes  feus  l'œil  des 
géomètres  ;  ils  apperçoivent  dans  chaque 
principe  des  rapports  innombrables  ,  qui 
échappent  aux  regards  du  vulgaire.  Ils 
parviennent  à  des  hauteurs  qui  étonnent 
notre  foibleffe  ÔC  leur  découvrent  un  ho- 
rifon  fans  bornes.  Ces  géans  lèvent  la 
tête  au-deffus  des  préjugés  &  contemplent 
la  vérité  fous  un  ciel  pur  &  fans  nuages  : 
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ils  font   dignes    d'être  les    précepteurs  du 
genre- humain.   Que   les  combinaifons  de 
l'homme  d'état  font  peu    compliquées   en 
comparaifcn  des  rapports  renfermés  dans 
une  formule  de  hauts  calculs  !  Avec  quelle 
facilité   celui   qui   devine  le   principe  uni- 
verfel   des    mouvemens  céleftes  ,    qui  en 
évalue  toutes  les  loix  générales  &.  les  ano- 
malies, fe  jouera-t-il  àes  embarras  ÔC  des 
cbitacles  que  peuvent    offrir    les    phéno- 
mènes politiques    !   On  doit    donc   defïrer 
que  les    têtes  fortes  ,  qui  ont   inventé  de 
nouvelles    méthodes  &t  reculé   les   bornes 
de  la  haute  géométrie  ,    ne  confument  pas 
toujours    leur    activité   dans    des  fpécula- 
tions  abftraites  ,  ÔC  fe  livrent  à  des  recher- 
ches plus  directement  utiles.  Si  ces  athlè- 
tes  vigoureux  ,   après   s'être   exercés  dans 
des  travaux  i\  pénibles  Se  fi  élevés  ,   dai- 
gnoient    defeendre  dans    la  carrière  de  la 
politique  ,    ils    en     fortiroient    vainqueurs 
fans  beaucoup  d'efforts  ,  6c  ce  feroit  peut- 
être   un  des    plus  fiirs  moyens  de   mettre 
le  genre  -humain  en  polTcffion  de  tous  les 
avantages  qu'il  peut  retirer  de   la   décou- 
verte du  nouveau  Monde.   O    vous  à  qui 
la   nature    a   départi   les   dons   de  l'inven- 
tion cv  du   génie  ,    c'efr.  à  vous   à   diriger 
&   à  fixer  les  regards    de  la  multitude  fur 
les  objets  dignes  de  fes  hommages.  Eft-ce 
donc  par  des  combinaifons  dénies  &  vai- 
nes que  vous  vous   contentez  de  déployer 
les  richefTes   de  l'imagination  St  la  force 
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de  la  penfée  ?  Lai<Tez-là  un  moment  ces 
vaftes  fyftémes  ,  ces  hautes  méditations 
qui  nous  raviiTent  fans  nous  rendre  meil- 
leurs ni  plus  fortunés  ,  &.  montrez -nous 
que  ce  n'eir.  pas  en  vain  que  le  fceptre  en: 
remis  entre  les  mains  de  l'homme. 

L'étude  des  fciences  exactes  n'a  pas  peu 
contribué  à  éteindre  l'efprit  perfécuteur 
&  à  calmer  la  fureur  des  difputes  théo- 
logiques. Grâces  aux  tentatives  heureufes 
&  aux  découvertes  des  grands  hommes  , 
le  goût  des  recherches  utiles  s'efr.  répandu  , 
le  règne  du  fanatifme  eft  détruit  &  les 
feules  armes  de  la  perfuafion  préparent 
le  triomph?  de  la  vérité.  Sainte  émana- 
tion de  l'efTence  divine  ,  ô  vérité  ,  dont 
la  vue  feule  fait  les  délices  du  fage  ,  tu 
ne  lui  in  "pires  que  des  fenrimens  de  paix  : 
tu  ne  te  communiques  à  lui  que  dans  la 
retraite  Se  le  filence  ;  tu  lui  fais  fouvent 
préférer  à  l'éclat  de  la  gloire  les  plaiftrs 
d'une  heureufe  tranquillité  ;  tu  répands 
une  lumière  douce  ,  une  chaleur  bienfai- 
fante  fur  ceux  qui  t'aiment.  Eft-il  pof- 
fible  que  tu  verfes  dans  nos  cœurs  le  poi- 
fon  du  fanatifme  ?  Kit.-  ce  donc  avec  les 
tifons  de  la  difcorde  ,  eft-ce  à  la  lueur 
des  bûchers  que  tu  éclaires  les  hommes  ? 
Ceux  qui  aiguifent  des  poignards  pour  te 
défendre  ;  ceux  qui  fe  décorent  de  ton 
nom  facré  pour  nuire  aux  hommes  ,  ceux 
qui  fous  une  apparence  de  droiture  &  de 
fincérité  nourrifîent  dans  leurs  cœurs  des 
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haines  de  parti ,  font  tes  plus  cruels  ennS- 
mis  &  les  apôtres   du  menfonge. 

La  raifun  univerfelle  perfectionnée  8C 
dégagée  de  tous  les  nuages  dont  elle  eft 
encore  enveloppée  ,  découvrira  f^n<  pe;ne 
les  moyens  d'étendre  les  avantages  &  d'af- 
foiblir  les  inconvr'niens  de  la  conquête 
de  l'Amérique.  Toutes  les  caufes  des  maux 
qui  ont  fuivi  cette  conquête  font  dévoi- 
lées :  tous  L-s  obftacies  qui  fe  font  oppo- 
fés  â  la  profpcrité  des  états  font  connus: 
&  en  appliquant  les  remèdes  avec  la  pru- 
dence &  la  lenteur  néceiTaires  pour  évi- 
ter les  fecouiTes  trop  violentes  ,  on  par- 
viendra peut-être  à  cicatrifer  les  plaies  de 
l'humanité.  11  ne  faut  pas  s'attendre  que 
d'un  pôle  à  l'autre  tout  rentrera  dans  Tor- 
dre en  peu  d'années  ÔC  que  la  génération 
préfente  pourra  jouir  du  fpeclacle  enchan- 
teur de  la  félicité  générale.  Ne  perdons 
point  de  vue  que  les  bornes  de  la  durée 
du  genre  humain  font  inconnues  ,  5Cqu'à 
fon  égard  un  fiecle  eft  peut-être  plus  court 
que  le  moindre  de  nos  inftans  ne  l'eft 
pour  chacun   de  nous. 

L'indépendance  des  Anglo- Américains 
eft  l'événement  le  plus  propre  à  accélérer 
la  révolution  qui  doit  ramener  le  bonheur 
fur  la  terre.  C'eft  au  fein  de  cette  répu- 
blique nailîante  que  font  dépofés  les  vrais 
tréfors  qui  enrichiront  le  monde.  Ses  fuc- 
cès  vont  relever  le  courage  des  peuples 
de  l'Amérique    &    déconcerter    tous    les 
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projets  de  la  tyrannie.  Elle  fera  défor- 
mais l'afyle  de  l'Européen  perfécuté  ,  de 
l'Indien  opprimé  ,  du  Nègre  fugitif.  Sa 
population  après  avoir  couvert  fes  irnmen- 
îes  domaines  ,  jettera  de?  effaims  vigou- 
reux ,  6c  donnera  de  nouveaux  habitans 
aux  plaines  défertes  &  dévaftées  par  l'a- 
varice. Son  agriculture  /loriflante  ouvrira 
toutes  les  fources  de  l'abondance  ÔC  de 
Ja  vie  ,  &  fera  naître  de  proche  en  pro- 
che l'émulatioa  ÔC  l'a&ivité  dans  toutes 
les  autres  colonies  du  nouveau  Monde. 
Elle  offrira  des  objets  d'échange  à  toutes 
les  nations  du  globe  &  réclamera  cons- 
tamment cette  liberté  fi  précieufe  ,  qui 
peut  feule  animer  le  commerce  ôc  l'in- 
duftrie.  Ses  vertus  feront  revivre  dans  le 
nouvel  hémifphere  les  faintes  loix  de  la 
nature  oubliées  ,  foulées  aux  pieds  depuis 
trois  fiecles.  Si  les  Angto-  Américains  n'é- 
tendent    point  ,   comme  les    Incas  ,  leur 

Humiliation  fur    de  nouvelles    CQBtrcrS  ,  ils 

y  régneront  du  moins  par  l'exemple  , 
par  Tafcendant  de  la  fageffe  ôt  des  bien- 
faits ,  6c  les  conduiront  à  la  profpérité 
par  des  moyens  plus  puiffans  &  plus  du- 
rables. 

Alors  les  peuples  indigènes  de  l'Amé- 
rique reconnoitront  des  génies  tutelaires 
.dans  leurs  nouveaux  vainqueurs.  Les  fau- 
vages  des  montagnes  oublieront  les  in- 
jures atroces  qu'ils  ont  reçues  de  nous  , 
ils  difpoferont  leur  férocité  &  fe  bifferont 
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gagner  par  la  voix  touchante  qui  les  rap- 
pellera au  partage  des  dons  les  plus  pré- 
cieux de  ld  nature  La  poftérité  des  In- 
diens qui  cnt  fubi  le  joug  6C  qui  ont  eu 
le  malheur  dVchapper  aux  maiTacres  ÔC 
de  iurvivre  à  leur  patrie  ,  recouvrera  par 
degrés  les  droits  de  lhumanité  :  délivrée 
d'une  longue  &  cruelle  oppreffion  ,  elle 
cédera  d'être  le  rebut  des  efclaves  ;  elle 
ne  fera  plus  enfévelie  dans  les  mines. 
Ces  fouterrains  qui  font  depuis  trois  fie- 
cles  ,  le  fejour  des  douleurs  8c  de  !a  mort , 
ces  gouffres  immondes  ,  d'où  font  fortis 
tous  les  poifons  qui  ont  désolé  l'univers, 
feront  fermés   pour  toujours. 

Alors  les  colonies  de  l'Amérique  ne 
tireront  leurs  richeiïes  que  de  la  furface 
de  la  terre  &  ne  confieront  la  culture  de 
Jeurs  champs  qu'à  des  mains  libres.  Les 
fers  de  l'efclavage  feront  brifés  :  la  traite 
des  Nègres  fera  regardée  comme  le  plus 
grand  ck  le  plus  odieux  des  crimes  :  les 
vnarchands  d'hommes  &C  tous  ceux  qui  ne 
rougifTent  point  de  s'affocier  à  leur  infâme 
trafic  feront  couverts  d'opprobre  6c  dé- 
voués à  la  vengeance  célefte.  Nous  cefTe- 
rons  de  dépeupler  l'Afrique  ,  d'en  bannir 
toutes  les  vertus  ,  d'y  faire  régner  la 
trahifon  ,    la   rage  &  le  défefpoir. 

Alors  les  nations  de  l'Europe  renfer- 
mées dans  leurs  bornes  naturelles  ,  dé- 
fabufées  de  l'envie  d'étendre  leur  domi- 
nation dans   des   contrées   lointaines  ,  ne 
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mettront  plus  leur  gloire  à  s'épuifer  par 
de  vaines  conquêtes  ,  ni  à  régner  fur 
d'immenfes  déferts  :  les  colonies  du  nou- 
veau Monde  forties  de  l'enf-mce  auront 
plus  de  confiance  dans  leurs  forces  2>C 
s'accoutumeront  par  degrés  à  voler  de 
leurs  propres  ailes.  Dégagés  des  lifieres 
qui  foutenoient  leur  foiblerïe  ,  elles  ne 
conferveront  avec  leurs  Métropoles  que 
les  liens  de  la  reconnoiiTance  ,  d'un  ten- 
dre  attachement   ck    d'un  intérêt   mutuel. 

Alors  tous  les  fruits  de  la  terre  rece- 
vront une  valeur  proportionnelle  à  leur 
utilité  une  liberté  indéfinie  fera  naître 
une  jufte  égalité  dans  les  échanges.  Le 
commerce  alimenté  par  les  productions 
de  tous  les  climats  répandra  par  -  tout 
l'abondance.  Ennemi  des  ufurpations ,  des 
préférences  ÔC  des  traités  exclufifs ,  il  n'en- 
gendrera plus  ces  jaloufies  ,  ces  haines  , 
ces  petites  perfidies  qui  ont  quelquefois 
déshonora  les  nations  les  plus  puiiTantes  : 
il  rederrera  au  contraire  les  nœuds  qui 
doivent  unir  tous  les  peuples  de  l'univers. 

Alors  quels  pré'exres  de  guerre  pour- 
roient  encore  troubler  l'harmonie  géné- 
rale ?  les  bornes  des  empires  feront  fixées  ; 
&  la  gloire  ,  loin  d'être  le  partage  des 
connuérans  ,  fera  réfervée  aux  Rois  pa- 
cifiques ÔC  amis  de  l'humanité.  Les  que- 
relles de  religion  ne  feront  plus  fanglan- 
tes  ;  les  difputes  de  l'école  n'armeront 
plus  les  puiilunces  de  la  terre  :  l'ambition 
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couverte  du  mafque  de  l'hypocrifïe  ne 
furprendra  plus  la  crédulité  des  peuples 
jufqu'à  les  forcer  à  s\  ntr'égorger.  La  po- 
litique mercantile  des  états  de  l'Europe 
n'aura  plus  d'objet  Ôt  tombera  dans  l'ou- 
bli ,  ou  fi  Ton  fe  fouvient  encore  delà 
folie  éphémère  des  guerres  de  commerce, 
ce  ne    fera  que   pour  en  rougir. 

La  nature  ÔC  la  philofophie  uniront 
leurs  vroix  pour  applaudir  à  ces  heureux 
changemens  ,  pour  les  préparer  à  en  éten- 
dre les  effets.  La  religion  continuera  d'in- 
viter les  Sauvages  à  la  participation  de 
fes  myfteres  ;  elle  les  vaincra  par  fes 
tendres  exhortations  ;  elle  amollira  leurs 
cœurs  par  fes  promeffes  6c  fes  dogmes 
confoLns  ,  elle  en  fera  des  hommes.  La 
politique  ne  fe  fervira  plus  du  miniftere 
îacré  des  Millionnaires  pour  faire  des  ef- 
claves  :  &.  les  nations  de  l'Europe  ne  fe 
croiront  plus  autorifées  pas  le  droit  de 
conquête  à  afTervir  les  nouveaux  profé- 
lytes  du  Chriftîanifme.  Le  peuplades  con- 
verties feront  conquifes  pour  le  bonheur: 
elles  ne  feront  plus  le  jouet  de  nos  ca- 
prices &.  de  nos  projets  ambitieux.  Eh 
quoi  !  la  voix  d'un  Dieu  clément  5c  bon 
ne  les  auroit-elle  attirées  du  fond  de  leur 
retraites  impénétrables  ,  que  pour  les 
livrer  à  des  maîtres  &.  les  faire  tomber 
dans  la  ferviîude  ?  Ne  les  auroit  -  elle 
fouftraites  au  joug  de  l'ignorance  &  de 
l'erreur   que  pour  les   foumèttre  au  joug 
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de  l'opprefTion  ÔC  de  la  tyrannie  ?  Que 
ces  peuples  courageux  quittent  leurs  ro» 
chers  arides  &  inaccelTibles  !  Qu'ils  def- 
cendent  dans  les  campagnes  voifines  ,  qui 
ont  été  rougies  tant  de  fois  du  fang  de 
leurs  pères  ,  ÔC  que  notre  aveugle  ava- 
rice a  rendu  défertes  !  Qu'ils  apprennent 
de  nous  à  les  cultiver  Se  à  les  embellir  ! 
QuVs  profperent  fous  l'égide  de  la  reli- 
gion ÔC  fous  l'étendard  de  la  liberté  !  Que 
leurs  nouveaux  établiiTemens  foient  autant 
de  retraites ,  où  l'humanité  puilîe  refpi- 
rer  en  paix  ,  autant  de  foyers  où  le  feu 
facré   de   la  nature  puilîe   fe    rallumer. 

Si  l'Indien  fubjugué  depuis  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde  doit  toujours 
être  l'objet  de  nos  mépris  ,  s'il  ne  peut 
efpérer  parmi  nous  que  des  injuftices  8>C 
des  outrages ,  il  trouvera  peut-être  dans 
les  nouvelles  peuplades  des  cœurs  plus 
compatiiïans  6c  plus  généreux  ,  des  amis 
qui  efîuierontfes  larmes  ÔC  qui  l'aflbcieront 
à  leurs  plaifirs  &  à  leurs  travaux.  F.n  l'ac- 
cablant du  poids  de  notre  orgueil ,  en  le 
retenant  dans  la  mifere  &C  dans  l'abjection , 
en  l'appliquant  à  des  occupations  meur- 
trières, nous  avons  perpétui  fa  foiblefTe  ôC 
fa  ftupidiré  ;  nous  n'en  tirons  que  des  fe- 
cours  très-bornés  ,  ÔC  fa  préfence  nous 
reproche  fans  cefTe  nos  crimes  ÔC  nos 
perfidies.  Laiiîbns- le  s'échapper  :  qu'il  aille 
p  rmi  fes  égaux  oublier  fes  tyrans  &  fes 
malheurs  ,   qu'il    recouvre  les  forces    du 
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corps,   qu'il  fe  relevé  d'un  fi  long  abatte- 
ment   &.   renaifTe    à   Ja  vie  de   lame! 

Nous  aurons  moins  de  victimes  à  pré- 
cipiter dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
pour  en  tirer  des  métaux  précieux.  Mais 
puifque  la  furabondance  de  ces  richefTes 
ne  peut  procurer  aucun  avan  âge  réel  au 
genre-humain  ,  puifque  le  p'us  fouvent 
elle  ne  fert  qu'à  troubler  l'harmonie  gé- 
nérale ,  puisqu'elle  devient  funefte  aux 
nations  mêmes  qui  paroiffenr  le  plus  favo- 
rifées  dans  le  partage,  devons -nous  re- 
gretter d'en  voir  tarir  la  feurce  ?  La  quan- 
tité totale  d'or  &C  d'argent  monnoyés  ac- 
tuellement répandue  dans  l'Kurope  efr.  plus 
que  fuffifante  pour  facil.ter  tous  les  échan- 
ges 5c  répondre  aux  opérations  du  com- 
merce le  plus  étendu.  On  doit  d'autant 
moins  defirer  de  l'accroître  que  les  lettres 
de  change  ÔC  les  autres  pap:ers  de  crédit 
en  ufage  parmi  les  Négocians  ,  forment 
un  numéraire  ££tif  ,  qui  fert  de  fupplé- 
ment  au  numéraire  réel  ,  &.  qui  fe  muî- 
tiplie  fuivant  les  befoins  &.  les  combinai- 
fons  des  vente^  &  des  achats.  Plus  la  prof- 
périté  générale  augmentera  ,  mous  l'a- 
bondance des  richelfes  pccan;  .ires  fera 
néceffaire  ;  parce  que  le  commerce  de- 
viendra réciproque  £<  que  le  prix  des 
denrées  d'un  climat  fera  toujours  foldé 
en  grande  partie  par  îe  prix  des  denrées 
d'un  autre  L'accroillemen  progrefîif  du 
numéraire   ,     conlidcrc     relativement    au 

genre-* 
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genre -humain  en  général,  ne  fert  donc 
qu'à  troubler  continuellement  l'équilibre 
des  Empires  par  Ton  inégale  répartition  , 
&  à  altérer  les  fortunes  pécuniaires  déjà 
acquifes  (1),   en  diminuant   le    prix   de 


(1)  J'ai  préfenté  depuis  peu  à  une  campagnîefa- 
vante,  un  mémoire  fur  l'évaluation  d'un  fonds  dont 
U  revenu  s'altère  annuellement  fuivant  une  loi  quel- 
conque. Après  avoir  établi  une  formule  générale 
pour  évaluer  la  fomme  totale  que  doit  produire 
un  fonds  ,  ioit  pendant  un  nombre  fini  quelconque 
d'années  ,  foit  à  perpétuité  ,  en  fuppofant  le  re- 
venu confiant  &  en  ayant  égard  aux  intérêts  des 
intérêts  ;  j'établis  une  autre  formule  où  j'introduis 
cks  caractères  généraux  pour  déilgner  les  différens 
degrés  d'altération  annuelle  fixe  ou  variable  qu'on 
voudra  fuppofer  dans  le  revenu.  Je  donne  enfuite 
des  moyens  d'obtenir  ia  fommation  de  ces  for- 
mules ,  fuivant  différentes  hypothefes  ,  St  de  les 
comparer  entr'elles.  Mais  les  procédés  que  j'ai  mis 
en  ufage  pour  y  parvenir  ,  font  trop  hérifles  de 
calculs  &  trop  peu  élémentaires  ,  pour  pouvoir 
enrrer  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  Il 
me  fuffira  de  dire  ,  que  parmi  les  cas  ditferens  qui 
peuvent  être  renfermés  dans  ma  théorie  ,  je  déve- 
loppe celui  de  l'altération  d'un  revenu  quelconque 
en  argent  ,  caiifee  par  l'accroirtement  continuel  du 
raire  d'une  nation  &  en  particulier  de  la 
France.  Je  fuis  parti  des  données  que  nous  fournit 
M.  Ncker  ,  dans  les  Chapitres  huit  &  neuf  du 
tome  III  de  l'adminiftrarion  des  finances.  Cet  ha- 
bile pubhcide  prétend  ,  d'après  le  dépouillement 
des  regilîres  des  monnoies  du  royaume  ,  depuis 
1726  ,  que  la  tomme  totale  du  numéraire  exi/tant 
dans  la  nation  ,  eit  environ  deux  milliards  :  il 
IL    Parue.  L 
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l'argent  à  l'égard  des  productions  du  fol. 
Sous  ce  point  de  vue  ,  il  doit  paroître  très- 
préjudiciable  ,  puifqu'il  attaque  lourde- 
ment la  fortune  d'une  clafTe  de  citoyens  , 
qu'il  dérange  ÔC  déconcerte  toutes  les  me- 
fures  de  l'indigence  Se  de  la  médiocrité  , 
Se.  qu'il  réduit  fouvent  à  un  état  de  dé- 
treiïe  les  agens  de  l'induftrie  ,  dont  les  fa- 
laires  ne  fe  proportionnent  que  lentement 
à  l'augmentation  du  prix  des  confomma- 
tions.  Si  l'extraction  des  métaux  précieux 
de  l'Amérique  peut  encore  être  utile  à 
l'Europe  ,  ce  n'eft  qu'autant  qu'ils  feront 
convertis  en  meubles  &  en  vailfelles  ;  &C 
l'avantage  d'un  nouveau  numéraire  conti- 
nuellement renaifTant  fe  borne  à  la  quan- 
tité   qui  eft   néceilaire   pour  alimenter  le 


tend  aufli  que  l'accroifTement  annuel  du  numéraire  efl 
d'environ  40  millions.  Or  d'après  ces  fuppofitions  , 
mes  formules  indiquent  qu'un  fonds  qui  doit  rap- 
porter un  revenu  perpétuel  en  argent  ne  vaut  qu'en- 
viron les  trois  cinquièmes  d'un  fonds  dont  le  re- 
venu feroit  en  grain  ,  ou  conferveroit  une  valeur 
conihnre.  S'il  s'agit  d'une  rente  en  argent  qui  doive 
s'éteindre  au  bout  de  cinquante  ans  ,  elle  ne  vau- 
dra que  les  neuf  treizièmes  d'une  rente  qui  con- 
ferveroit une  valeur  confiante  pendant  le  même 
nombre  d'années. 

Ces  réfulnts  font  bien  propres  à  nous  éclairer 
fur  les  méprîtes  S*  les  faux  calculs  de  ceux  qui  , 
ieV.uits  par  l'intérêt  apparent  du  moment  ,  préfè- 
rent ^s  rentes  pécuniaires  à  un  revenu  en  fonds 
de  terre  un  peu  moins  confidcrable  dans  l'origine 
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commerce  des  grandes  Indes  ,  St  qui  par 
une  bifarrerie  étrange  eft ,  comme  on  fait, 
deftinée  en  grande  partie  à  être  enfouie 
dans   Ja   terre. 

Faudra-t-il  donc  que  l'Efpagne  &  le 
Portugal  renoncent  tout-à-coup  à  l'exploi- 
tation de  leurs  mines  &  qu'ils  fe  privent 
d'un  revenu  ,  qui  leur  eft  devenu  fi  né- 
ceiTaire  depuis  la  dégradation  de  leur 
agriculture  ?  C'eft  aini'i  qu'on  éloigne  tout 
efpoir  de  retour  vers  le  bien  ,  en  exagé- 
rant les  difficultés  ,  &  en  portant  à  l'ex- 
trême les  changemens  qui  pourroient  nous 
offrir  un  meilleur  fort  ?  Ce  feroit  fans 
doute  le  comble  de  l'imprudence  que  de 
vouloir  détruire  tout  -  à  -  coup  les  relions 
qui  entretiennent  un  refte  de  vie  dans  ces 
deux  Monarchies  ,  pour  en  fubftituer  de 
plus  vigoureux  :  ce  feroit  même  une  en- 
treprife  impoiTible  &.  au  -  deffus  des  for- 
ces humaines.  On  ne  peut  point  ainfi  re- 
fondre le  méchanifme  intérieur  d'un  état, 
ni  changer  fubitement  les  principes  de  fon 
organifation.  Mais  fans  produire  aucune 
fecouiTe  violente  ,  ne  peut- on  par  degrés 
imprimer  une  autre  direction  à  i'aclivité 
générale  ÔC  redonuer  une  nouvelle  vie  au 
corps  politique  en  modifiant  fucceilive- 
ment  chacun  des  relions  qui  l'animent  l 
Après  tant  d'iilulions  ÔC  de  cala  mi  es  ,  les 
l'fpagnols  &.  les  Portugais  ne  font-ils  pas 
convaincus  de  la  fragilité  des  richciîls  pé- 
cuniaires ,  &  ne  pourroient -ils  pas  t/jur- 

L  z 
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ner  graduellement  vers  l'agriculture  &  les 
arts  utiles  une  partie  des  forces  employées 
à  l'exploitation  des  mines  ?  Alors  les  four- 
ces  des  vraies  richefles  couleroient  avec 
d'autant  plus  d'abondance  que  celles  des 
richefles  factices  ferrbleroient  fe  tarir  ;  g>C 
à  mefure  que  l'état  perdroit  d'un  côté  , 
il  fe  régénéreroit  avec  plus  de  vigueur 
de  l'autre.  C'en:  ainfi  qu'en  retranchant 
les  branches  luxueufes  &  parafites  on  con- 
tient la  fève  de  l'arbre  d^ns  les  canaux 
deftinés  à  le  nourir  &.  à  le  charger  de 
fleurs  6c  de  fruits. 

Tel  paroît  être    en  partie   l'efprit  de  îa 
politique   actuelle    de    l'Efpagne.   Depuiî 
que  les  Bourbons  y  régnent ,  elle  fait  àt$ 
efforts  continuels    pour  ranimer   dans  fon 
fein  l'amour  du  travail  &.  favorifer  la  cul- 
ture des  terres.  Au  défaut  d'une  popula- 
tion nombreufe  &   active  ,  elle  invite  les 
étrangers  à  venir  défricher  des   campagnes 
que  le  foc  n'a  point  fillonnées  depuis  près 
de  deux  fiecles.  Si  le  progrès  des  lumières 
&C  l'exemple  récent  de  la  Sicile pouvonnt 
engager   à   détruire  l'inqu:fï::on  ,    ce   feul 
acle  de  juftice  ,  de  fagtiTe  &  d'humanité  , 
donneroit   plus    de  cultivateurs  à   l'Efpa- 
gne ,   que   tous    les    privilèges  &   les   en- 
couragemens    pofîibles.  Les   manufactures 
fe   multiplient  dans  !e  royaume  &  lui  pro- 
curent   les  moyens  de  retenir    une  partie 
des  métaux  précieux,  qui  ne  lui  arrivoient 
chaque  année  que  pour  être  diflribués  aui 
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nations  étrangères  en  échange  de  leurs 
denrées.  Mais  fon  ambition  ne  doit  pas 
fe  borner  à  ce  foible  avantage  :  ce  n'eft 
point  à  s'approprier  une  plus  grande  part 
dans  le  produit  de  Tes  mines  ,  qu'elle 
doit  tendre  ,  c'eft  à  pouvoir  fe  paiTer  uo 
jour  de  ces  richeiTes  périiTables  ôc  trom- 
peufes. 

Le  temps  viendra  ,  ck  il  n'eft  peut-être 
pas  très  -  éloigné  ,  où  l'abondance  pro- 
grefîive  de  l'argent  St  de  l'or  les  conduira 
à  un  tel  degré  d'aviliiîement ,  que  le  pro- 
duit des  mines  ne  dédommagera  qu'à  peine 
des  frais  d'exploitation.  (1)  Cette   époque 


(  1  )  Monrefquîeu  prouve  qu'en  avili  (Tant  de 
moitié  la  valeur  ries  métaux  précieux  ,  on  diminue 
de  plus  de  moitié  le  profit  des  mines.  Voici  fou 
raifonnement.  «  Pour  tirer  l'or  des  mines  ,  pour 
»  lui  donner  les  préparations  requifes  &  le  trani- 
»  porter  en  Europe  il  falloit  une  dépenfe  quelcon- 
»  que.  Je  tuppofe  qu'elle  fut  comme  i  à  64.  Quanrf 
»  l'argent  fut  doublé  une  fois  ck  par  confcquent 
»  la  moitié  moins  précieux,  la  dépenfe  fut  comme 
»  2  à  64  ;  ainli  les  flottes  qui  portèrent  en  Efpa- 
•»  g.ie  la  même  quantité  d'or,  porteront  une  choie 
»  qui  réellement  valoir  la  moitié  moins  &  coûtoit 
»  la  moitié  plus.  »  (  Eiprit  des  loix  ,  livre  2  1  , 
Chap.  XXII.  )  Cette  conféquence  pourroit  faire 
croire  que  par  l'aviliflement  des  métaux  de  )a  moi- 
tié de  leur  valeur  ,  le  profit  des  mines  feroît  tou- 
jours réduit  au  quart  &.  elle  donnerait  un  air  de 
puadoxe  au  raisonnement  de  ce  grand  homme, 
Mais  dans  la  fuppoûûon  de  l'auteur  ,  elle  ne  fignr». 
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s'approche    d'autant   plus   de  nous  ,    que 
la    plupart   des   mines  font    moins  riches 


fie  rien  autre  chofe  ,  finon  que  le  profit  diminue 
dans  le  rapport  de  63  à  31  ,  qui  eft  un  peu  plus 
fort  que  celui  de  2  à  1.  Au  refte  il  eft  facile  de 
voir  qu'en  général  la  diminution  des  profits  eft 
plus  rapide  que  celle  de  la  valeur  de  l'argent  >  à 
caufe  que  les  profits  diminuent  par  l'aviliffement 
de  l'argent  ck  par  l'augmentation  de  frais  d'exploi-  * 
talion  ,  qui  eft  une  fuite  du  renchériflement  des 
denrées.  Il  eft  clair  aufli  que  l'excès  de  la  diminu- 
tion des  profits  fur  celle  de  la  valeur  de  l'argent 
eft  d'autant  plus  forte  que  les  dépenfes  d'exploita- 
tion approchent  plus  de  l'égalité  avec  le  produit 
des  mines.  Si  les  dépenfes  étoient  à  ce  produit 
comme  1  à  4,  le  produit  ferait  exprimé  par  3. 
Mais  fi  le  métal  étoit  enfuite  avili  de  moitié  >  la 
dcpenfe  feroit  exprimée  par  2  ck  le  profit  par  2  , 
qui  n'équivaudroient  qu'à  1  ;  ainfi  le  profit  tom- 
Éeroit  dans    le   rapport  de    3  à  1. 

Si  les  dépenfes  étoient  au  produit  comme  1  à 
2  >  le  profit  feroit  exprimé  par  1.  Si  l'on  fuppo- 
foit  enfuire  que  le  prix  du  métal  diminuât  de  moi- 
tié ,  la  dépenfe  feroit  exprimée  p:r  i  ,  k  le  profit 
pir  1  ,  qui  n'équivau-.'.roir  qu'à  une  demie;  ainfi  le 
profit  tomberoi;  dans  le  rapport  ce  2  à  une  demie, 
ou   de  4   à    1. 

La  loi  des  différens  degrés  de  décroiffement  du 
profit  de  mines  >  clans  les  différens  rapports  des 
avances  avec  Le  produit  total  ,  eu  égard  à  l'avilifi'e- 
rnent  progrefùf  du  numéraire  ck  à  l'augmentation 
de  la  dépenfe  d'exploitation,  peut  facilement  s'ex- 
primer par  une  formule  générale*  Il  ne  feroit  pas 
néçcffaire  pour  cela  d'emprunter  le  fecours  des 
hauts  calculs. 
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qu'autrefois  ,  &  que  pour  fournir  une 
égale  quantité  de  métal  ,  elles  exigent 
beaucoup  plus  de  travail  ÔC  d'avances. 
Aiors  les  profits  feront  trop  bornés  pour 
engager  à  faire  de  nouvelles  recherches. 
Si  les  tentatives  en  ce  genre  ont  été  le 
plus  fouvent  fuivies  de  pertes  ruineufes  , 
même  dans  les  temps  où  les  métaux 
étoient  au  plus  haut  prix  ;  quel  fera  l'at- 
trait qui  pourra  encore  exciter  la  cupi- 
dité ÔC  faire  braver  les  dangers  d'une 
ruine  entière  ,  lorfque  les  fuccès  les  plus 
briilans  pourront  à  peine  répondre  aux 
dépenfes  de  l'entreprife  ?  On  abandonnera 
donc  fuccefllvement  les  mines  les  plus 
profondes  &  les  moins  abondantes  en  mi- 
niral  fans  les  remplacer  par  de  nouvel- 
les ;  le  nombre  &  le  produit  de  celles 
qui  referont  en  activité  diminueront  par 
degrés  pour  s'évanouir  enfin  ,  lorfque  les 
dépenfes  d'exploitation  de  la  plus  riche 
d'entr'el'es  balanceront  la  recette.  La 
perfection  de  la  métallurgie  peut  ralentir 
les  progrès  de  cette  révolution  :  la  Cour 
de  Madrid  a  fait  fuccefllvement  de  grands 
facrifîces  pour  en  éloigner   le  terme.   (  1  ) 


(  1)  On  a  réduit  à  un  dixième  le  droit  de  Quint 
que  le  Roi  d'Kfpagnc  percevoir,  i'ur  Taigenr.  Le 
droit  fiirl'oreft  reduit  à  un  vingtième.  Le  quinr 
du  vit -argent  elt  aboli  ,  &  même  le  prix  de  ce 
demi-mctal  ,    cuti  fe  vend    pour  le    compte   du 
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M  lis  tous  les  efforts  de  la  politique  Ô£ 
des  arts  deviendront  à  la  fin  impuifTans 
contre  une  caufe  qui  agit  toujours  &  qu 
reçoit  chaque  année  un  nouveau  degré 
d'énergie.  Oui  ,  le  temps  viendra  où  l'or 
ne  fera  plus  arraché  des  entrailles  de  la 
terre  ,  au  prix  du  fang  &  des  angoifles 
des  nombreufes  victimes  de  notre  ava- 
rice ;  il  viendra  ce  temps  heureux  où 
l'homme  avide  de  richeiles  ÔC  de  crimes 
n'aura  plus  de  gain  à  faire  en  précipitant 
dans  d'affreux  tombeaux  fes  femblables 
tous  vivans.  Cette  branche  funefte  du 
revenu  de  l'Efpagne  &.  du  Portugal  fe 
deiféchera  d'elle-même  ÔC  par  le  feul 
effet  des  caufes  naturelles.  Il  eft  dcnc  de 
la  prudence  de  ne  point  attendre  cet 
événement  fans  fe  ménager  des  reffources 
plus  durables  ;  £>C  c'eft  des  picgrès  feuls 
de  l'agriculture  ,  qu'on  peut  les  efpérer. 
Ils  viendront  aufTi  ces  jours  tanr  defirés , 
où  l'homme  ne  trouvera  plus  de  profits 
à  faire  en  vendant  fon  femblable.  Hélas  ! 
ce  n'eft  que  par  l'ex?in£Hon  progreffive 
de  la  race  des  Nègres  »  qu'on  parvien- 
dra au  terme  où  le  prix  de  l'efclave 
furpaflera    celui    qu'on     peut    en    retirer. 


Roi  i  eft  modéré  dans  le  rapport  de  4  à  3.  Tous 
ces  facritices  ont  été  faits  pour  foutenir  l'exploita- 
tion clés  mines  dont  la  fouille  devient  de  plus  eii 
plus  difpeiniieufe. 

Mais 


! 
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Mais  pu  fque  notre  barbare  cupidité  leur 
rend  insupportable  le  fardeau  r'e  la  vie  , 
puifque  f infâme  trafic  que  nous  oforis 
faire  de  leurs  fueurs  ,  de  leurs  fbuffran- 
ces  &C  de  leur  fang  ,  eft  une  four  ce  inta- 
riiTable  de  crimes  ÔC  de  malheurs  ,  peut- 
être  le  voeu  que  Ton  formèrent  pour  leur 
anéantifTement  feroit-il  conforme  aux  in- 
térêts de  l'humanité.  Dois  -  je  le  former, 
ce  vœu  qui  répugne  tant  à  mon  cœur  , 
ce  vœu  facrilege  ,  qui  tendroit  à  diminuer 
le  nombre  des  hommes  ,  à  effacer  une 
nition  entière  du  livre  de  la  vis  !  Féro- 
ces Européens  ,  déteftables  marchands  de 
votre  propre  efpece  ,  à  quoi  réduifez- 
vous  l'homme  fenfible  !  Oui  ,  vous  êtes 
mille  fois  plus  cruels  envers  les  Africains, 
que  vous  ne  le  fûtes  en  dévouant  fans  pi- 
tié  les  peuples  de  l'Amérique  au  tranchant 
du  glaive  ,  à  des  fuppiiees  inouis  ÔC  à  vos 
chiens   affamés. 

Les  tour  mens  des  Nègres  auront  un 
terme.  Si  l'humanité  ,  qui  cric  en  leur  fa- 
veur ,  ne  peut  fe  faire  entendre  ,  fi  tous 
les  droits  de  la  juftice  font  toujours  ou- 
bl  es  à  leur  égard  ,  f\  l'aveugle  ÔC  infa- 
tiable  cupidité  du  moment  continue  à 
l'emporter  fur  notre  véritable  intérêt  ,  (1 
le  défefpoir  ne  les  arme  point  contre  nous  , 
le  temps  ot  la  néce/Tné  détruiront  leur 
race  ÔC  nous  priveront  tôt  ou  t  rd  de 
leurs  fecours  ;  le  temps  viendra  où  ces 
infortunés  quitteront  la  vie  dans  la  douce 
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efpérance  de  n'être  plus  remplacés  6c  de 
JaiiTer  fans  cultivateurs  nos  champs  de 
l'Amérique.  Ils  fermeront  avec  joie  les 
yeux  à  la  lumière;  puifque  leurs  derniers 
regarda  nous  auront  vu  gémir  fur  les  mé- 
prit", s  de  notre  av;,r:ce  &  brifer  la  verge 
de  la  tyrannie  dans  la  rage  de  n'avoir 
plus  di   vicl  mes  â    frapper. 

Les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  font 
d'fertes;  &  la  dépopulation  s'étend  déjà 
d  .ns  les  terres  à  une  grande  profondeur, 
à  c  ufe  des  neuf  millions  d'hibit- ns  que 
nous  en  avons  arrachés.  Non  -  feu  ement 
nous  épuifoos  l'efpecè  des  Nègres  p;?r  des 
cnlevemens  continuels  ,  nous  tariflbm  d  -ns 
ces  climats  les  fources  mêmes  de  Infécon- 
dité en  y  faifant  régner  le  crime  &  l'in- 
fo tune.  La  dépravation  des  moeurs  ,  le 
luxe  &  la  mikre  font  les  grands  obfta- 
cles  à  la  multiplication  des  hommes  ;  5c 
nous  avens  introduit  tous  ces  maux  en 
Afrique  Doit- on  cro:re  fur  la  foi  des 
voyageurs  que  les  Africains  défirent  avoir 
un  grand  nombre  d'enfans  pour  avoir  plus 
d'efcl.ives  à  vendre  !  Si  quelques  p  res 
dénaturés  ,  corrompus  par  nos  encoura- 
gemens  &  nos  maximes  ,  ont  formé  ce 
voeu  abominable,  '1  n'eil  pas  po/îible  qu'il 
ait  genrté  dans  tous  les  cœurs.  Je  ne  croi- 
rai jamais  à  cct'c  confpiration  générale 
des  pères  contre  leurs  enfans  :  c'eft  une 
moDÛruofîté  que  tous  nos  crimes  n'ont  pu 
encore  produire.  Si  donc  quelques  indivi- 
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dus  doivent  l'exifh-nce  à  un  motif  auiïi 
d^teft.mle  ,  les  p.iTions  que  nous  avons 
allumées  dms  cette  nation  en  empêchent 
un   bien  plus  grand    nombre  de   naître. 

Non -feulement  la  diminution  de  la 
population  doit  augmenter  !e  prix  des  ef- 
djves  en  les  rendant  plus  rares  &.  plus 
difficiles  à  réduire  fous  le  joug  ;  les  frais 
qu'il  faut  faire  pour  les  tirer  de  1  intérieur 
des  terres  ,  la  dipenfe  des  équipages  des 
navires  pendant  le  temps  de  la  traite  ,  le 
nombre  de  Nègres  qui  meurent  de  fatigue 
dans  les  fables  b~iV  ns  qu'ii  faut  traver- 
fer  ,  ceux  qui  périlTent  dans  VAr  infect 
du  f->nd  des  vailTeaux  pendant  le  temps 
n:celTaire  pour  compléter  la  cargaison  ; 
toutes  ces  caufes  ,  qui  prennent  chaque 
jour  plus  de  force,  fe  rémùil-nt  po  ir 
accroître  la  cherté  de  ceux  qui  parv:ennent 
dans  les  marchés  du  nouveau  Mjnde. 
D'un  autre  côté  ,  la  fervitude  fait  une 
confomm  it'on  d'hommes  effrayante  ;  puif- 
que  la  population  des  neuf  millions  de 
Nègres  importés  en  Amérique  elî.  réduire 
â  q')i:i7e  cent  mille  têtes.  Avec  quelle 
rapidité  cette  efpece  malh.ureue  s'anéan- 
tira-t-eîle  d  .ns  nos  colonies  ,  qu  nd  les 
bords  Africains  ne  pourront  reparer  fes 
pertes  ? 

Tout  contre  donc  pour  engager  les 
nations  européennes  â  donner  des  CU 1  ti- 
rât tu  n  lib-es  aux  campages  du  nou  eau 
Monde  &.  à  les  peupler  d  une  génération 
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d'hommes  allez  hcureiife  peur  fe  multi- 
plier au  lieu  de  s'éteindre.  Le  Congrès 
général  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  à 
déjà  donné  un  grand  exemple  à  l'univers 
en  défend.nt  l'importation  des  efclaves 
dans  tous  les  domaines  de  la  république. 
Cette  loi  ,  qui  étoit  defïréc  depuis  long- 
temps par  la  Penfylvanie  6c  par  plufieurs 
autres  colonies  de  l'Amérique  Angloife 
£t  qui  paroiflbit  trop  oppofée  aux  vues 
d'intérêt  de  la  Métropole  pour  n*être  pas 
rejettéc  ,  devoit  erre  l'ouvrage  d'un  peu- 
ple indépendant  ,  ami  de  l'humanité.  Que 
l'affembiée  des  repréfentans  d'une  nation 
eft  augufte  ,  qurmd  el!e  rend  à  l'homme 
fa  dignité  naturelle  ,  quand  elle  hrife  les 
liens  qui  l'aflervîfleat  c\.  le  dégradent  ! 
Voilà  donc  un  peuple  entier  ,  qui  fïgnala 
les  premiers  eiTais  de  fa  pui (Tance  en  dé- 
clarant à  la  face  de  l'univers  ,  qu'il  ne 
veut  plus  étre  complice  de  l'infâme  trafic 
des  Nègres  !  Que  la  voix  ,  qui  a  promul- 
gué dans  le  nord  de  l'Amérique  cette  loi 
émanée  du  ciel  ,  retemiffe  au  fond  du 
cœur  de  tous  les  R.ois  de  TFircpe  !  Que 
la  main  qui  Ta  configure  dans  les  archi- 
vas d'un  peuple  nouvellement  libre  ,  im- 
prime en  même  temps  l'ignominie  fur  le 
front   des    Marchands    d'hommes  ! 

Les  Quakers  de  la  Penfylvanie  auroient 
déliré  qu'on  eût  rompu  à  Ja  fois  toutes 
les  ch:in:s  ,  &  la  plupart  d'entr'eux  ont 
en  effet  affranchi  leurs  efdaves.  Mais  une 
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révolution  aufïi  fubite  entraîneroit  avec 
elle  les  pliH  grands  inconvéniens.  Les 
efclaves  font  devenus  la  propriété  des  co- 
lons :  quoique  ce  droit  foit  contraire  à  la 
nature  ,  il  cCt  cependant  acquis  fous  la 
fanc~tion  des  loix.  On  ne  pourroit  dépouil- 
ler tout-à-coup  les  propriétaires  des  ha- 
bitations de  l'Amérique  du  droit  qu'ils 
exercent  fur  leurs  Nègres  ,  fans  le*  expo- 
fer  à  une  ruine  prefque  certaine  ,  &  fans 
arrêter  pour  long-temps  les  travaux  de  la 
culture.  D'ailleurs  on  ne  pourroit  fans 
danger  brifer  les  fers  d'Un  û  grand  nom- 
bre d'cfcîaves  nés  dans  la  fervitude  ÔC 
abrutis  de  longue  main  par  àes  traite- 
mens  honteux  5c  cruels.  Le  péril  feroit 
moins  grand  dans  l'Amérique  fepïentrio- 
nale  où  le  nombre  des  noirs  efl  incompa- 
rablement moindre  que  celui  des  blancs  ; 
mais  ce  projet  feroit  impraticable  dans  les 
autres  parties  du  nouveau  Monde  ,  où 
fouvent  il  ne  fe  trouve  pas  un  blanc  con- 
tre dix  noirs.  L'oifïveîé  feroit  le  moin- 
dre des  vices  qu'on  aùroit  à  redouter  dans 
Ici  affranchis. 

a  Ces  hommes  fiudides  ,  dit  M.  l'Abbé 
))  Raynal  ,  qui  o'auxoicnt  pas  été  prépa- 
»  rCs  à  un  changement  d'état  ,  feroient 
)>  incapables  de  fe  conduire  eux  -  mêmes, 
»  Leur  vie  ne  feroit  qu'une  indolence 
»  habituelle  ou  un  tilTu  de  crimes.  Le 
»  grand  bienfait  de  la  liberté  doit  être 
»   Mltvù   pour  leur  poftérité  ,   ex  même 
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»  avec  quelques  modifications.  Jufqu'à  la 
»  vingtième  année  les  enfuns  appartien- 
))  dronr  au  maître  dont  l'attelier  leur 
»  aufa  fervi  de  berceau  ,  afin  qu'il  puiiTe 
»  être  payé  d^s  frais  qu'il  aura  été  obligé 
»  de  faire  pour  leur  confervation.  Les 
»  cinq  années  fuivantes  ils  feront  obligés 
>;  de  le  fervir  encore  ,  mais  pour  un  fa- 
))   Jaire  fixé   par    la    loi.  Après    ce  terme 

»    ils   feront  indépendant On 

»  leur  donnera  une  cabanne  avec  un  ter- 
»  rein  fuffifant  pour  créer  un  petit  jardin 
»  8t  ce  fera  le  6ic  qui  fera  la  dépenfe 
»  de  cet  établifiement.  Aucun  règlement 
»  ne  privera  ces  hommes  devenus  libres 
»   de  la  Faculté  d'étendre  la  propriété  qui 

»    leur  aura  été  gratuitement  accord. :e 

))  C*t  arrangement  produira  ^es  meilleurs 
»  effets  La  popul.  t:on  des  Noirs  actuel- 
»  lement  arrêtée  par  le  regret  de  ne  don- 
»  ner  le  jotft  qu'à  (\qs  êtres  voués  à  l'in- 
»  fortune  &  à  l'infamie  fera  des  progrès 
»  rapides.  Elle  recevra  les  foins  les  plus 
»  tendres  de  ces  mêmes  mères  ,  qui  trou- 
»  voient  (biivent  des  délices  inexprima» 
»  blés  à  l'étouffer  ou  a  la  voir  périr. 
))  Ces  hommes  accoutumés  à  l'occupation 
»  dans  l'attente  d'une  liberté  aflurée  ,  Se 
)>  qui  n'auront  pas  une  pofTefïion  allez 
»  vafte  pour  leur  fubfiftance  ,  vendrort 
»  leurs  fueurs  à  qui  voudra  ou  pourra 
))  I  s  payer.  Leurs  journées  feront  plus 
>j    chères  que   celles    des  efclaves  ,   mais 
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»  elles  feront  aufîî  p!us  fruiru-ures.  Une 
»  plus  grande  malle  de  travail  donnera 
»  une  plus  grande  abondance  de  produo 
»  tions  aux  colonies  ,  que  leurs  richeiîes 
»  mtttront  en  état  de  demander  plus  de 
M    marchandifes  à   la   Métropole  (i)  ». 

En  combinant  les  avantages  d^  ce  plan 
avec  ceux  d'une  loi  générale  ,  qu;  inur- 
diroit  pour  toujours  la  mute  d.s  Nègre», 
on  parviendroit  en  moins  d'un  demi  (iecle 
à  détruire  l'efclavage  en  Amérique  ,  fans 
arrêter  les  travaux  utiles ,  fans  nuire  aux 
intéré's  des  particuliers  &  fans  produire 
aucune  fecouife  d.ngereu'e.  La  popula- 
tion des  Noirs  devenus  libres  &.  heureux, 
loin  de  s'éteindre  comme  fous  l'influence 
m  .ligne  de  la  tyrannie  ex.  de  l'infortune 
feroit  des  progrès  rapides  qui  furpafTe- 
roient  facilement  toutes  les  recrues  qu'on 
va  maintenant  faire  en  Afrique.  Les  nou- 
velles générations  béniraient  leurs  libé- 
rateurs &.  leur  rendroient  au  centuple  le 
prix  de  leur  liberté.  Que  de  crimes  , 
que  de  calamités  les  Rois  de  l'Europe 
épargneroient  au  genre  -  humain  ,  s'ils 
pouvoient  s'accorder  pour  lui  procurer 
un   tel   bienfait  ! 

Nous  parlons  fans  cefTe  des  moyens  de 


(  i  )  Hirt.  Philof.  &  Polit,  tome  VI  ,  p^ge 
1 2  7  '  liv.  XI  i  édition  de  Pellet ,  de  Genève ,  in- 1 1 , 
1780. 

M  4 


140      De   la   Découverte 

multiplier  le  nombre  des  hommes  ,  de  les 
rendre  heureux  et  libres  ,  d'étendre  leurs 
forces  par  des  travaux  modérés  et  gra- 
dués et  par  des  alimens  fubftantiels.  Nous 
voudrions  que  les  progrès  de  la  popu- 
lation s'étendirent  jufqu'à  couvrir  toutes 
les  plaines  de  l'Amérique.  Que  deviendra 
donc  la  puiiTance  de  l'Efpagne  au  milieu 
de  ce  torrent  ,  prêt  à  l'engloutir  !  Si  , 
fidèle  à  fon  ancienne  politique  ,  elle  pro- 
longe Vêlât  de  mifere  et  de  langueur  de 
fes  colonies  ,  (ï  elle  les  empêche  de  s'éle- 
ver à  un  degré  de  force  ,  qui  publie  con- 
tre-baiancer  l'effort  de  leurs  voifins  ,  con> 
ment  pourra  -  t  -elle  garder  les  frontières 
de  fes  domaines  depuis  l'extrémité  du 
Chili  jufqu'aux  confins  du  nouveau  Mexi- 
que ?  Comment  repoufTera-t-elle  les  nom- 
breux ellaims  ,  qui  fortiront  des  colonies 
étrangères,  pour  aller  chercher  des  teires 
plus  fertiles  OC  des  climats  plus  doux  , 
&t  qui  feront  peut-être  attirés  par  les  in- 
digènes de  fes  poffeiîions  eC  même  par 
les  Créoles  !  Si  au  contraire  elle  prend  le 
parti  plus  fage  ,  plus  conforme  à  la  juftice 
Se  à  la  nature  ,  de  faire  profpérer  fes 
colonies  6c  de  fuivre  l'impulfion  générale 
des  autres  nations  ,  comment  pourra-t- 
elle  contenir  dans  la  foumifTion  tant  de 
millions  d'hommes  robuiles  et  impatiens 
du  frein  ,  qui  peupleront  les  plaines  im- 
men'es  du  Mexique,  du  Chili  eC  du  Pé- 
rou !  Ne  verra- 1- elle  pas  avec  effroi  fa 
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propre  puiiTance  ,  qui  paroîtra  toujours 
prête  â  Te  tourner  contre  elle-même  ? 
L'activité  de  fa  tête  pcurra-t-elle  cortef- 
pondre  au  nombre  ÔC  à  la  force  démefurée 
de   (es  bras  ? 

J'ai  fenîi  tout  le  poids  de  cette  objec- 
tion ;  &  au  lieu  d'entreprendre  de  la  ré- 
foudre ,  je  me  contenterai  d'expofer  les 
queftions  fuivantes  ,  qu'elle  doit  naturel- 
lement faire  naître.  Parce  que  de  aven- 
turiers féroces  ,  tels  que  Cortez  ,  Pizarre 
6c  Davila  ,  ont  porté  leurs  pas  fanglans  à 
pîufieurs  mille  lieues  de  leur  patrie  ÔC 
qu'ils  ont  fans  motif  &  fans  pitié  exter- 
miné des  nations  entières,  faut  -  il  qu'une 
folitude  éternelle  &  afTreufe  règne  dans 
Jes  pays  immenfes  ,  qu'ils  ont  dévaftés  ? 
Faut-il  que  les  ternes,  qu'ils  ont  rougies 
de  tant  de  fang  innocent  ,  foient  à  jamais 
arrofées  de  la  fueur  de  quelques  malheu- 
reux efclaves  ,  qui  formeront  toute  leur 
population  ,  &  qu'elles  foient  à  perpétuité 
le  féjour  de  l'oppreiTion  ÔC  de  la  mifere  ? 
Parce  que  ,  fous  l'autorité  prétendue  d'un 
Pontife  ambitieux  ,  ces  conquérans  bar- 
bares ont  pris  au  nom  du  Roi  d'Efpagne 
poiTeffion  d'un  domaine  vingt  fois  plus 
vaftc  que  celui  de  la  Métropole,  &  in- 
comparablement plus  étendu  qu'il  ne  de- 
vroit  être  pour  recevoir  des  loix  &C  être 
bien  gouverné  à  une  fl  grande  di  flan  ce  , 
fuit  -  il  continuellement  réprimer  fa  vi- 
gueur   ck.    condamner  pour   toujours  à   la 
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ftérilité  les  provinces  les  plus  ferries  de 
l'univers  ?  Pour  délivrer  l'F/pacne  de  1*  n- 
quiétude  que  doit  lui  caufer  1  i  conserva- 
tion d'un  te1  Emp:re  ,  fau*  il  r.on-feule- 
inenr  le  retenir  dins  la  foib'elfe  ,  mais 
mettre  des  bo-nts  à  la  profpérité  des  co- 
lonies voilines  ,  &  vouer  din(i  tout  un  hé- 
mi  phere  à  la  midiocrité  6c  même  à  1  'in- 
dig  nce  ? 

Quoiqu'une  domm  i^ion  nufll  difpropor- 
tionnee  d  ns  res  parties  n'ait  fervi  qu'à 
filtrer  l'orgueil  de  la  nation  fans  lui  pro- 
cirer aucun  avant;  qe  réel  ,  quoiqu'elle 
t) 'ail  été  pour  elle  qu'une  fouree  inépui- 
fable  de  défordres  &.  d'in^rtune  ,  chérira- 
t  elle  des  droits  (î  vains  &  fi  funeftes  juf- 
qu'à  vouloir  leur  Subordonner  les  lo'x  du 
commerce  g'n'ral  des  peuple6  &  à  s'op- 
porer  aux  deftin^  du  gi  me -humain  en- 
tier !  Si  elle  vouloit  former  une  telle  en- 
trepnfe  ,  Tes  efforts  ne  fero'ent  ils  pas 
impu  iïans  &  ne  mettroient-ils  pas  le  com- 
ble à   fes   malheurs   ? 

En  attendant  que  l'expérience  de  l'a- 
venir fomnlTe  la  riponfe  à  toutes  ces 
queftions  ,  1  F.fpagne  doit  profiter  de  celle 
du  paffé  ,  pour  le  rapprocher  de  plus  en 
plus  des  vrais  principes  d'humanité  ,  de 
juftice  &  d'intérêt  mutuel  ,  qui  doivent 
unir  une  Métropole  avec  fes  colonies 
On  n?  lui  propofera  point  de  reflerrer 
les  limites  de  fes  domaines  de  l'Améri- 
que 5c  de  circooferire  fa  puiflance    dans 
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une  ctenJue  [lus  proportionnée  à  fes 
moyens.  On  lui  rcpr  fenteroit  en  vain  > 
qu'une  popul  .tion  p  us  rapproch-'e  de- 
vient plus  adive  &  met  plu  ■  d'accord  dns 
l'emploi  &  le  developpem  nt  de  Tes  for- 
ces ;  que  les  frais  de  protecVon  en  lont 
moindres  H  la  défenfe  plus  facile  &  plus 
afiurée  ;  que  les  lox  ,  les  bonnes  moems, 
les  arts  utiles  &  le  commerce  r-gnent£C 
fîeuriilent  p'us  aifémtnt  dans  des  étab'ilfc- 
mens  contigus  ,  qui  fe  prttent  un  mutuel 
fecou'S  ,  que  dans  ^es  cclcn'es  éparfts  , 
jettées  au  hafatd  fur  le^  plaines  d'un  dé- 
ferr.  Ces  confeils  de  la  raifiro  ÔC  de  la  po- 
litique font  trop  contraires  aux  max:'mes  , 
qui  ont  gouverné  !es  peuples  &  les  Kois 
depuis  l'origine  au  monde  ,  pour  erre  en- 
core goiVés  &.  mis  en  pr<;t:c,ue.  On  efl 
b:cn  détrompé  d;ns  notre  (iecle  de  1  illu- 
fion  des  conquêtes  :  mais  la  fagefTe  de9 
Barons  ne  s\k  pas  encore  élevée  jufqu'au 
point  de  leur  fa're  abandonner  une  partie 
de  leur  domaine  pour  rendre  P  a  titre  plus 
heureufe  &C  plus  utile  à  leur  puifT  nce  ; 
qmnd  même  la  difproportion  du  nombre 
des  habitans  avec  l'étendue  du  territoire 
f  roit  extrême.  Les  préjugés  ont  attaché 
tant  de  gloire  à  régner  fur  de  vafles  états  , 
que  l'orgueil  voudroit  en  reculer  les  bor- 
nes |ufqu*aux  extrémités  du  monde.  le 
phantôme  feu!  de  la  domination  eft  li  flat- 
teur ,  les  fouverains  trouvent  tant  de  char- 
mes à  le  voir  s'aggrandir  ,   qu'ils  ne  peu- 
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Vent  fe   réfoudre   à   s'en  défailir,   ou  à   le 

réduire  aux  juftes  limite?  de  la  réalité. 

Le  moyen  le  plus  efficace  ,  que  l'Ef- 
paqne  puiffe  employer  pour  conferver  fes 
co'cnies ,  c'eft  de  ic  hs  attacher  par  des 
bienfaits  ,  &.  de  renoncer  pour  toujours 
aux  maximes  oppn  ffives  de  Ton  ancienne 
politique,  hlle  a  déjà  rompu  fuccefHve- 
ment  une  partie  des  entraves  de  leur  com- 
merce ;  on  a  d'abord  (ubftitué  aux  flot- 
tes &C  aux  Galions  ,  des  vaiiïer.ux  de  re- 
giftres  expédiés  par  des  Négociais  de  la 
Métropole  dans  les  di  ver  fes  faifons  de 
l'année.  Par  l'établiiTement  des  paque- 
bots ,  le  port  de  la  Corogne  fut  admis  à 
partic;per  aux  avantages  du  commerce 
des  colonies,  qui  étoit  autrefois  concentré 
dans  le  port  de  S é v i I î e  &  enfuite  d  ns 
celui  de  Cadix.  Il  e(t  maintenant  permis 
s  tous  les  fujets  du  Roi  de  transporter 
en  toute  faifon  &  de  toutes  les  rades  de 
la  Métropole  des  marchandiies  dans  la 
plupart  des  poiTeffions  du  nouveau  Mon- 
de, ôt  le  Mexique  eft  prefque  feul  ex- 
cepté de  cette  loi  générale.  Toutes  les 
barrières  ,  que  l'inquiétude  5C  la  jaloufîe 
d'un  gouvernement  aveugle  dans  fa  tyran- 
nie avoient  mifes  entre  les  diverfes  colo- 
nies de  l'hfpagne  font  enfin  renverfées  ; 
&  ces  établifleoiens  peuvent  à  p  refont  fe 
prêter  un  mutuel  fecours  ÔC  s'enrichir  par 
un  commerce  réciproque.  C'eft  principa- 
lement  au  règne  a&uel   que   Ton  doit  ces 
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heurcufes  innovations  :  elles  font  îe  fuit 
du  progrès  des  connoiiTances  utiles  &  elles 
nons  annoncent  d'autres  changemens  plus 
déciiifs  ôc  le  retour  des  maximes  falutai- 
res  ,  qui  a  (Turent  la  profpérité  des  Etats. 
Miîgré  les  efforts  des  Inquifiteurs  pour 
épaifîir  les  ténèbres  ÔC  perpétuer  l'igno- 
rance  ,  les  Efpagnols  ouvrent  les  yeux  à 
la  lurmere  :  la  Philofophie  a  paiTé  au-delà 
des  monts  ,  6c  les  fagcs  de  Madrid  en- 
tendent la  voix  de  ceux  de  Paris  &  de 
Londres  :  //  n'y  a  plus  de  Pyrrennées.  (1) 
Qu:nd  viendra-t-il  ce  temps  ",  où  Ton 
verra  s'appjanir  les  montagnes  inacceiïl- 
bles,  qu'une  politique  exclufive  ex  fifçale , 
a  élevées  entre  les  divers  Empires  ?  Pour- 
quoi  chaque  pu  i  {Tance  de  1  Europe  s'ef- 
force-t- elle  d'entourer  fes  colonies  de 
barrières  impénétrables  c<  de  repoufler  îe 
commerce  des  nations  étrangères  ?  On  s'en: 
perfuadé  que  les  colonies  dévoient  être 
dans  une  éternel  efclavage  ,  qu'elles  ne 
dévoient  travailler  &  exiger  que  pour  la 
Métropole.  A  l'exemple  de  l'Efpagne  , 
chaque  état  s'arroge  exeiulïvement  tous 
les  profits  de  commerce  de  fes  poiT.  fiions 
d'Amérique  &C  fe  rend  l'arbitre  du  prix 
des    ventes  ôc  des  achats.   Il  étouffe  aiufi 


(  •  )  Ce  font  les  dernières  paroles  de  Louis  XIV 
à  Philippe  V  ,  qui  parroit  de  Verfaillei  pour  aller 
prendre  pofleflïoa  du  troue   d'Jfcipgue. 
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d.ms  le  fein  de  Tes  colonies  tous  les  ger- 
mes de  l'induit  rie  &.  de  l'aclivjté  ,  &.  par 
un  contre- coup  nécelT.ii:e  il  fe  prive  lui- 
même  de  la  plus  grande  partie  des  avan- 
tages qu'elles  devroient  lui  procurer.  Mais 
fi  l'on  vouloit  confulter  la  raifon  ÔC  la 
jufFce  ,  on  ne  verroit  dans  une  colonie  , 
qu'une  nouvel'e  province  du  même  Fm- 
pirL  :  on  ne  lui  impof<.*roit  donc  que  la 
partie  de  la  charge  pub,;que  ,  qui  feroit 
proportionnelle  à  <a  richeife  &.  hux  dé- 
pends que  le  fouverain  doit  faire  pour 
la  protéger  &.  la  gouverner.  Aprè>  avoir 
acquiré  cette  d  tte  facrée  ,  elle  feroit 
libe  d'ét.ndre  à  (on  gré  toutes  les  bran- 
ches de  Ton  t-av.nl  ,  de  Ton  commerce  &C 
de  Ton  industrie.  Les  progrès  de  fa  pros- 
périté lu?  procureroient  une  quanrté  d'é- 
changes ncomparab'ement  plus  grande,  ftC 
tTialgré  l'admiiTion  des  étrangers  dans  fou 
commerce  ,  elle  atiroit  bientôt  avec  fa 
Métropole  des  rapports  beaucoup  p'us 
éten  ^us  ot  d'une  plus  grande  utilité  reci- 
proque. 

La  France  commence  à  faire  l'épreuve 
de  ce  s  principes  ;  6c  en  ac.ordan*  aux 
Anglo- Américains  la  liberté  de  concourir 
à  Tapprovifionnement  de  nos  Anti  les  elle 
travaille  à  l'accro  (t  ment  de  fa  pu'ff  nce 
par  l'augmentation  des  richeffes  d^  fes  co- 
lonies !  Cet  efTai  lui  fer  »  d'autant  phis  pro- 
fitable qu'il  ne  peut  manquer  de  multi- 
plier fes  rapports  directs  >  avec  la  nouvelle 
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République.  Mis  l'hfi  apne  n'eu1  pont 
encore  détrompée  à  cet  égard  dx.  s  illufic  ns 
de  fa  politique  jaloufe.  Cependant  aucune 
Puillance  de  l'Europe  n'd  plus  befoin 
qu'elle  des  fecours  du  commerce  exté- 
rieur. E  le  ne  peut  lubftituer  graduelle- 
ment les  profits  de  la  culture  à  ceux  des 
mines  ,  ni  ranimer  Ton  activité  intérieure 
par  \.\  prospérité  de  Tes  colonies  ,  fans 
donner  de  la  valeur  à  leurs  productions 
&  flins  leur  ouvrir  des  débouchés  multi- 
pliés ÔC  faci!es.  Non  feulement  il  importe 
à  CQtta  Métropole  d'appeler  les  nations 
étrangères  au  commerce  de  Tes  colonies  : 
elle  doit  chercher  à  diminuer  par  degrés 
le  nombre  ÔC  le  produit  de  fes  douanes 
par  1  accoiffement  progreïïif  des  impofî- 
t  ons  fur  les  te  res.  Les  moyens  s'offri- 
roieat  d'eux-mêmes  :  ils  naîtraient  des 
prog-ès  de  la  culture  d  ns  un  terrein  vierge 
&  immenfe  ,  où  ous  les  germ  s  de  la 
fécondité  le  divelopperoien?  fous  l'influ  n- 
ce  de  la  liberté  &  du  bonheur  public. 
Anli  le  revenu  de  l'état  feront  inf  nfible- 
Bieât  r.flls  fur  une  baie  Yoî;ci-  8C  s'augmen- 
teroit  à  raifcn  de  la  profpcritc  générale. 
Ainfi  le  commerce  exempt  des  gênes  $C 
des  laites  ruineuses  ,  oui  l'étouffènt  &  l'a. 
n'ant:f7ent  ,  léveiller  it  l'Ff  agre  de  fa 
léthargie  &  lui  rendront  toute  fa  fp!<n- 
d  ir.  Anfi  le  projet  d'Alberoni  d'un;r  les 
deux  mondes  pir  le  Mexique  &  les  Phi- 
lippines cX.  de  faire  habiller  les  Péruviens 


148  De  la  Découverte 
&.  le?  Mexicains  par  les  manufactures  de 
l'Inde  :  ce  projet  ,  qui  dans  l'état  d'épui- 
fern.nt  où  le  trouvoit  la  Métropole  fut 
rangé  parmi  les  chimères  politiques  ,  ÔC 
mis  à  côté  du  fyftême  de  Law  ,  fe  réali- 
feroit  de  lui-même  2>t  donneroit  au  com- 
merce général  de  l'univers  une  étendue 
qyi   iurpaileroit   nos  efpcrances. 

Mais  de  nouvelles  craintes  vont  encore 
renaître  &  altérer  à  nos  yeux  les  avanta- 
ges d'un  aven'r  fi  flatteur.  «  Si  jamais  , 
»  dira-t-on  ,  il  s'établiflbit  un  commerce 
D  direct  &  abfolument  libre  entre  l'Amé- 
»  rique  occidentale  5c  l'orient  de  l'Afie, 
»  les  colonies  du  nouveau  Monde  ,  fe- 
»  roient  bientôt  détachées  de  leurs  Mé- 
»  tropoîes.  Elles  aimcroient  mieux  com- 
»  mercer  d.ns  des  mers  iures  Se  tran- 
»  quilles  ,  avec  des  nations  pacifiques  qui 
»  ne  troubieroient  jamais  le  cours  des 
»  échanges  ni  de  la  navigation  ,  que  d'at- 
i)  tendre  leur  fubfiftance  &.  le  débit  de 
»  leurs  denrées  de  nos  fantaifies  paiïa- 
»  gères  St  des  caprices  de  la  mer  Atlan- 
»  tique  ,  fi  fouvent  bouleverfée  par  la 
»  tempête  &  agitée  par  les  guerres  de 
»  l'Europe.  »  Politiques  inquiets  ÔC  ja- 
loux ,  les  bienfaits  de  la  nature  ferviront- 
ils  toujours  de  prétexte  à  votre  tyrannie  ! 
Et  parce  que  les  peuples  de  l'Amérique 
ont  mille  moyens  de  le  palier  de  vous  , 
faut-il  appé£ ititir  le  joug  qui  les  opprime 
ÔC  multiplier  leurs  chaînes  !  Craignez  que 

la 
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la  nature  ,  qui  veille  à  la  ccnfervation  du 
genre -humain  ,  ne  leur  révèle  un  jour 
leurs  droits  &.  les  reiïcurces  qu'elle  leur 
a  ménagées.  Craignez  que  les  obfta- 
cles  que  vous  oppofez  fans  celle  à  leur 
profpérité  ,  au  lieu  de  vous  aiïurer  leur 
ibumiiîion  ,  ne  fervent  enfin  à  les  déta- 
cher de  votre  Empire.  Peuples  de  l'Eu- 
rope ,  voulez-vous  conferver  vos  colonies 
du  nouveau  Monde,  n'attendez  pas  qu'el- 
les brifent  par  la  force  les  liens  de  l'en- 
fance où  vous  les  retenez  :  faites  tomber 
vous-mêmes  de  leurs  mains  ces  entraves 
odieufes  ÔC  ne  les  enchaînez  que  par  le 
bonheur. 

S'il  eft  contraire  aux  intérêts  d'une  na- 
tion d'exclure  les  étrangers  de  fon  com- 
merce ,  c'eft.  une  faute  bien  plus  funelte 
de  l'abandonner  entièrement  ÔC  exchifive- 
inent  à  la  merci  d'un  peuple  actif  &.  am- 
bitieux. Le  Portugal  en  fe  livrant  ainfi  à 
l'Angleterre  ,  perdit  en  peu  de  temps  les 
reftes  de  fon  induftrie ,  de  fa  richeiTe  ÔC 
de  fa  force  :  le  commerce  qui  doit  par 
fa  nature  animer  toutes  les  parties  du 
corps  politique  ,  ne  fit  plus  que  les  deffé- 
cher  5c  les  priver  de  la  vie  ;  parce  qu'une 
caufe  étrangère  altéroit  la  qualité  des  fucs 
nourriciers  ,  ou  les  attiroit  continuelle- 
ment à  elle.  Ce  n'eft  qu'en  fecouant  le 
joug  d'un  monopole  aufli  deftrucleur  ,  ce 
n'eft  qu'en  excitant  les  cultures  du  Brélil 
par  la  concurrence  de  toutes  les  nations 
IL   Partie.  N 
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dans  [es  ventes. &  dans  les  achats  de  cette 
colonie  ,  que  le  Portugal  pourra  repren- 
dre f'on  ancienne  vigueur  ëC  recouvrer 
fcn  exiftence  politique  ,  qu'il  femble  avoir 
perdue  aux  yeux  des  autres  PuifLnces  de 
l'Europe. 

Tous  les  peuples   paroifTent   maintenant 
reconnoître   les    avantages    de    la    liberté 
générale   du  commerce   &    ils  font  des  ef- 
forts pour  le  dégager    de  feS    entraves  ÔC 
pour  diminuer   les    impôts    qui   en   retar- 
dent la  marche  &  en  arrêtent  les  progrès. 
Tel  eft  le   but  principal   de  tous  les  nou- 
veaux traités  ,  fur -tout  depuis  Indépen- 
dance des  Etats-Unis  de  Y  Amérique.  Que 
ne    puis- je  hâter  les  inftans   de  voir  luire 
le   jour  fortuné  où  le  commerce   parcour- 
rera  l'univers    d'un   vol   rapide    ÔC   libre  , 
en  reiTerrant  les  nœuds  de  tous  les  peuples, 
en   ranimant  toutes    les   parties   du -globe 
eje  Ton  foufrle   vivifiant  ÔC  fécond  ;  où  cha- 
que   nation    convaincue    qu'elle   ne    peut 
nuire    à  fes   voifins    fans    fe  rïuire  à  elle- 
même  ,  ne  cherchera    plus   fon   bonheur 
que  dans  l'accroi/Ternent  de  la  félicité  gé- 
n 'raie  !  Peut-être  ce  jour  tan?  déliré  eft  -il 
bien  loin   de  nous  :  peut-être  cet    avemr 
fi  plein    de    charmes    n'eft-il   qu'un    vain 
fange  ,  qui  trompe   la   fenfîlHité  de  mon 
cœur.   Mais   au    moins   j'emporterai    avec 
moi  d:;ns  le  tombeau  la   douce  fatisfaôion 
de  n'avoir  pas  défe^péré  du  lâlut  du  genre- 
humain.  Eh  quoi  !  les  pallions  des  homrr.ta 
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doivent  -  elles  donc  toujours  déconcerter 
les  mefures  de  la  raifon  ôt  de  la  fageiTe  ! 
Les  cris  de  la  cupidité  ,  de  l'intrigue  & 
d'un  zèle  hypocrite  étoufferont  -  ils  tou- 
jours la  voix  de  la  nature  ôt  de  la  reli- 
gion !  Quand  la  lumière  vient  de  tous 
côtés  frapper  nos  regards  ,  manquerons- 
nous  du  courage  ncceiTaire  pour  changer 
Jes  defr'ns  de  la  terre  !  Dans  des  fiecles 
de  ténèbres  ÔC  de  barbarie  ,  l'humanité  a 
fouvent  trouvé  des  vengeurs  ;  demeurera- 
t-elle  fans  défenfe  &  Tans  appui  ,  qiund 
nous  connoifTons  mieux  les  moyens  de  la 
rétablir  dans  tes  droits  !  Le  règne  de  la 
Philofophie  auroit-il  donc  fait  difparoître 
toutes  les  âmes  grandes   &  généreufcs  ? 

O    toi  ,    qui    viens    d'être    enlevé   à    la 
France  &.  à  l'univers  ,  après  une  vie  con- 
facrée  toute   entière  à  l'utilité  publique  &. 
confumce    dans    des    travaux  glorieux   &C 
pénibles  ,  miniitre  chéri  d'un  Roi  Citoyen  , 
descends  p  )ur   confondre  ces   vils  détrac- 
teurs du  genre  -  humain  ,    qui    croient  que 
la  vertu    ni    le  bonheur  ne    peuvent   plus 
habiter  parmi   nous.  Tu  Tas  dillipée  cefte 
politique   infidieufe   ,    jaloufe    &   fouvent 
cruelle  ,  qui  ne  favoit  que  détruire  fct  divi- 
fer  ,  pour  régner  fur  des  ruines  ;   &.  tu  as 
fait   revivre   les  loix  de  la    nature   ,  de  la 
juftice  &  de  la  bonne  foi.  Tu  les  as  rifus 
ces  nœuds    facrés  ,    qui    doivent   à  jamais 
unir  les    nations  :  tu  l'as  préparé   ce    jour 
heureux  où  ks  deux  Moades  toucheront 
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au  faîte  de  la  véritable  opulence  ,  en  s'en- 
richillant  mutuellement  des  fruits  de  leur 
fol  ÔC  de  leur  induftrie.  Si  ta  préftnce 
nous  efr.  ravie  pour  toujours  ,  ton  génie 
nous  tc(ïq.  Qu'il  préfide  encore  à  nos  con- 
feils  £>C  qu'il  foit  le  garant  d'un  ordre 
plus  profpéré  &  de  la  félicité  de  tous  les 
peuples  ! 


FIN. 
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